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LE   CARDINAL 

MAZARIN* 

PREMIER  MINISTRE 
fous  L  o  vis  XI V. 

I L  y  a  eu  plufîeurs  fentiment 
fur  la  naiflànce  de  Jules  Ma* 
jzarin»  Sans  entrer  dans  la 
détail  des  raifbns  alléguées 
pour  &  contre  ce  Miniftre  à  ce  fujet  f 
&  fans  prononcer  moi-même,  je  dirai 
feulement  que  Pietro  Mazarini  ,  fin* 
père,  tranlplanté  de  la  petite  Villa 
de  Mazare ,  en  Sicile ,  dans  l'Italie  » 
avant  qu'on  eut  aucun  lieu  de  préyoi^ 
Jom  V%  A 


2  Le  Cardinal 

la  fortune  de  Jules  Mazarin  fon  fils 
fe  trouvoit  néanmoins  allié  aux  Mai 
ions  des  Urfini  ,  des  Mancini  ,  de 
Buffalini ,  des  MartinoZzi ,  dans  ui 
Pays  où  les  méfalliances  ne  font  poin 
-en  ufage.  Pietro  avoit  époufé  en  pre 
mieres  noces  ,  Hortmfia  de  Buffalini 
&  après  la  mort  de  cette  Dame  ,  ï 
fe  remaria  avecPorcia&rfîni.  lïev 
de  Hortenfia  ,  Jules ,  qui  s'éleva  à  1 

Îourpre  par  fon  crédit  ,  Michel  qu 
obtint  par  le  mérite  de  fon  frère 
Marguerite ,  femme  du  Comte  Jerôm 
Martinozzi  de  Fano.  Hitronima ,  mz 
riée  à Lorenço Mancini* ,  Baron  Rc 
nain ,  iflu  d'une  très-ancienne  race  d 
Chevaliers  Romains. 

Jules  naquit  le  feize  Juillet  mil  fi 
cens  deux  ;  il  étudia  avec  fuccès  ,  t 
fervit  enfuite  dans  la  Valteline  ,  fou 
le  Marquis  de  Bagny ,  qui  y  commai 
doit  les  troupes  du  Pape.  Son  géni 
pour  la  négociation  fe  découvrit  de 
ce  tems-  là  ;  il  réuffit  auprès  du  Duc  d 
Feria,  Gouverneur  du  Milan  es,  vei 
lequel  on  l'avoit  envoyé  pour  l'en 
gager  à  retirer  fes  troupes.  Mazarin  i 

*  Pierre ,  Omni  San&i  9  dit  Mancini  de  Lucii 
qualifié  Nebilis  Vir ,  dans  Ton  Epitaphe  9  vivoit  i 
|J7$«  Voyw^r^r4n4iQftcieridiUÇouroDai 
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fit  encore  plus  avancageufement  con- 
poîire  ,  en  traitant  avec  le  Maréchal 
d'JEftrées ,  Général  des  troupes  Fran? 
çoifes  dans  la  Valteline.  Le  Cardinal 
de  Bagny  l'ayant  amené  en  France  — — 
avec  lui ,  le  préfenta  à  Louis  XHI  &     j  ^2g# 
au  Cardinal  de  Richelieu  fpn  premier 
Miniftre  ,   qui  dans  la  conjonâutç 
préfente  fut  bien  aifede  lattacheraux 
intérêts  de  la  Couronne* ,         /      . , 
Le  Duc  de  Rhetel  Se  le  Duc  <fe 
Guaftalle  fe  difputoient  la  pofleflioo 
de  l'Etat  de  Mantouc.  Le  premier 
a  voit  plus  de  droit  ;  mais  l'autre  avoir 
plus  d'adrefle.  Gelui-ql  entreprit  de 
lurprencjre  Afootopë*  du  vivant  mê- 
me de  Vinpept  ^t0t)uc  de  MantoueJ; 
mais  la  conspiration  ayant  été  décou- 
verte ,  Vincent  déejara  le  Duc  de 
Rhetel  fon  fuccefleur,  &  lui  fit  prê- 
ter, le  fernu$t>t  ,de.  fidélité-  par  tous 
(les  Officiers  de  l'Etat  Cependant  D. 
Gonçalés  4e  Çor^oUe,  G^verneur 
4u  MiUçès,à  ja^k^fisP^C  de  Fèria, 
appuyqit  leJDuc  (de,GuaAa,Ue ,  #  pref- 
foit  la  Cour  d'Ëfpagne  d'envoyer  des 
troupes  pour  le  foutenir.  Mais  les  dif- 
férera awstratfioient.la  choie  en  lon- 
gueur ,  &  le  Due  de  Çuaftalie  crai- 
gnoit  d'être  ^tapdonné  ,  lorfque  la 
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\  Le  Cardinal 

ï  Cour  de  Madrid  ,  ayant  appris  la 
1628.  mort  du  Duc  Vincent,  envoya  préci- 
pitamment des  troupes  pour  s'empa- 
rer de  Cazaî ,  &  fbutenir  le  compéti- 
teur du  Duc  de  Rhetel ,  devenu  Duc 
de  Nevers  par  la  mort  de  fon  père , 
&  de  Mantouë  par  le  décès  de  Vin- 
rent IL      \    ' 

'  CePrincefe  hâta  de  quitter  la  Fran- 
ce ,  pour  venir  prendre  pôfleflîon  de 
fès  États,  où  il  fût  reçu  avee  autant 
de  foumiflïon  &  de  joie ,  que  le  pût 
permettre  l'état  des  peuples  ,  qui  fe 
voyoient  menacés  dune  guerre  pro- 
chaine. Cependant  les  chofes  paroif- 
foient  (Sncô^e  fufceptibles  dfiaccom- 
modement?  biais  eltesT  ëtoient  extrê- 
Mazarïn  tra-  cernent  difficiles  à  riéhager.  Mazarîft 

Paix  d'Italie3  en  ^uc  c^arS^  *  &  comme  il  avoit  à 
'  traiter  avec  prefque  tous  les  Souve- 
rains qui  partagent, l'Italie ,  il  couroit 
incèflamment  dur*  pa^ys  à  un  autre  f 
n'agiflàm  en  effet  que  pfour  la  France» 
mais  faifant  ëntéqcirr  \  chacun  des 
Prinèes  iht&efl5&  qu'il  ne  trâv&illoft 
qu'en  leur  faveur. 

Ses  intrigues  parfaitement  bien  con- 
duites, n  empêchèrent  pourtant  pas 
la  guerre.  Le  Duc  de  Savoy e  ,  *jui 
:  avoit  d'anciennes  prétentions  fui  ta 
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Montferrat,  fe  ligua  avec  l'Efpagneï 
&  l'Empire,  contre  le  Duc  de  Man-  1628. 
roue ,  qui  vit  tout  d'un  coup  fes  petits 
Etats  inondés  par  les  troupes  des  trois 
Puiffances  confédérées.  La  moins  re- 
doutable des  trois  fuffifoit  pour  ac- 
cabler un  Prince ,  Maître  tout  au  plus 
de  quatre  à  cinq  Places  de  défenfe, 
fans  foïdats  &  fans  argent.  Il  ramafla 
cependant  ce  qu'il  put  de  milice,  & 
lenferma  dans  Trin  &  dans  Cazai, 

2ui  fe  trouva  peu  après  invefli  par 
ïonçalcs  de  Cordoue ,  à  la  tête  d  une 
armée  Efpagnole. 

Le  D  u  c  de  Mantoue  voyant  la  meil- 
leure de  ks  Villes  prête  à  tomber  . 
fous  les  efforts  de  ce  Général ,  envoya 
promptement  demanderdufecoursen 
France.  Les  Ducs  de  Longueville  & 
de  Mayenne  levèrent,  par  ordre  du 
Roi,  dix  mille,  hommes  ,  que  le  Mar- 
quis d'Uxelles  conduifit  en  Italie. 
Louis  XIII  vainqueur  de  la  Rochelle, 
jrit  lui-même  la  route  de  ce  Pays,  à 
:  a  tête  d'une  armée  de  vingt-deux  mil* 
e  hommes.  Il  battit  quelques  troupes 
du  Duc  deSavoye,  &  força  enfin  les 
Puiffances  alhées  de  donner  la  paix 
au  Souverain  de  Mantoue.  Mais  à  pei- 
ne le  Traité  fut-il  (igné ,  &  les  Fran- 
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6  ie  Cardinal 

!  çois  éloignés  des  frontières  deSavoye 
1628.  qu'on  recommença  la  guerre  dans  le 
Montferrat  &  le  Mantouan.  La  ja- 
loufie  du  Comte  Duc  d'Olivarès,  pre 
mier  Miniftre  d'Efpagne ,  fit  envoyé] 
leGénéralSpinola  à  latêted'un  granc 
nombre  de  Soldats  de  fa  Nation.  Spi- 
nola ,  dont  en  effet  le  Comte  d'Oli 
varès  redoutoit  le  mérite ,  s'éloignoi 
de  Madrid  à  regret;  &  Mazarin  qu 
eut  ordre  de  fonder  (es  difpoQrions 
les  trouva  tout  à  fait  conformes  à  cel 
les  de  la  France  ,  qui  defiroit  la  pai: 
avec  ardeur ,  à  caufe  de  l'occupatior 
que  les  Huguenots  lui  donnoient 
Mazarin  repréfenta  à  Spinola  ,  que  f 
la  guerre  continuoit  ,  il  allbit  êtn 
obligé  d'obéir  au  Comte  de  Collalte 
qui  s'avançoit  à  la  tête  de  l'armée  Im 
périale ,  &  qu'il  verroit  ruiner  à  fe 
yeux ,  &  par  fes  propres  armes ,  nn< 
partie  confidérable  de  l'Italie. 
'  Spinola ,  qui  fe  voyoit  fubaltetne  i 
regret ,  entra  dans  les  fentimens  di 
Mazarin.  Il  convint  que  cette  guern 
'  ne  pouvoit  tourner  qu'à  l'avantage  d\ 
Roi  Catholique,  de  l'Empereur  ,  01 
duDuc  de  Savoye ,  &  qu  elle  pouvoi 
mettre  toute  l'Europe  en  combuftfon 
Jbes  Vénitiens  marqtf  oient  déjà  de  ïïn 
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quiétude  fur  l'arrivée  de  tant  de  trou- 
pes étrangères  en  Italie  ;  &  le  Roi  de  1628* 
France  étoit  dans  l'intention  de  fou- 
tenir  le  Duc  de  Mantouë  de  toutes 
fes  forces.  Spinola  confentit  donc 
d'envoyer  MazarinauDuc,  pour  lui 
propoier  de  recevoir  feulement  deux 
mille  hommes  en  quartier  dans  fes 
Etats;  avec  promette  qu'aucun  d'eux 
n'entreroit  dans  fes  Places  de  guerre. 
Le  Duc  de  Mantouë  fier  des  fecours 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  avoit 
accordés ,  &  de  ceux  qu'il  lui  promet- 
toit  pour  l'avenir,  refufa  de  donner 
entrée  à  aucunes  troupes  ennemies , 
&  écouta  encore  avec  beaucoup  de 
mépris  les  autres  propoGtions ,  qui  lui 
furent  faites  par  Mazarin,  de  la  part  \ 
de  Spinola. 

Celui  ci.quicomptoitaccorderdes  Mazarinoi 
grâces ,  s'ofïenfa  beaucoup  du  peu  de  p^0unn ^ 
cas  qu'on  faifoit  de  fes  avances  ;  &  mes. 
plein  de  reflentiment ,  il  mit  brufque- 
Bienr  le  fiége  devant  Cazal ,  pendant 
que  Collalte  entroit  dans  le  Man- 
toiian.  LeSouveraii)  d'un  Pays  fi  vive- 
ment attaqué  paroiflbit  perdu  fans  re£ 
fource  ,  lorfque  l'adrefle  de  Mazariâ 
lui  procura  une  fefpenfion  d'armes  de . 
la  part  des  Efpagnols.  Il  fe  rendit  en 
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1  même  tems  dans  leCamp  desFrançois, 

162$.  pour  tes  engager  auflî  à  une  Trêve» 
qu'ils  voulurent  d  autant  moins  accep- 
ter ,  que  le  Cardinal  de  Richelieu  lui- 
même  étoit  déjà  à  Lyon  fuivi  d'une  ar- 
mée de  vingt  deux 'mille  hommes  de 
bonnes  troupes ,  dans  la  réfolution  de 
traverfer  la  Savoy e ,  à  force  ouverte  , 
pour  fe  joindre  à  eux.  Le  Duc  de  Sa* 
voye  ,  à  qui  le  Cardinal  de  Richelieu 
envoya.demander  le  palTage  des  trou- 
pes Françoifes  dans  (es  Etats,  trembla 
à  cette  proportion  ;  &  jugea  bien  que 
s'il  refufoit  ce  qu'on  lui  demandoit , 
on  ne  laifleroit  pas  de  pafler  outre  ; 

6  que  s'il  l'accordoit ,  les  François  rie 
manqueroient  pas  de  fe  venger  de  l'in- 
fradion  qu'il  avoit  faite  au  dernier 
Traité. 

JKntrevûe  de     Dans  une  fîtuation  auflî  critique  , 

Richelieu  «  •■        -  \  %r  •  •  *    j 

de  Miiario.  «  eut  recours  a  Mazarin ,  qui  vint  de 
fa  part  à  Lyon  trouver  le  Cardinal 
de  Richelieu ,  où  cette  Eminence  at- 
tendoit  la  réponfe  du  Duc.  Ces  deux 
grands  Politiques,  qui  avoient  déjà 
èffayé  leur  génie ,  s'admirèrent  de 
nouveau  ;  &  le  Miniftre  de  France  > 
aufli  bon  connoiflèur  en  hommes  que 
grand  homme  lui-même ,  rendit  hau- 
tement juftiçe  à  la  capacité  de  Maza- 
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tin.  En  faveur  de  l'eftime  qu'il  avoit  mm^mmm 
conçue  pour  lui ,  le  Prélat ,  qui  d'ail-  1 6*9* 
leurs  n'étoit  pas  guerrier ,  lorfqu'il 
s'agiflbit  de  l'être  en  perfonne ,  con- 
fentità  unefufpenfion  d'armes ,  que  le 
Négociateur  Italien  lui  demanda  avec 
inftance.  Je  donne  ce  nom  à  Maza- 
rin ,  ne  pouvant  mieux  cara&érifer  un 
homme»  qui  fans  avoir  aucun  titre 
marqué  ,  s'employoit  prefque  pour 
tous  les  Princes  de  l' Europe.  Cepen- 
dant les  affaires  du  Mantoiian  fe 
trouiîloient  de  plus  en  plus.  Le  Duc 
de  Savoye  ,  qui  fe  piquoit  d'être  fin 
&  rufé  ,  chercnoit  à  tromper  le  Car- 
dinal de  Richelieu ,  &  à  allumer  la 
guerre  entre  la  France  &  l'Efpagne , 
afin  que  ces  deux  Puiflances  occupées 
lelaiflàfTentaux  mains  avec  le  Duc  de 
Mantoîie ,  dont  la  défaite  lui  eut  alors 
été  aifée.  Le  MinUfre  François ,  dont 
les  vues  plus  grandes  que  celles  du  D  uc 
de  Savoye  ,  pénétroit  bien  au-delà 
de  tout  ce  que  celui-ci  pouvoit  ima- 
giner de  plus  fubtil,  le  laiiïbit  manœu- 
vrer, &  feignit  même  de  ne  pas  s'ap- 
percevoir  de  fes  détours.  Celui-ci 
plus  hardi ,  à  mefure  qu'il  avançoic 
davantage,  crut  avoir  abfolument  fa£ 
ciné  les  yeux  du  Cardinal .  Il  demanda 

Ay       • 
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fecrettement ,  mais  avec  vivacité,  un 
162$.  corps  de  Cavalerie ,  pour  enlever  un 
des  Quartiers  de  l'armée  de  France. 
Richelieu  qui  en  fut  averti ,  y  mit  or- 
dre ,  &  tombant  tout  à  coup  fur  Pi- 
gnerol ,  il  attaque  cette  Place ,  &  la 
prend  en  peu  de  jours, 
Prifc  de  Pi-  La  réduft ion  d'une  Place  fi  impor- 
£ncro  '  tante  ,  qui  ouvroit  le  paflage  des  Al- 
pes, changea  tout  à  coup  ladifpofition 
d'efprit  du  Duc  de  Savoy e ,  &  là  fitua- 
tion  de  l'armée  de  France ,  qui  reçut 
du  Dauphiné  des  munitions  &  des 
vivres  en  abondance.  Alors  le  Duc  » 
honteux  d'avoir  été  la  dupe  de  fes  fi- 
nefles ,  &  alarmé  de  la  perte  d'une  de 
fes  meilleures  Places  ,  penfa  à  traiter 
avec  fincérité ,  chofe  qui  lui  arrivoit 
rarement.  Les  Efpagnols  &  les  Alle- 
mands eurent  leur  part  de  la  crainte 
du  Duc.  Il  ne  s'agiffoit  plus  alors  de 
difputer  le  paffage  des  Alpes ,  mais  de 
recouvrer  une  Ville,  qui  donnoitaux 
François  une  entrée  libre  dans  l'I- 
talie. 

Tous  à  la  fois  demandèrent  la  paix 
avec  inftance  ;  &  Mazarin ,  fans  avoir 
encore  de  caradère  (on  lui  donnoit 
néanmoinsle  titre  de  Miniftre  du  Pa- 
pe (  fe  rendit  à  Lyon  avec  le  Nonce 
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Pancirole  ,  &  le  Cardinal  Antoine  î 
Barberin,  neveu  d'Urbain  VIII.  Se  ils   162.9. 
y  confererenr  enfcmble  avec  le  Cardi-    MiMfia 
nal  de  Richelieu.  Ce  Min iftre  fier  devient  à 
fa  nouvelle  conquête ,  &  des  grands1**8* 
avantages  qu'elle  pouvoit  procurer  à 
fon  Maître,  écouta  d  abord  avec  aflez 
d'indifférence  ce  que  les  trois  Dépu- 
tés de  Romeétoient  chargés  de  lui  di- 
re ;  &  flatté  d'avoir  rendu  fon  Maître 
l'arbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre  ,  il 
remit  les  conférences  à  l'arrivée  de  ce 
Prince,  pour  faire  durer  plus  long- 
tems  fon  triomphe.  Louis  aIII  étant 
arrivé  peu  de  tems  après  à  Grenoble 
dans  le  Dauphiné,  y  donna  audience 
publique  au  Légat  Antoine ,  au  Non- 
ce  Pancirole  &  à  Mazarin.  Celui-ci 

I>orta  la  parole ,  &  fupplia  le  Roi  de 
a  part  du  Saint  -  Père ,  d'accorder 
la  paix  à  l'Europe.  Il  lui  repréfenta  , 
fuivant  le  ftyle  ordinaire,  les  incon- 
véniens  de  la  difeorde ,  Se  lui  peignit 
les  douceurs  du  repos  &  de  la  paix. 
Le  Roi  écouta  l'Orateur  avec  bonté; 
&  quoiqu'il  fût  fore  inférieur  aux 
deux  autres  Envoyés  Romains,  ce 
Prince  ne  lai  (Ta  pas  de  le  diftinguer 
honorablement. 
La  réponfe  du  Roi  fut ,  qu'il  avoit 
Avj 
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1  aflezfait  connoître  fa  paiflànce  %  &  la 
1 62$;  f°rc®  4e  fa  armes ,  &  qu'il  fouhaitoit 
la  paix  avec  plus  de  fincérité  qu'aucun 
de  fes  ennemis  ,  quoique  vaincus  ; 
mais  que  fe  défiant  de  leur  bonne  foi 
avec  raifon  ,  il  n'arrêteroit  le  cours 
de  fes  fuccès\  qu'après  la  conclufion 
&  la  ratification  du  Traité. 

Pour  notifier  cette  réfolution  »  & 
en  faire  connoître  l'efficacité ,  le  Roi 
monta  tout  de  fuite  à  cheval  <5c  s'avan- 
ça vers  Chambéri,  dans  l'intention  de 
fubjuguer  toute  la  Savoye.  Le  Duc  fi 
vivement  menacé  fenth redoubler  fes 
inquiétudes  &  fes  alarmes.  II  s'en 
prit  à  Spinola;  &  ayant  mandé  à  la 
Cour  d'Efpagne  que  ce  Général  entre- 
tenoit  des  intelligences  avec  les  Fran- 
çois ,  on  lui  ôta  les  premiers  pouvoirs 
qu'il  sLVQit  reçus ,  ae  conclure  à  fon 
gré  les  Traités  qui  feroient  propofés 
de  part  &  d'autre. 
Embarras  Un  ordre  arrivé  fi  à  contre-tems 
dl  iSTr* &  changea  abfolument  la  difpofition  des 
aiann.  affajres>  $p;noja  s*étoit  engagé  avec 

Mazarin  à  figner  un  Traité,  qui  avoic 
été  drefle  de  concert  avec  le  Duc  de 
Savoye  &  le  Général  de  l'armée  Alle- 
mande »  qui  aflîégeoic  alors  Mantolie. 
Mazarin ,  fui:  la  parole  de  Spinola  » 
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*voit  préfenté  ce  Traité  à  la  Cour  de  — ■ 
France  $  il  ne  s'agiflbit  alors  de  rien  1623 
moins  que  de  rompre  avec  plus  d'é- 
clat que  jamais.  La  honte  de  cette  rup- 
ture retomboit  entièrement  fur  le  Gé- 
néral Efpagnol ,  qui  fe  voyoit  forcé 
d'avouer  la  défiance  qu'on  avoit  con- 
çue de  lui  à  la  Cour  de  Madrid  ,  &  le 
déchet  abfolu  de  ce  grand  crédit ,  qui 
avoit  donné  de  la  jaloufie  au  Comte 
d'Oïivarès  même. 

Durant  ce  tems-làf  le  Comte  deMp"fe..* 
Collalte  preflbit  Mantoiie  *.  Cette 
Ville  réduite  aux  abois ,  fe  vit  enfin 
contrainte  de  fe  rendre  aux  Alle- 
mands, qui  y  firent  un  butin  immen- 
fe.  On  dit  que  le  feul  Palais  des  Ducs , 
un  des  plus  beaux  de  l'Europe ,  con- 
renoir  cinq  cens  Chambres  ,  toutes 
richement  meublées.  Cette  conquête 
donna  beaucoup  de  fierté  aux  «Alle- 
mands, &  un  grand  chagrin  à  Spinola, 
qui  depuis  long-terns  affiégeoit  inu- 
tilement Cazal.  Pour  fa  confolation , 
Emmanuel  Duc  de  Savoye,  auteur  de 
fes  difgraces,  mourut  &  emporta  avec 
lui  le  regret  d'avoir  mis  l'Italie  en  feu, 
&  d'avoir  allumé  cet  incendie  dans  le 
tems  qu'on  pouvoit  l'éteindre  avec 

£  Hift.  de  Looii  XIII*  Vie  dcMazaraw 
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'  plus  de  facilité.  U  fut  bien  regretté 

4629..  de  fes  Sujets  :  fet  ennemis  fe  réjouirent 
de  fa  mort  ,  moins  pour  la  crainte 
qu'il  leur  infpiroit  par  fes  armes  ,  qu'à 
caufe  de  la  malignité  de  fon  efprit  » 
qui  s  oppofoit  à  tout  ce  qui  pouvoit 
ramener  la  tranquillité  &  la  paix. 

Mazarin  ôrut  cette  circonftance  pro- 
pre à  la  procurer  enfin  à  l'Italie.  Il 
avoit  déjà  tâché  de  conclure  une  trêve 
de  concert  avec  Spinola  ;  mais  ce  Gé- 
néral ,  par  la  révocation  inattendue  de 
fes  pouvoirs,  s'étoit  trouvé  horsd'état 
de  remplir  fes  promefies ,  &  s'étoit 
rendu  fufpeâ  aux  Impériaux ,  &  mê- 
me aux  François.  Mazarin  ,  qui  con- 
noifoit  dans  ceux-ci  plus  de  droiture 
&  de  générofité ,  jugea  qu'il  y  ren- 
contreroit  auflî  plus  de  confiance  ,  & 
il  vint  leur  faire  de  nouvelles  propo- 
rtions» Il  s'agiflbit  d'accorder  une 
trêve  générale,  à  condition  que  pour 
fauver  l'honneur  des  armes  Efpagno* 
les,  &  la  réputation  de  Spinola  >  on 
lui  remettroit  la  Ville  &  le  Château 

Réduftîon  de  Cazal  ;  que  Thoiras ,  qui  avoit  de- 
e   aza1,     fendu  l'une  &  l'autre  avec  tant  de  va- 
leur 5c  de  fuccès ,  fe  retireroit  dans  la 
Citadelle  qu'il  feroit  aufîi  obligé  de 
rendrç  à  l'Efpagnol,  en  cas  qu'il  ne 
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fût  pas  fecouru  dans  un  certain  nom- 
bre de  jours.  Ce  dernier  article  étoic  l.62£« 
/ïngulier ,  en  ce  qu'un  ennemi  rebuté , 
&  tout  prêt  à  lever  le  fîége ,  fixoit  le 
jour  de  la  reddition  de  la  Citatelle  » 
n'étant  encore  maître  d'aucune  des 
fortifications  de  la  Ville. 

Mais  les  circonftances  préfentes ,  & 
J'envie  qu'on  avoit  d'être  débarrafTé 
de  la  guerre  d'Italie ,  firent  qu'on  paf- 
fa  au  Général  Efpagnol  l'abfurdité 
d'une  demande  fi  extraordinaire. 
D'ailleurs  le  Cardinal  de  Richelieu , 
qui  l'aimoit ,  &  avec  qui  il  avoit  en 
effet  des  cOhrefpondances,  qu'on  avoit 
tant  blâmées  à  la  Cour  de  Madrid, 
lui  accorda  cette  fatisfaâion ,  qui  le 
mettoit  en  état  dédire  à  fon  Maître  , 
qu'il  avoit  pris  une  Place ,  comme  le 
Comte  de  Collalte.  Ces  chofes  ne  fu» 
rent  cependant  point  effectuées.  Spi- 
nola  mourut  de  chagrin  que  lui  avoir 
caufé  la  Cour  d  Efpagne  ;  &  il  ne  fut  M^orî  * 
plus  queftion  alors  ,  pour  les  Efpa-  Spinou! 
gnols  &  les  François  ,  que  d'aban- 
donner la  Ville ,  le  Château  &  la  Ci- 
tadelle deCazal ,  &  de  les  laifîer  dé- 
garnies de  troupes.  Les  derniers  con- 
sentirent à  cette  retraite,  quoiqu'ils 
fuflènt  encore  les  maîtres  du  terrain  > 
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mais  ils  exigèrent  en  même  temsqift 
g.l  62$.  les  Efpagnols  abandonnaient  tout  ce 
qu'ils  poffedoient  dans  le  Montferrat. 
Le  Marquis  de  Sainte  Croix,  qui  les 
commandent  à  la  place  de  Spinola,re- 
jetta  cette  propofition  avec  hauteur , 
&  montra  à  Mazarin  fes  troupes  &  fe* 
rétrancfoèmens ,  pour  lui  faire  voir 
qu'il  étoit  fort  en  état  de  foutenir  h 
guerre  avec  avantage. 
^■p——     Le  Marquis  de  Sainte  Croix  penfoit 
1630.  tout    différemment   que  le  Général 
Le  Marquis  Spinola.  11  vouloit  la  continuation  de 
de  Sainte     la  guerre  avec  autant  d'ardeur  ,  que 
combattre u$ ^autre  en  defiroit  la  fin.  Ihk  voyoit 
JFrançois.      à  la  tête  d'une  armée  ,  compofée  de 
troupes  aguerries,  &  qui  fembloit  ne 
xefpirer  que  le  combat.  Le  front  de 
fes  retranchemens  étoit  garni   d'une 
nombreufe  Artillerie,  &  de  tout.ee 
qui  peut  fervir  à  une  vigoureufe  dé- 
fenfe.  Plufieurs  Places  du  Montferrat 
fe  voyoient  foumifesà  fes  armes;  &  il 
fe  promettoit ,  comme  une  chofe  auflî 
ailée  que  glorieufe,  de  battre  les  Fran- 
çois ,  &  d'ajouter  de  nouveaux  fuccès 
aux  premières  conquêtes.  Mazarin , 
chargé  de  tout  le  poids  de  la  négocia- 
tion ,  comprit  en  effet  qu'on  ne  pou- 
\ok  attaquer  Sainte  Croix  fans  de 
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grandes  précautions ,  &  fans  trouver  ! 
de  grandes  difficultés.  Il  fe  hâta  donc  1 6$  0* 
de  venir  rendre  compte  au  Maréchal 
Schomberg ,  qui  commandent  l'armée 
de  France»  de  la  difpofrion  desEf- 
gagnols,  &  lui  confeilla  en  même  tem? 
de  céder  quelque  chofe  à  leur  fupé- 
riorité ,  &  à  la  force  des  défenfes  qui 
les  couvraient.  Le  Maréchal  de 
Schomberg  ,  qui  connoiflbit  le  génie 
de  Tes  ennemis ,  s'inquiéta  peu  de  leur 
grand  nombre,  &  moins  encore  de 
leurs  bravades.  Il  fçavoit  que  le  Mar-  Mazarïn 
quis  de  Sainte  Croix  étoit  un  homme  Jj^  ?™5£. 
propre  à  facrifier  une  Nation  entière  ""lie. 
a  la  moindre  efpérance  d'acquérir  un 
peu  de  gloire.  Qu'il  fe  croyoit  tou- 
jours le  plus  fort,  jufquà  ce  qu'on 
l'eût  abfolument  terrafle  ;  &  que  loin 
d'avoir  la  fageflè  &  la  haute  capacité 
du  Marquis  Spinola  >  il  ne  fe  laiflbit 
conduire  que  par  fon  ardeur  pour  le  j 

défordre  &  le  carnage ,  fans  s'inquié- 
ter des  inconvéniens  d'une  défaite, 
fans  ménager  le  fang  de. fes Soldats» 
dont  pour  ainfi  dire ,  il  étoit  plutôt  le 
bourreau,  que  le  Général,  &  qu'il  con- 
duisit plutôt  à  la  boucherie  qu'au 
combat. 
De  tels  hommes  ,  cruels  ennemis 
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"^""^de  l'humanité,  trouvent  toujours  let 
JiSjQ»    autres  indignés  contre  eux ,  &  ce  qui 
auroit  été  indifférent  de  la  part  d'un 
Commandant  ordinaire ,  irritoit  tout 
le  monde  dans  la  bouche  du  Marquis 
de  Sainte  Croix.  Ainfi  ,  lorfque  Ma- 
zarin   eut   appris    au    Maréchal    de 
Schomberg,  que  fon  fier  adverfaire 
ne  demandoir.  qu'à  fe  battre,  il  fit 
prendre  les  armes  à  Ces  Soldats  >  & 
après  les  avoir  amenés ,  en  leur  redi- 
fant  une  partis  des  fanfaronnades  Es- 
pagnoles ,  il  marcha  tout  de  fuite  aux 
■:  ennemis.  Les  premiers  coups  étoient 

déjà  tirés,  &  l'efcarmouche  Réchauf- 
fant ,  l'armée  entière  n'écoit  plus  qu'à 
cinq  à  fïx  cent  pas  des  Efpagnois. 
Mazarin,  revenu  auprès  du  Marquis 
de  Sainte  Croix ,  s'efforçoit  de  le  tou- 
cher ,  en  lui  peignant  la  grandeur  du 
péril  auquel  il  s'expofoit ,  s'il  atten- 
doit  que  les  François  attaquaflent  en* 
fin  fes  retranchemens,  dont  ils  étoient 
déjà  fi  près.  Il  lui  repréfentoit  qu'un 
ennemi  qui  attend  les  coups ,  fe  voit 
accablé  d'ordinaire ,  &  que  fa  défaite 
entraînerait,  non-feulement  la  perte 
de  cette  armée  fur  laquelle  il  comptoit 
tant ,  mais  encore  celle  du  Milanès, 
qui  refteroit  à  la  dilcrétion  du  Vain- 
queur. 


Mazarik.  ip 

L.es  coups  que  le  Général  Efpagnol  — 


emendoir  tirer  durant  ce  difcours  de  itijOtt 
Mazarin ,  le  perfuaderent  du  moins 
autant  que  fes  raifons.  Il  changea  tout 
d'un  coup  d'avis  ;  &  le  même  homme, 
qui  ne  refpiroit  que  le  combat ,  lorf- 
qu'on  lui  offroit  la  paix ,  la  demanda  » 
lorfqu'on  lui  préfenta  la  bataille.  Ce* 
pendant  rarméeFrançoife  animée  pac 
la  préfence  de  fon  Général ,  &  par  1  a- 
vantage  de  fes  efcarmoucheurs  fur 
ceux  des  ennemis,*^ vançoit  fièrement 
fur  leurs  pas  ,&  témoignoit  une  réfo- 
hirion  qui  promettoit  aux  Efpagnols 
le  siême  fort ,  qu'ils  avoient  eu  à  la 
défenfe  du  Pas  de  Sufe.  Mais  voici 
que  tout  à  coup  l'on  appercut  Maza- 
rin ,  quifôrtoit  à  toute  bride  de  leurs 
retranchemens ,  ayant  le  chapeau  à  la 
main  ;  &  criant  de  toute  fa  force ,  al- 
to, alte ,  paix ,  paix.  Le  Soldat  échauf- 
fé par  la  vue  des  ennemis,  dont  il  étoit 
déjà  à  portée  de  reconnoître  la  mau- 
vaife  contenance ,  fe  hâte  au  contraire 
de  franchir  l'efpace  qui  les  fépare  ,  & 
répond  d'un  ton  furieux ,  aux  cris  do 
Mazarin  •  point  de  paix ,  ni  de  Maça- 
fin  * ,  mots  funeftes ,  que  les  François 
prononcèrent  d'abord  dans  un  Pays 
•  *  Hift.  de  Louis  XIII.  ■    ■  * 
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Etranger ,  &  qu'ils  répétèrent  depuis 
$630.    tant  de  fois  dans  le  fein  de  leur  Patrie» 
Mazarin  ne  fe  rebuta  point  de  leur 
opiniâtreté  \  &  Ton  doit  rendre  jufti- 
ce  àl'intrépidité ,  qui  le  fit  pafler  d'un 
air  calme  &  rafïîs  à  travers  les  boulets 
de  canon  &  les  balles  qu*on  fe  tiroic 
des  deux  partis ,  pour  joindre  le  Gé- 
néral François.  Celui-ci  moins  animé 
que  fes  Soldats,  apprit  avec  plaifir 
que  le  Marquis  de  Sainte  Croix  fe 
confefloit  vaincu ,  avant  d'en  être  ve- 
nu aux  mains.  Il  crie  alu  à  fon  tour  9 
&  le  Soldat  obéiflant  à  la  voix  de  fon 
Chef,  s'arrête,  non  fans  murmurer 
contre  Mazarin ,  qui  venoit  de  leur 
enlever  une  vi&oire  certaine. 
-    Les  Efpagnols  fatisfaits  d'avoir  en- 
tendu  le  bruit  des  canons  &  des  mouf- 
MaMrîneon-quets>&  d'avoir  vu  tuer  quelques-uns 
5luiie  Paix«e  leur$  efcarmoucheurs,  fe  fourni- 
rent à  tout  ce  qu'on  voulut  exiger 
d'eux ,  &  confentirent  à  évacuer  tou-r 
tes  les  Places  qu'ils  occupoient  dans 
le  Montferrat.  On  en  vint  enfuite  à 
uh  Traité  de  Paix  ,  qui  fut  encore 
r™™— *  l'ouvrage  de  Mazarin ,  qui  eut  l'adref- 
^631.   fe  quelque  tems   après  d'obtenir  de 
Viâor  Âmedéç,alorsDuc  de  Savoy  e, 
la  ceffion^  de  Pignerol  en  faveur  du 
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Roi  deFrace ,  qui  acheta  cette  Place  — — — m 
importante  ,  la  fomme  de  cinq  cens  163  u 
mille  écus. 

Tout  l'avantage  d'une  paix  fi  utile 
au  repos  de  l'Europe ,  &  fi  glorieufeà 
Mazarin  ,  comboit  feulement  fur  la 
France.LeDuc  de  Savoye  n'étoit  plus 
le  Maître  chez  lui  ;  &  l'Empire  avec 
l*Efpagne ,  après  avoir  mis  fur  pied 
de  grandies  armées,  les  avoit  vues  ren- 
trer dans  leurs  Frontières ,  fans  rap«* 
porter  aucun  autre  fruit ,  que  les  dé* 
pouilles  de  quelques  Places ,  dont  el- 
les avoient  été  obligées  d'abandonner 
les  murailles  à  leurs  propres  Souve- 
rains &  aux  François.  Ceux-ci ,  au 
contraire ,  avec  l'honneur  d'avoir  fe- 
couru  un  Allié  utile  à  leurs  intérêts,  fe 
voyaient  poflèfleurs  d'une  Ville,  qui 
leur  laiflbit  la  liberté  d'entrer  en  Ita- 
lie, &  d'accabler  le  Duc  de  Savoye , 
toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeroient  à 
propos.  Les  autres  Nations  fe  plaigni- 
rent alors  de  la  partialité  de  Mazarin  ; 
£c  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  pour  le 
confoier  de  ces  reproches,  écrivit  en 
fa  faveur  à  la  Cour  de  Rome,  &  char* 
gea  expreflement  l'Ambafladeur  qui  y 
réfidoit,  de  demander  au  Pape  pour 
{tfazarin  la  Nonciature  de  Fraqçe  # 
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■  auflî-tôt  que  le  Nonce  ,  qui  étôit  alors 
l6$o.    en  place ,  feroit  rappelle.  Sans  doute 
LaNoncia-que  fur  ces  entrefaites  Mazarin  avoit 

m  toJnd£  embraflré  rEtat  Eccléfiaftique.Le  Car* 
pour  Maza-  dinal  de  Richelieu ,  en  écrivant  ainfi 
■*■•  au  Saint  Père,  n'ignoroit  pas  combien 

Sa  Sainteté  étoit  indifpofée  contre  le 
fujet  qu'il  lui  recommandoit.  Le 
Comte-Duc  d'Olivarès  avoit  travail* 
lé  de  tout  Ton  pouvoir  à  le  mettre  mal 
dans Tefpritdu Pontife.  Ce  Seigneur, 
le  feul  homme  du  monde  qui  pût  en- 
trer en  comparaifpn  avec  le  Cardinal 
'de  Richelieu ,  haïflbit  extrêmement 
le  politique  Italien,  qui  s'étoit  ou- 
vertement déclaré  en  faveur  du  Mi- 
niftre  François ,  &  l'avoit  fait  triom- 

£her  de  tous  les  efforts  de  TEfpagnoI. 
tes  deux  Miniftres  étoient  les  feuls 
moteurs  de  cette  guerre  ,  &  les  deut 
Monarques  les  plus  puiflàns  Be  l'Eu- 
tope  ne  faifoifent  que  leur  prêter  leur 
nom.  Ainfi  ,  tant  de  négociations  , 
tantderufes,  tant  de  combats ,  tant  de 
iViMes  prifes  &  faccagécs,  étoient, 
pour  ainfi  dire ,  les  jeux  de  deux  hom- 
mes,' qui  fe  difputoient  la  précminen* 
ce'du  génie  politique»  &qttiabufoient 
à  l'envie  de  la  confiance  de  leur  Maî- 
<re,  &de  la  lâcheté  desCourtifans. 
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Pendant  que  le  Comte-Duc  <f  Oli-= 


varès  s'oppoioit  à  la  fortune  du  Pa-    lS3J* 
cificareur  du  Mantouë  ,  le  Cardinal    11 
Duc  de  Richelieu  le  foutenoit  de  tout^J^JJ*  £ 
£on  pouvoir.  Il  fit  en  forte  que  leûtrwu 
Pape  ayant  fait  frapper  des  Médail- 
les au  fùjet  de  cette  guerre ,  ordonna 
au  Graveur  d'y  placer  AJazarin  ,  for- 
çant des  retranchemens  Efpagnols ,  & 
galoppant  vers  l'Armée  Françoife , 
dont  il  arrétoit  la  furie.  Le  fouvenir 
d'une   aâion  aufli  extraordinaire  • 
xnéritoit  en  effet  d'être  tranfmis  à  la 
poftérité.  Le  Pape  le  fit  auffi  dans  le 
même  tems  Chanoine  de  l'Eglife  do 
Saint  Jean  de  Larran ,  ce  que  l'Au- 
teur Aubri  regarde  comme  une  hante 
dignité ,  en  ce  quelle  eft  plus  hono- 
rable que  celle  de  Chanoine  de  Saine 
Pierre  du  Vatican ,  &  quelle  donne 
le  pouvoir  de  montrer  les  Reliques 
au  peuple.  Mais  un  fimpte  Canoni~ 
cat,  quel  qu'il  fût,  fuffiîfoit-il  pour 
remplir  les  grandes  vues  de  Mazarin  } 
Sentant  bien  qu'ayant  la  Cour  d  Ef- 
pagne  contraire ,  il  ne  pouvoit  défor- 
mais rien  obtenir  que  par  la  fupé» 
riorité  de  la  France ,  il  s'y  attacha 
plus  que  jamais  ,&  reçut  chei  lui  lé 
fklaréchaldeThoiras ,  ce  brave  défcaj 
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feur  de  Cazal ,  qui  arriva  à  Rome  fur 
1 63 1.  ces  entrefaites.  Le  témoignage  avan- 
Mazarin    tageux  que  ce  Seigneur  lui  rendit  à 

#Aviên»n.a  ^n  retour  *  'a  Cour  de  France ,  joint 
à  l'intérêt  particulier  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  avoit  à  l'obliger ,  lui  va* 
lut  la  Vice-Légation  d'Avignon ,  & 
quelque  tems  après  la  Nonciature  ex- 
traordinaire de  France.  Il  fit  fon  en- 
trée publique  à  Paris  dans  le  mois  de 
Novembre  1 634.  On  le  reçut  bien , 
&  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  avoit 
pour  lui  une  eftime  fingulière,  lui 
fit  rendre  tous  les  honneurs  imagina- 
bles. 
Prîfe  de  Trô-  Dans  le  même  tems  les  Efoagnote 
JJJSfc  ^emparèrent  de  la  Ville  de  Trêves  , 
&  firent  prifonnier  l'Eleâeur  Arche- 
vêque de  cette  Ville ,  qui  étoit  fous 
la  prote&ion  de  la  France  ;  ce  qui  fut 
l'occafion  d'une  nouvelle  rupture  en- 
tre les  deux  Couronnes.  Le  Nonce 
Mazarin  s'entremit  auffi-tôt  dans  cette 
affaire ,  qui  regardoit  plus  particulier 
rement  le  Saint  Siège ,  en  ce  qu'elle 
compromettait  un  Prélat.  Il  écrivit  à 
Rome ,  d'où  il  reçut  le  pouvoir  d'of- 
frir la  médiation  du  faint  Père  ,  & 
fes  foins  pour  étouffer  cette  querelle 
ttaiiEmte ,  qui  alloit,  remettre  aux 

maint 
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tnaîns  les  deux  plus  grands  Monar- 
ques delà  Chrétiennecé.  Les  Efpa-  l6}U 
noJs  fe  récrièrent  auffi-tôt,  qu'ils 
ce  vouloient  point  que  Mazarin  s'in- 
gérât dans  cette  affaire*  Ils  fe  refTou* 
venoient  de  la  façon  dont  il  en  avoit 
agi  avec  eux  dans  le  Traité  de  Cazal; 
&  ils  s'attendoient  bien  qu'un  Italien 
François  de  cceur ,  étant  éloigné  de  la 
France ,  le  feroit  bien  davantage,  réfi- 
dant  en  France  même. 

Dans  cette  occurrence ,  où  il  s'agif- 
foit  de  mécontenter  la  Cour  de  Rome, 
ou  de  fe  foumettre  à  la  décifion  d'un 
homme  dévoué  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  les  Efpagnols  demandèrent  que 
Marie  de  Médicis  ,  femme  de  Henri 
IV  &  mère  de  Louis  XIII  fut  char- 
gée de  l'accommodement.  Cette  Prin* 
xefle  infortunée  avoit  été  fc^rcée.de 
fortir  non-feulement  de  la  Cour  de 
fan  fils ,  mais  encore  de  fes  Etats,  3c 
de  fe  réfugier  chez  les  Efpagnols  (à). 

Par  ce  moyen  les  Efpagnols  évi--1!1"   !EE± 
toient  d'avoir  affaire  avec  le  Nonce    l6$fy 
Mazarin ,  &  renouoient  une  forte  de 
commerce  entre  la  Reine  Mère  & 
Louis  XIII ,  commerce ,  qui  pouvait 
réunir  leurs  efprits*  &  devenir  f unef- 

{a)  Voyez  l'Hift.  4u  Card-  de  Richelieu* 
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5*e  au  Cardinal  de-IUçhcAieiuits'agïf* 
ï>6zq..  foit  de  faire  agréerau  Roi  Ja  mcdia- 
*  ition  de  la  Reine  fa  Mère  ;  ce  qui  pa- 
roifToic  d'autant  plus  difficile,  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  fermoit  à  foa 
Maître  tous  les  chemins ,  par  lefqueU 
cette  Princefle  pouvoit  communiquer 

<Mwrin    avec  ^°^  ^s-  Elle  ^ut  ^ont  obligée^ 
^»rie  en  fa  malgré  fa  répugnance  &  celle  des  JEf- 
j^c^e^pagnols^,  de  s'adreffer  au  Nonce  Ma- 
earin ,  qu'elle  chargea  d'une  dépêche 
43® ur  le  Roi ,  avec  ordre  de  la  lui  re- 
mettre en  maki  propre.  Elle  conte* 
iioit ,  quel  fe  Souvenant  toujours  d'a- 
voir étéfemme  dii  pf  us  grand  Roi  que 
la  France  eût  eu ,  &  étant  la  Mère  du 
Souverain  qui  gouvernoit  ce  grand 
Royaume ,  elle  n'avoit  pu  s 'empêchée 
jfit  prendre  part  aux  maux  qui  le  me* 
naçoient,  &  de  tout  tenter  pour  les 
♦prévenir  ;  qu'elle  efpéroit  que  les  Mi- 
^niftres,  malgré  leur  prévention  contre 
elle,fecojaderoient  fa  bonne  intention, 
fie  ne  s'oppoferoient  pas  à  ce  qu'elle 
vouloit  tenter,  en  faveur d un  peuple 
qu'elle  avoit  autrefois  gouverné ,  & 
jqu  elle  aimoit  toujours. 

Les  fentitnens  de  tendrefle ,  queJ* 
Sfteinedéploy  oit  dans  fa  dépêche,  ne  . 
firent  aucunçimpjeiCoa  (uxl^fprit  dl| 


Roî.  Mazarin  s'acquitta  de  fa  com-  ' 
imflïon  .  3c  préfenta  la  Lettre  de  la    163^ 
Reine  mère  au  Roi  ;  mais  ce  ne  fut 

Su  après  en  avoir  communiqué  avec 
acnelieu ,  qui  dida  cette  réponfe 
pour  fon  Maître*  »  Je  ne  veux  point 
»  répondre  à  la  Heine  ma  Mère,  ni  à 
»»  Tes  offres  de  médiation.  Les  termes 
»  dont  je  me  ferviroîs,  ne  pourroient 
*>  que  la  chagriner  &  lui  faire  tort  dans 
»  le  monde. 

Le  Nonce  rendit  compte  à  Marie  i*££fj£ 
de  Médicis  des  (enrimens  du  Roi  Ton  t*e  Maxino, 
fils ,  dont  il  fut  moins  fâché  que  qui 
que  ce  fût ,  en  ce  qu'ils  contenaient 
le  Cardinal  de  Richelieu  fon  Protec- 
teur ,  chez  qui  il  étoit  logé  alors  t . 
&  qu'ils  faifoient  retomber  fur  lui  la 
négociation  de  ce  nouveau  démêlé, 
les  Efpagnols  n'ayant  plus  de  moyen 
de  l'en  exclure.  Mais  ils  redoublèrent 
leurs  plaintes  contre  lui,  &  montrè- 
rent avec  tant  d'évidence  à  la  Cour  de 
Rome ,  que  le  Nonce  Mazarin  facri- 
fioit  tout  autre  intérêt  à  celui  de  la 
France ,  qu'on  le  rappella  auflï-tôt  de 
fa  Nonciature ,  pour  le  renvoyer  à  fa 
Vice-Légation  a  Avignon.  Ce  coup, 
qui  fut  l'ouvrage  des  Efpagnols ,  leur 
caufa  autant  de  joie  •  qu'il  donna  de 

Bij 


?&  \j  f    C  ATR  D  I  KAt',,     . 

chagrin  kù  Cardinal  de  '  Richelieu. 
J^34»   Mâzariri,  en  quittant  la  France,  donna 
une  riouvelle  preuve  de  fon  attache- 
ment à  cette  Couronne ,  en  lui  en- 
voyant utie  grande  provïfion  de  pou- 
dre à  canpp,  dont  elle  fe  trouvoit 
avoir  un  befoîn  preflànt.  Le  Cardinal  : 
deRichelieu(tf)quite  guidoit,&  dont 
il  fuivoit  aveuglement  les  confeils  ,  ' 
le  trouvant  tout  à  fait  inutile  pour  lui 
.  dans  fa  retraite  d'Avignon ,  lui  con- 
seilla de  quitter  une  Ville ,  où  égale- 
ment éloigne  des  Cours  de  Rome  & 
de  France,  il  s'en  verroit  auffi  égale- 
ment oublié.  Il  lui  dit  qu'il  devoit  ré- 
iider  auprès  du  Saint  Père;  y  fervir 
les  François ,  s'ingérer  le  plus  qu'il  lui 
ferofr  pofli.ble  dans  les  affaires  étran- 
gères ,  &  tenter  de  parvenir  par  ce 
moyen  au  Cardinalat,  qu'il  pouvoit 
aifément  fe  promettre,  malgré  l'indif- 
poftion  du  Pape  ,  ayant  été  Nonce V 
&  jouifl^et  de  1$  protection  de  ist 
France. 
Mazarînr*-     Mazàriri  abandonna  donc  fa  Vice- 
rient  £  Ro-  Légation  d'Avignon ,  &  fe  rendit  à 
Rome,  où  fui  van*  les  inftruftionsqu'il 
reçut  du  Cardinal  de  Richelieu,  il* 
fongea  à  procurer  h  Prwtôipn  de  U  ' 
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France  au  Cardin  al  An  toi  neBarber  in, 
neveu  du  Pape.  Le  Pontife  y  coiîfe£-  }$3fy 
tir  d'abord  ;  mais  les  Efp^gnols ,  qui 
reconnurent  le  génie  de  Mazarin  daps 
ce  projet!  employèrent  touteçlews 
reflources ,  pour  donner  d'autres  idées 
à  Urbain  VIIL  En  effet ,  malgré  Je 
confeil  de  cinq  Cardinaux  qu'il  ayftit 
aflemblés ,  &  malgré  la  convention 
qu'il  avoir  faîte  avec  eux  de;  don^r 
le  Cardinal  Antoine  à  Ja France, il 
changea  tout  à  coup  d'avis ,  &  ayant 
accordé  une  audience  extraordinaire 
au  Duc  de  Créqui ,  Ambafladeur  de 
la  Couronne ,  il  lui  déclara  qu'elle 
eût  à  chercher  un  autre  Protedeur. 
Le  Duc  de  Créqui ,  malgré  toute  fa 
fermeté.fut  fi  furpr is  de  ce  changement 
du  Pape ,  qu'il  ne  lui  oppofa  que  de 
foibles  raifons ,  &  fortit  de  cette  au- 
dience fort  déconcerté.  Mazarin  au 
contraire  fe  plaignit  avec  aigreur  de 
cette  condefcendance  du  Pape  aux  vo- 
lontés des  Efpagnols ,  &  il  o(a  lui 
reprocher  de  trahir  les  intérêts  de  la 
France ,  pour  favorifer  ceux  de  fes 
ennemis. 

Delà  fe  forma  cette  haine  qu'on  eut 
toujours  depuis  à  Rome ,  pour  tout 
ce  qui  touchoit  Mazarin;&  la  chofe  fut 
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poufTéc  fi  loin ,  qu'Innocent  X  Suc» 
Jtfji»  cefleur  d'Urbain  VIII  ne  pouvait  en- 
tendre prononcer  le  nom  de  Maiarin 
Cfu^avec  horreur.  Le  Cardinal  de  Ret 2 
n'y  trouva  depuis  une  fîéclatantepro- 
teâ ion, qu'en  faveur  de  ce  qu'il  a  voit 
entrepris  contre  cet  ennemi  de  la  Cour 
t  de  Rome.  Le  Cardinal  de  Richelieu  , 

i  quoiqu  accoutumé  aux  menées  des  Ef~ 

pagnols>  &  à  les  trouver  en  tout  op~ 
'  ^  Mésàfesdefleins»  fut  dans  la  derniè- 
re furprife ,  en  apprenant  qu'on  avoir 
accordé  &  ôté  enfuite  au  Cardinal 
Antoine  la  proteâion  de  France,  Il 
écrivit  fur  le  champ  à  Rome  \&c  ufant 
de  cette  hauteur  qui  lui  étoit  ordi- 
naire ,  il  ordonna  à  Tes  émiffaires  en 
cetteCour  d'infifterplus  que  jamais  fur 
le  rétabliflement  du  Cardinal  Antoi- 
ne ,  proteftant  que  le  Roi  n'en  accep- 
terait jamais  d'autre  (<0,quel  qu'il  fut; 
&  pour  prouver  que  le  Monarque 
François  s'obftinoit  en  effet  pour  le 
Cardinal  Antoine  ,  il  lui  envoya  de  fa 
part  une  Croix  de  diamans,  &  une 
•  JJoëte  remplie  de  pierreries. 

La  grande  maxime  du  Cardinal  de 
Richelieu,  étoit  d'augmenter  fes  do- 
:  mandes  x  à  mefure  qu'on  lui  oppofoit 
:i'  (ajl&fi» 'de  Louis  X1IL 
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des  refus;  ce  qui  lui  réuflMToît  pref-  mmmmmÈm 
que  toujours.  Il  -ne  fe  :  contenta  pas  de  1 6 $4* 
Vouloir  toujours  le  Cardinal  Antoi- 
ne pour  Froteéfceur  des  affaires  de' 
France  ;  il  demanda  en:racmerfempslai 
promotion  de  Massrin  au  Cardrna Ur> 
proteftant  qu'à  moins qu  elle  ne  fût  af- 
furée  ,  on  ne  recevroit  plmsen  France 
de  Nonce  ordinaire.  Le  Prélat,  qui 
occupoic  alors  cette fdace,  s'emporta 
vivement  coqtre  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ;  &  ayant  w*  l'ordre  du  Roi , 
Îui  défendoit  à  tous  les  Evêques  de 
Vance  d'avoir  aucun  commerce  avec 
lui ,  il  éclata  jufqu'à  dire ,  qu'il  fe  fou- 
tiendront  contre  le  Roi  même  avec  le 
fecours  du  Clergé ,  qui  refteroit  tau-» 
ours  dans  les  intérêts  de  la  Cour  de 


orne. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  méprifa  ' 
la  menace  de  TUltramontain.  11  lui  163p. 
répondit  fur  le  même  ton ,  &  lui  fit 
craindre  l'établifTement  d'un  Patriar- 
che en  France»  Un  pareil  coup  écoit 
un  coup  de  foudre  pour  le  Vatican. 
Si  quelqu'un  fut  jamais  en  état  d'exé- 
cuter un  pareil  projet ,  ce  fut  le  Car- 
dinal de  Richelieu.  Le  Nonce  fe  mo- 
déra ;  &  Mazarin  ayant  ajouté  un  nou- 
veau degré  £  (a  gloire ,  par  la  pacifi- 
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!  cation  des  troubles  arrivés  en  Savoy e 
$639.  centre  les  Princes  de  cette  Maifon  & 
-la  Ducheffe  leur  belle-fœur  5  le  Pape 
confentit  enfin  à  Raccommoder,  avec 
Sa  France ,  &  il  accorda  le  Chapçatôà 
Mazarin.  Les  oppofitfions  qu'il  y  eut 
à  ce  fujet,  témoignent  que  ce  Prélat 
n'étoit  point  aimé  à  la  Cour  de  Ro- 
me ;  mais  il  s'y  vit  détefté  fous  lq& 
.  Pontificats  quijfuccédetent  à  celui  de 
-fa  promotion.  ;       :.       ■••••/ 

Son  deflein  aufli  étoit  de  s'attacher 
entièrement  à  la  France  ;  &  il  avoit 
déjà  pris  en  Savoy  e  le  titre  d' Ambafla- 
deur  extraordinaire  duRpi  très-Cçhré- 
tien.  Le  Pape,  qui  vouloit-pgr  quâ}~ 

■■■.^■""iques  démaafQhes. regagner  14  cœur  <lu 

164,1.  ^CardinaWe&icheiieuiwvoypproaip- 

M^arin  cft  tement  en  France  le  Sieur  Tnomafo 

lui!  ^*rdi"  Vallemani ,  fon  Camerier  d'honneur , 
;&quidevoit  être  d'autant  plusagréa- 
ble  au  premier  Miniftre ,  qu'il  avoit 
été  Gentilhomme  du  Cardinal  Antoi- 
ne. Ce  Camerier,  chargé  de  la  Baretçe 
.du  Cardinal  Mazarin ,  la  remit  eqt*e 
les  mains  du  Roi  le  2  y  Février  1642. 
La  cérémonie  de  donner  ce  Bonnet  fe 
fit  le  lendemain  dans  la  grande  Egli- 
fé  de  Valence  en  Dauphiné ,  où  Mft- 
çarin  parut  revêtu  de  la.ppurprç  R$r 
roaine.     H 
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!Peu  de  temps  après  on  découvrit  la ! 


confpiration  du  jeune  Cinq -Mars,    .l6$\. 
Marquis  d'EfHat ,  Grand  Ecuy  er  de  Confpiratîo 
France.  Il  eut  la  tête  coupée  avec  fon  ^a^q" 
ami  de  Thou.  On  fuivit  à  l'égard  de 
ce  Magiftrat  la  loi  févere  de  Louis 
iCI  qui  décerne  la  peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  auront  été  inftruits  dune 
confpiration  >  &  qui  ne  l'auront  pas 
révélée*  Le  Duc  de  Bouillon  étoit  à 
la  tête  de  cette  affaire  ;  on  l'enferma 
à  Lyon  dans  le  Château  de  Pierre «En- 
cife ,  d'où  il  ne  fortit  qu'en  cédant  au  v 
Roi  fa  Principauté  de  Sedan ,  refuge 
ordinaire  des  mécontens  de  France*  — — 
Ce  fut  le  Cardinal  de  Mazarin  qui  fi-    1642, 
gna  ce  traité  fi  funefte  à  la  Maifon  de 
Bouillon,  Richelieu  lui  en  ayant  don- 
né la  commiffion.  Ce  Miniftre  de- 
puis la  mort  de  Cinq-Mar? >  parbiflbit 
toujours  inquiet  &  chagrin»  Il  avait 
reconnu  par  les  difpofitions  du  cou- 
pable, que  le  Roi  lui  a  voit  fouvent 
accordé  la  préférence  dans  fon  amitié, 
&quil  ne  l'avoitiàcrifiée  qu'à  la  crain- 
te de  fe  voir  foupçonné  de  l'.avoir  ap- 
plaudi &  encouragé  dans  fon  entre- 
prife ,  qui  legardoit  perfonneilement 
le  Miniftre  ,  &  dont  on  difoic  que  S? 
Majeité  écoit  le  Chef» 
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Treville ,  Commandant  des  Mouf- 
il  6$**    <quetaires  lui  donna  alors  de  Tombrar 
ge.  Cet  Officier  foifoit  peu  fa  cour 
au  Cardinal-Duc,  &  paroifïbit  au 
contraire  extrêmement  attaché  auRou 
Le  Minifhe  lui  en  fit  un  crime.  Il  de- 
manda fon  éloignement  ;  &  ce  qui  eft 
bien  plus  étrange  »  le  Roi  le  lui  accor- 
da ;  mais  ce  fut  avec  tant  de  peine  & 
de  chagrin ,  qu'il  commanda  en  même 
temps  à  Chavignjr,  eçéatare  du  Cardi- 
nal ,  de  s'éloigner  auffi  de  la  Cour* 
Cependant  Mazarm,  tout  entier  & 
Richelieu ,  s'entremit  de  raccommo- 
dement. Il  alla  &  revint  fouvent  du 
Minière  au  Maître»  &  du  Maître  au 
Miniftre,  Jufqu'a  ce  que  cette  méfkv- 
telligence  parût  affbupie»  &  que  Cha- 
vigny  eut  per miflion  de  refter  à  la 
Cour»  Le  Cardinal  de  Richelieu  mot* 
rut  peu  de  tems  après. 
Ha«arî*cn-     Le  Cardinal  Mazarin  y  perdit  tro 
cLau    lcproteaeur  zélé?  mais  il  y  gagna  une 
place  auConfeil  >  que  le  Roi  lui  ac- 
corda immédiatement  après  la  mort 
de  fon  premier  Miniftre-  Ce  qui  lui 
donna  lieu  de  travailler  avec  efficaci- 
té en  faveui  d'Honoré  de  Grimaldill 
du  nom  (a)  p  Prince  de  Monaco ,  qui 
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ayant  chafle  les  Efpagools  de  fa  Pla- 
ce, rraitoit  alors  avec  les  "François.  i<%2. 
On  lui  accorda  avec  le  Duché  de  Va- 
îentinois ,  pluGeurs  autres  belles  ter- 
res dans  le  Royaume.  Il  fût  reçu  Pair 
de  France  au  Parlement  de  Paris;  & 
depuis  ce  temps-là,  les  Princes  de 
cette  illuftre  Maifon  font  reftés  in- 
viplâblement  attachés  aux  intérêts  de 
la  Couronner  Louis  XIII  ne  furvécut 
pas  long-temps  à  cet  événement,  qui 
ajoutoit  encore  à  la  gloire  de  la  Fran- 
ce. A  fon  retour  du  voyage  de  Rouf- 
fillon  »  il  fe  fentit  attaqué  d'un  mal 
qui  le  conduifit  promptementàu  tom- 
beau. Il  mourut  à  Saint- Germain- en- 
Lave  le  14.  Mai  164.3. 

Peu  de  jours  avant  ta  mort ,  il  avoit  Mazarin  P» 
fait  baptifer  le  Dauphin ,  qui  lui  fuc-^duDa* 
céda  fous  le  nom  de  Louis  XIV.  Le 
Cardinal  Mazarin  avoit  eu  l'honneur 
d'être  Parain  de  ce  jeune  Prince  ,  ce 

3ui  donna  un  grand  relief  à  fon  créa- 
it ,  &  diminua  la   haine  qu'Anne 
d'Aurriche,ferniiiiedeLduisXtlIavoit 
conçue  contre  lui.  Le  Roi  en  la  décla-  *— — — 
xant  Régente  ,  fçut  tellement  limiter    1643* 

événement  dans  les  Mémoires  ée  Madame  de  Bar- 
icvelr.  Ce  morceau»  qiwat  aux  faits ,  eu  fwc*. 
»cat  hiAoriiue» 

Bvj. 
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!  les  pouvoirs»  qu'elle  ne  devoit  occur 
1 64,3 .  per  que  la  première  place  dari$  le  Con- 
fie il,  l'autorité  réelle,  reftant  entré  leà 
mains  du  Cardinal  Mazarin  &  de 
Chavigny  ,  feuls  guides  qui  fuivoient 
alors  le  Roi.  Le  premier  fut  l'Auteur 
du  Règlement,  que  là  Reine  ne  pût 
rien  décider  qu'à  h  pluralité  des  voix, 
*&  qu  onneluilaiflèroitle  choix  (Tau^ 
cun  de  ceux  qui  dévoient  corn pofer  Iç 
Confeil.  Le  Roi  les  avoit' nommés 
lui-même.  Les  deux  premiers  étoienc 
le  Duc  d'Qrleans  &  le  Prince  de  Con- 
dé.  Après  eux  ve noient  le  CardihaJ 
Majtann,  Çhavi§riy4ç  des  Noyers. 
Xt  Keîne  dé-  Un  Aâ:e,qui  bornoit  de  cette  lorte 
*"£  Ré"  Te  pouvoir  de  la  Régente  /fut  lu  en  fa 
préfence  dans  la  Chambré  du  Roi 
mourant;  elle  y  et  oit  accompagnée 
des  Princes  du  Sang ,  des  Grands  Sei- 
gneurs duRoyaume,&  desprincipaux 
JVIembres  du  Parlement.  Cette  leétu- 
xefembla  ne  lui  faire  aucune  impreA 
|îon  ;  elle  ne  paroifloit  occupée  que 
de  fa  douleur.  Cependant  elle  conçut 
un  violent  dépit  contre  les  auteurs  dé 
cette  difpolition.  JWajs  avant  de  lé  té- 
moigner ,  elle  s'occupa  du  foin  dé  la 
cendre  vaine  ,<  en  la  faifant  cafler  par 
Je  Parlement*  Le  Roi  étant  moi: ,  le 
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tonfememçnt  du  Duc  d'Orléans  &  ce- ! 


lui  du  Princ^de  Condé  étoient  com-  -^4£j 
iue  néceflàires,  pour  pouvoir  annui- 
ler  les  dernières  volontés  du  feu  Roi. 
Ou  leur  promit  à  chacun  des  Gouver- 
nemens  :  ils  fe  laiflèrent  gagner  ;  & 
la  Reine  pétant  rendue  au  Parlement , 
ce  Tribunal  caffa  au  nom  de  Louis 
XIV  la  Déclaration  oui.  reftraignoie 
les  pouvoirs  d'Anne  a  Autriche,  &  il 
lui  confirma  le  titre  de  Régente  du 
Royaume ,  avec  une  autorité  abfolue 
&  (ans  bornes. 

Cétoit  l'Evêque  de  Beauvais ,  qui 
gouvernoit  alors  l'efprit  de  la  Reine 
Mère  ,  &  qui  lui  avoir  donné  le  con- 
feil  avantageux  ,  qui  la  rendoit  Mai-: 
trèfle  de  l'Etat.  Ce  Prélat  s'étoit  mê- 
me oppofé  à  la  vivacité  de  ceux  qui 
vouloient  demander  à  la  Régente  1  é» 
loignement  du  Cardinal  Maïarin , 
contre  lequel  on  la  fçavoit  prévenue. 
L' Evêque  dç  Beauvais,  qui  ne  croyoit 
pas  trouver  un  Compétiteur  dans  un 
nomme  que  la  Reine  avoit  toujours 
regardé  comme  fon  ennemi ,  éprouva 
alors  que  les  caprices  &  l'intérêt  des 
Princes  décident  feuls  de  leurs  fenti- 
mens.  Le  Cardinal  Mazarin  qui  fe  .  . 
connoiffoit  aéceflaire,  Jk  qui  JtobMuSEu* 
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iinftruit  de  la  prévention  de  la  Reine; 
*^13*  oignit  de  vouloir  fe  retirer  en  Italie  ; 
il  demanda  fon  congé  :  mais  la  Ré- 
gente le  lui  refufa  >  fçachant  bien  que 
perfonne  ne  pouvoir  comme  lui  la 
mettre  au  fait  des  affaires  %  dont  elle 
navoit  alors  aucune  idée.  Elle  le  re- 
tint d'abord  par  néceflîté ,  &  le  coa- 
ferva  enfuite  par  inclination. 

I/Evêque  de  Beauvais,  furpris  au 
dernier  point ,  courut  chez  la  Reine ; 
pour  lui  demander  l'explication  d'une 
.conduite  fi  contraire  à  fa  première  fa- 
çon de  penfer.  Elle  s'excufa  fur  la  né- 
ceflîté où  elle  fetrouvoitdeconferver 
au  moins  durant  quelque  temps  le  plus 
habile  des  anciens  Miniftres  ,  pour  la 
mettre  dans. le  chemin  des  affaires: 
elle  lui  dit  qu'en  retenant  Mazarin>  el- 
le n'avoit  pas  prétendu  fe  charger  de 
fes  amis  ;  qu'elle  les  abandonnoit  au 
contraire ,  n'étant  pas  non  plus  dans 
l'intention  de  facriner  perfonne  àMa- 
zarin.  L'Eyêque  de  Beauvais,  qui  n'a- 
voit fait  ces  remontrances  à  la  Régen- 
te ,  qu'à  Finftigation  de  fa  cabale  >  fe 
contenta  de  la  réponfe  qu'on  jugea  à 
propos  de  lui  donner ,  &  qu'il  fut  re- 
porter à  fa  troupe»  Son  incapacité,  qui 
avok  été  dérobée  dans  la  multitude 
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des  petites  affaires,  fe  montra  alors  à  ! 
découvert,  lorfqtfil  voulut  fe  charger  '  xé^î* 
des  grandes*  Il  fe  vit  bientôt  méprifë 
de  tout  le  monde ,  &  généralement 
abandonné. 

Tous  les  regards  fe  tournèrent  aloit   ndtft 
vers  le  Cardinal  Mazarin  ,  que  la  Ré-  Premier  il 
gente  fit  fon  principal  Mhnftre.  11  Ce"*** 
condui/it  d'abord  avec  cette  habileté, 
dont  il  donna  depuis  tant  de  marques 
éclatantes,  ménageant  tout  le  mon- 
de en  apparence,  &  ne  fe  confiant  à 
perfonne*  Ceux  qui  avoient  été  fes  ri- 
vaux ,  femblerent  devenir  fes  amis*  H 
promit  beaucoup  9  donna  davantage, 
&  ne  refufa  rien  à  perfonne.  Enfin  il 
fembloit  aue  Mazarin  n'avoit  la  dis- 
tribution des  grâces ,  quepour  les  jet- 
ter  à  la  tête  de  quiconque  en  défiroir» 
La  Cour  &  la  Ville  retentiffbient  de 
fes  éioges.Un  premierMiniftre  fîbien» 
faifant  &  fi  doux  fembloit  un  prodige 
aux  Fraaçois»  accoutumés  à  la  rigueur 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Mazarin  fe 
fervit  de  ce  premier  emoufiafme  pour 
dreflcr  fes  batteries. 

La  Maifon  de  Condé  &  celle  de 
Vendôme,  étoient  depuis  long-temps 
ennemis  déclarées;  chacune  avoittes 
amis  &  fes  créatures»&  elles  divifoienc 
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1  la  Cour.  L'autorité  Royale  tombant 
.£^4j>*  ^ur  l'une  de  ces  Maifons,  l'accabloit 
&  faifôit  triompher  l'autre.  Il  s'agif- 
foit  de  décider  à  laquelle  des  deux  le 
Cardinal  devoit  donner  la  préféren- 
ce :  il  l'accorda  à  la  Maiforr  de  Condé. 
Hearide  Condé  avoit  un  firs,quipro-* 
mettoit  un  Héros.  C'étoit  le  fameux 
Duc  d'EnguyenieDuc  de  Vendôme 
avoit  aufli  un  fils  ;  mais  on  n'atten- 
doit  point  de  lui  ce  qu'on  efpéroit  de 
l'autre.  Celui-là»  toujours  aux  autres 
.  &  jamais  à  lui-même ,  n'agiflbit  que 
par  des  impreiïîons  étrangères*  Il  n'é- 
toit  que  ce  qu'on  vouloit  qu'il  fût. 
Peut-être  même  n*auroit-on  jamais 
vu  fon  nom  que  dans  la  Lifte  des 
Ducs  êc  Paips ,  fi  les  circonftances  ne 
l'avoient  forcé  d'être  quelque  chofe» 
Ilétoit  cependant  brave  ;  &  l'on  re- 
connut en  liji  combien  cette  bonne 
qualité  eft  peu  de  chofe»  lorsqu'elle 
eft  feule, 
il  fe  déclare  Aufli- rôt  que  le  Cardinal  Ma2arin 
Sêvindô"'  fefi«  déclaré  pour  la  Maifon  de  Con- 
»e.  dé ,  celle  de  Vendôme  fembla  s'a- 

néantir; la  plupart  de  ks  créatures 
fe  tourne  ent  du  côté  de  la  faveiir  ;  Se 
£  le  Prince  de  Condé  n  avoit  été  trop 
avide,  elle  et  oit  abandonnée  fans  rel- 
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four  ce;  mais  il  rebuta  le  Cardinal' 
Mazaxin,  f  foi;ce;de.lui  4waadef.de  1^4^» 
nouvelles  glaces.  Une  pareille  con- 
duite infpira.au  Cardinal  de  la  bien* 
.  veillance  nour  la  Maifpn  de  Vendô- 
me, à  qui  Ion  abattement  avoitdonfté 
un  air  modefte»  qui  gagne  toujours  les 
cœurs.  D'ailleurs  laReine  confervoit 
toujours  de  1  eftime,  ou  du  moins  de 
\ l'amitié  pour  leDue  de  Beaufort ,  qui 
étoit,  félon  elle» le  plus  honnête-hom- 
'  p*e  du  Royaume  y  s'il  n'a  voit  montré 
trop  de  fierté  de  la  faveur  de  la  Reine , 
&  trop  d  eloignement  pour  le  Cardi- 
nal, la  MaijTon  de  Condé  tomboit  à 
fon  tour.  Ii  ne  fçut  point  fé  ménager; 
ôc  ayan% .  enfin  perau  toute  retenue  ». 
ont  tut  contraint  def  enfermer  au  Châ- 
teau de  Vincennes. 

Pendant  ce  temps-là,  le  jeune  Duc 
d'Enguyen  gagnoit  des  batailles  (a)  : 
nouveaux  motifs  de  demandes  pour  ! 


fon  père,  &  nouvelle  raifon  d'éloi-  1644* 
gner  de  lui  l'inclination  du  Cardinal. 
Le  bruit  des  Vi&pjres  du  jeune  Hé- 
ros éto.it  flatteur  pour  lui ,  en  ce  qui! 
afluroitfon  Miniftere  ;  mais  il  n'auroit 
voulu  avoir  affaire  qu'à  lui.  Pour  un 
feul  fervice ,  il  fe  voyoit  tous  les  jours 
.     la)  Hat.  de  Louis  XI V. 


su 

?flon 
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ïoriflant ayant  cette  entreprife  yqu?oil 
J  6^6.  .avoit  entièrement  abbatu. 

\  ..%'Edit  du  Tarif  fit  éclater  le  mé- 
/  contentement  général,  qui  jufqu  alors 
avoit  été  fecrec  Le  Parlement  de  Pa- 
lis ,  fi  complaifant  pour  tous  les  au- 
TSEEEE*  très  Edits  qui  avoient  précédé  celui* 
1 6/pj.   ci ,  refufa  de  l'enrégiftrer.  Ce  fut  en 
Xe  Parle-  vain  qu'on  le  manda  par  Députés  au 
«cn^  s^ppo  Palais  Royal.  Le  Premier  Préfideat, 
g1ftrcm^ntre  quoiqu'ami  de  la  Cour,  perfifta  à  fou- 
0e«  Edits,    tenir  que  la  vérification  de  l'Edit  du 
Tarif  appartenoit  à  fa  Compagnie,  & 
non  à  la  Cour  des  Aydes  y  à  qui  le 
Confeil  vouloit  le  renvoyer»  On  re- 
mit laconclufion  de  cette  affaire,pour 
donner  le  temps  à  Emeri,tou) ours  fer- 
tile en  expédiens ,  d'en  trouver  un  » 
qui  en  conciliant  les  efprits ,  c  on  fer- 
vât  l'impôt  contefté.  Pendant  ce  tems» 
là ,  le  peuple ,  à  qui  des  émiflaires 
fecrets  renaoient  compte  de  tout  ce 
qui  fe  pafibit ,  fe  rendit  en  tumulte  au 
Palais  9  où  il  maltraita  de  parole  le 
Préfident*  de  Thoré,    fils  du  Sur- 
Intendant. 
Soriere-       Le  Parlement  prit  fait  &  caufe 
ment  du       pour  le  Préfident,  &  décretta  ceux 
peuple.         r  •  i,        .        .    r  i   m    t      r»  0 

qui  1  avoient  mfulte.  La  Régente  par 

le  confeil  du  Cardinal  Mazarin  ,  en* 


MAZÀftltf.  %f 

voya  auflï-tôt  les  deux  Régïmens  des  mmÊmtmm. 
Gardes  Suifles  &  Françoifes.  Ils  fe  >3>74fl 
rendirent  dans  la  rue  Saint  Denis» 
comme  une  des  plus  considérables  de 
Ja  Ville  ,  autant  par  (on  étendue  ,  que 
par  le  grand  nombre  de  Bourgeois  ri* 
ches  qui  y  demeuroient  alors.  Ceux- 
ci  ,  loin  de  s' effrayer  *  s'irritèrent  au 
contraire,  monrerenrdans  les  clochers 
voifîns ,  Se  Tonnèrent  l'alarme.  Le 
Prévôt  des  Marchands  averti  fe  ren- 
dit au  Palais  Royal  »  où  il  repréfenta 
avec  tant  de  force  le  danger  où  l'on  - 
étoit,de  voirtout  Paris  en  armes  fon- 
dre fur  les  deux  Régimensaux  Gar- 
des ,  que  la  Reine  leur  envoya  ordre 
de  fe  retirer.On  fut  même  obligé  d'al- 
léguer un  prétexte,pour  calmer  le  peu- 
ple &  fauver  en  même  tems  l'honneur 
de  l'autorité  Royale. 

Une  émeute  auffi  confïdérable  &  Plti«te*  i 
auflï  imprévue  fit  connoître  à  la  Cour  vlemint# 
qu  elle  auroit  à  l'avenir  de  grandes 
mefures  à  prendre  ,  lorfqu'elle  vou- 
dront créer  de  nouveaux  impôts.  Le 
Roi  alla  lui-même  au  Parlement  dans 
le  tems  qu'on  s'y  attendoit  le  moins» 
portant  avec  lui  cinq  ou  fîx  nouveaux 
ÎEdits  burfaux.  On fuppofa  que  la  Ma- 
jeftéRoyale  ne  kifleroitaucune  liber~ 
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-  té  aux  efprits ,  &  que  tout  fe  pafleroït 
i  647.    avec  refpe A  &  fourni (Tion  :  le  contrai- 
re arrivaLe  Premier  Préfident  montra 
en  cette  occafion  plus  de  fermeté  en- 
core ,  qu'il  n'en  n'avoit  témoigné  peu 
— — —  auparavant  au  Palais  Roy al;il  fe  plai- 
1648*    gnit  de  cette  façon  infolite,  d'amener 
Je  Roi  au  Palais  pour  furprendre  les 
efprits  ,  &c  ravir  la  liberté  des  fuffra- 
ges  ,  qui  ne  dévoient  jamais  recevoir 
aucune  contrainte.  Un  des  Edits .  que 
.     Ton  avoit  voulu  faire  recevoir  dans  ce 
Lit  de  Juftiee*  donnoit  douze  Collè- 
gues aux  Maîtres  des  Requêtes.  Ils 
«'oppoferentà  cette  nouvelle  création, 
&  cette  oppofîtion  augmenta  le  trou- 
ble. Les  Cours  fapérieures  s'obftine- 
rent  même  au  point  de  fe  demander 
une  union  mutuelle  pour  la  réfor*- 
mation  de  l'Etat;  &  cette  union  fut 
formée  dans  la  même  journée. 
Union  de*     La  Régente  fut  outrée  de  cette  dé- 
rieures* Upé-  marche  hardie  des  Cours ,  {^deman- 
da fur  3e  champ  qu'on  lui  apportât  la 
feuille  de  l'Arrêt  d'union.  On  lui  re- 
présenta les  difficultés  qu'il  y  auroit  à 
l'obtenir.  Rien  ne  la  put  faire  changer 
dé  séfolution  ;  &  elle  répéta  plu  fleurs . 
fois  au  Greffier  en  chef,  je  la  veux 
mqït  1  cette  feuille,  riy  manqueras* 


Celui-ci ,  pour  s  excufer ,  dit  qu'elle- 
ulétoit  pasen  fon  pouvoir ,  &  que  le  **4P* 
.Greffier  Commis  en  étoit  chargé. 
Alors  la  Régente  commanda  àPlefîïs 
Guénaut  &  à  Carnavalet  ,  lieutenant 
des  Gardes  du  Corps-,  de  prendre  cet 
iiomme  avec  eux  &  de  le  conduire  au 
Palais ,  pour  le  forcer  à  leur  donner  la 
^feuille*  Le  peuple,  qui*eut  avisde  cet- 
te  violence*  s'attroupa  j  &c  ceux  qui 
s'écoienc  chargés  de  la  remettre  j  fe 
virent  obliges  de  prendre  laûiice. 

Durant  ces  ai  ou  ve  mens,  qui  furent  lntrSgues4« 
la  fource  des  plus  grands  troubles,  le  CoadJ,lt€ur# 
Cardinal  Mazarin  paroiiToit  moins 
que  jamais ,  &  Ton  auroit  aifément  cru 
qu'il  n:y  avoit  que  très  peu  de  part* 
fi  le  Coad^uteur  de  Paris ,depuis  con- 
nu fous  le  nom  de  Cardinal  de  Retz  # 
n'avoit  pris  à  tâche  de  le  Cuivre  dans 
fes  détours,&  de  Je  fa  ire  connaître  au 
peuple  ,  qui  fans  cela  auroit  été  aifé- 
dment  porté  à  croire  *  que  ces  démar- 
ches fi  hardies  prôv^enoient  feulement 
de  Ja  Reine ,  extrêmement  vive  &  en- 
treprenante» Mais,  comme  je  viens  de 
le  dire, par  les  intrigues  duCoadjuteur, 
&  de  quelques  autresennem  is  du  Car  - 
dinal ,  on  le  chargea  de  tout  ce  qui 
parut  pdipux  dans  ces  (cènes  exuraw- 
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dinaires;  &  on  lui  voulut  du  mal; 

10^8.  non  feulement  pour  les  chofesfâcheu- 
fes  qui  venoient  de  fe  pafler ,  mais 
encore  pour  celles  que  l'on  prévoyoit 
devoir  en  être  les  fuites. 

Fermeté  du     Cependant  l'Arrêt  d'union  fut  caflfé 

$ 'éfid*        Ear  'e  ^onfeil  d'en  ^aut  > on  ^nda  au 
en       Palais  Royal  les  Députés  du  Parle- 
ment, pour  lui  défendre  de  récidiver 
en  pareil  cas*  Le  Premier  Préfidenc 
demanda  au  contraire  ,  que  l'Arrêt 
du  Confeil  d'en  haut  fût  fupptimé  % 
ce  qui  lui  fut  accordé  contre  toute 
1    forte  d'efpérance.  Ce  qui  témoigne 
que  dans  les  occafions  les  plus  criti- 
'  ques  un   courage  refpe&ueux  peut 
fléchir  l'autorité. 

La  Nation  entière  étoit  attentive  à 

?ui  l'emporteroitdu  Miniftere ,  ou  du 
arlement  ;  car  il  eft  vrai  que  le  Car- 
dinal  Mazarin  feul  étoit  l'occafion  & 
la  caufe  de  tant  de  mouvemens  &  de 
troubles;  &  que  l'obftination  de  la 
Reine  à  le  conferver  aux  dépens  du 
bonheur  defes  peuples,  partoit  plus 
du  deffein  d'humilier  le  Parlement  > 
que  de  l'affé&ion  qu'elle  eût  pour  ce 
Miniftre,  auquel  elfe -ne  s'attacha  fi 
fort ,  que  parce  que  tout  fe  déclaroic 
contre  lui.  A  peine  eut-on  appris  que 

ïAxxèl 
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r  Arrêt  d'union  étoit  enfin  toléré  par  • 
ta  Cour,  qu'on  témoigna  le  dernier  ^6^6% 
mépris  pour  le  Cardinal  Mazarin.  Le 
commun  du  monde  l'accufa  d'une  foi- 
blefle ,  qui  leur  paroiflbit  exceiîîve 
dans  une  circonftance  fi  importante» 
&  les  gens  éclairés  le  blâmèrent ,  non 
de  cette  mêmefoiblefle,  qu'ils  recon- 
nurent erre*  néçeflaire,  à  caufede  la 
difpofîtiôn  dangereufe  des  efpritè, 
mais  d'avoir  laiflfê  croître  cesdifpofî- 
tions ,  &  de  n'avoir  rien  préfenté  d'af- 
fez  folide  aux  premières  attaques  du 
Parlement ,  qui  emporta  encore  fur  lut 
Téloignement  du  Sur-Intendant  Eme- 
ri  au  il  fut  obligé  d'exiler.  •'"•■■ 

Cette  Cour  ctut  alors  avoir- trouvé 
Je  temps  le  plus  favorable,pour  recou- 
vrer fon  ancienneautorité,  à  laquelle 
le  Cardinalde  Richelieu  a  voit  donné 
de  fi  fortes  atteintes  ;  &  fuivant  l'Ar- 
rêt d'union  ,  les  Députée  dès  quatre 
Compagnies,fan*nul  égard  à  un  nou- 
vel Arrêt  dtfCônfeil  d'État ,  fë  trou- 
vèrent dans  la  Salle  de  &  Louis ,  peu* 
dantque  le  Corps  du  Parlement  s'af- 
fembloît  en  particulier  pour  délibérée 
fur  ce  même  Arrêt  du  Confeil ,  qui 
défendoit  toute  délibération.  On  con- 
vint ,  après  bien  de  ifr  peiné ,  &   pac 

Tome  V*  C 
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~  1 64$,   lé^ns  »  que  l'on  ranettroit  à  quelques 
jours  de  •  ià  les  .délibérations  défini- 
tives,» tant  fur  la  Déclaration  du  Roi» 
que  fur  les  proportions  de  la  Cham- 
bre de  S.  Louis.  Mais  ce  terme  étant 
arrivé ,  le  Parlement  qui  n'étoit  rien 
moins  qu'adouci ,  décida  que  toutes 
les  levées  d'argent,  ordonnées  parDé- 
clarations  non  vérifiées  9  n'auroient 
aucun  lieu.  Rien  ne  fut  capable  dans 
la  fuite  de  changer  cet  Arrêt,  qui  at- 
mmmmmmm  tacha  déplus  en  plus  le  cœur  des  pe\i- 
"    <aQ     pies  au  Parlement  % &  les  éloigna  du 
l64*'  Cardinal  Mazarin.      \ 

Xenî^nle  *l  cru*  P,ouv°*r  fe  relever  avecavan* 
par  i«f  Fn»- tage  ,  ài'occafion  de  la  bataille  do 
f0**  Lens  ,  que  le  jeune  Prince  Louis  do 

Gondc  venoit  de  gagner  fur  les  Efpa» 
gnols.  Mais  contre  toute  efpérance  , 
cette  viâoire  lui  donna  encore  de 
nouveaux  ennemis.  Le  Miniftre  reçut 
avec  froideur  M.  deChâtillon»quele 
Vainqueur  lui  envoyait ,  pour  lui  ap- 
prendre le  gain  de  la  bataille.  Loin  de 
le  féliciter  &  d'admirer  la  conduite  du 
Prince'de  Gondé ,  qui  en  cetçe  occa- 
fion  avoit  agi  avec  autant  de  prudence 
que  de  bonheur  &  de  courage  ,  il  fis 
plaignit  de  ce  qu'on  avoit  laiiTc^ch^ 
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per  une  partie  delà  Cavalerie  Efpa-! 
gpole.  Ce  reproche ,  qui  tenoir  la  16481 
place  d'un  remerciaient  ,  indigna 
Châtillon,  qui  en  rendit.com pte  à  M. 
le  Prince ,  &  lui  fit  concevoir  un  vif 
reflèntiment  contre  un  Minière ,  qui 
ne  voyoit  dans  les  aéèionsque  ce  qu'il 
pouvoity  avoir  dedéfe&ueux ,  pour 
n'être  pas  obligé  de  reconnoître  ce 
qui  s'y  trouvok  de  glorieux  &  4e  fa- 
vorable. 

La  joie  exceflïve  que  la  Reine  té-  Emprifonn 
moignaaufujetde  lavidoire  deLens,  Brouffcf  & 
fit  mieux  remarquer  encore  la  froideur  <M  Blancni 
du  CardinaLCettePrincefle  feréjouif-ml* 
foit  d'être  enfin  en  état  d'exécuter  un 
projet  qu'elle  avoit    conçu  depuis 
long-temps  ;  8c  -fon  Miniftre  au  con- 
traire ne  pouvoit  s'empêcher  d'être 
inquiet  fur  les  fuites  qu  il  prévoyoit 
devoir  en  réfulter.  Ce  projet  étoit  de 
faire  arrêter  Brouflèl ,  vieux  Confeil* 
1er  de  la  Grànd'Chambre ,  &  Blanc- 
menil ,  Président  aux  Enquêtes,  qui 
furent  en  effet  l'un  &  l'autre  conduits 
en  prifon.  Cette  entreprife  fut  exécu- 
tée auffi-tôt  que  l'on  vk  le  Roi  rentré 
au  Palais  Royal ,  d'où  il  étoit  forti 
pour  aller  entendre  à  Notre-Dame  le 

Cij 
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!?*«/* ,  chanté  à  l'occafion  de  $tf 
*  04&.    bataille  de  Lena. 
Nouveau       A  peine  eut  on  appris  la  détention 
de*  PwUCnt  ^es  "eux  Magiftrats ,  que  le  peuple 
ficpj.  parut  attendri  jufqu  aux  larmes ,  com- 

mue par  un  >preflentiment  fecret  de$ 
malheurs  qui  al loient arriver;  on  n^en* 
.  tendit  plus  en  fui  ce  que  descris  de  Ci- 
reur &  d  emportement.  Les  boutiques 
furent  fermées,  chacun  rentra  dans  fa 
ijïiaifon  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  en 
ibrtir  les  armes  à  la  main.  La  Reine 
étoit  avec  le  Roi  au  Palais  Royal  ;  &C 
•tous  les  Courtifans  s'y  étoient  jettes 
^vec  ce  qui  s'étoit  trouvé  d'Officiers  à 
jPàris  ,  pour,  défendre  leurs  Majeftés. 
;Cette  Princefle ,  douée  d'un  coulage 
bien  au-deffiis  4e  fon  fexé,  comman- 
4a  aufli-tôt  au  Maréchal  de  la  Meille- 
*raie  de  fortirà  la  tête  des  Gardes,  & 
4e  fe  porter  avec  eux  où  le  danger 
fembleroit  le  plus  apparent.  Il  fe  ren- 
dit fur  le  Pont-Neuf,  /?>u  il  ne  trouva 
4'abord  que  des  enfans  ;  qui  fans  té- 
éloigner  aucune  crainte  de  voir  tant 
4e  gens  armés,  les  chargèrent  àcoups 
4e  pierres  ,  qu'ils  accompagnoieat 
4'iniures  &  d'imprécations* 

Pendant  ce  temps-là  ,  le  Cardinal 
Mazctfin  itoit  auPJilaisRoy  al  ,  inquiet 
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&  troublé  au  point ,  que  la  fermeté  mmmÊÊmmâ- 
de  la  Reine  contribuoit  même  à  l'ai-     là^fir 
Jarmer  davantage.  Cétôit  en    vain 
qu'on  venoit  lui  faire  de  tous  côtés  les 
rapports  les  plus  favorables  ,.&  qu'on-  ' 
s'attachoit  à  lui  déguifer  le  mal.  il  en 
comprenoit  toute  l'étendue ,  &  foa 
imagination  Taugmentok  encore.  Ce 
Miniflre  parut  furtout  hors  de    lui*   prayeur  & 
même ,  lorfque  Ton  vint  interrompreu  Reine  « 
le  rapport  que  leMaréchal  de  la  Meil- du  Cardinal 
leraie  faifoit  à  la  Reine  pour  lui  dire 
que  les  bourgeois  menaçoient  de  for-  ' 
cer  les  Gardes  du  Palais  Royal.  Le 
Chancelier  qui  furvint  ,  acheva  de  lui 
tourner  la  tête ,  en  ajoutant  à  ce  que 
1  on  venoit  de  dire  ,  que  Paris  étoit 
fur  le  point  d'être  abîmé;  Le  Lieute- 
nant Civil  vint  encore  aggraver  les  cir- 
confiances;  enforte  que  la  Reine  n'é- 
tant plus  environnée  que  de  Courti- 
fansconfternés  ,  eut  peur  elle-même  f 
&  confentitque  l'on  promit  au  peu- 
ple la  liberté  deBrouflel.Le  Maréchal 
de  la  Meilleraie,  s'imaginant  que  cette 
promefTe  alloit  abfolument  calmer  le 
peuple,  promit  desmerveilles  auCardi- 
nal ,  &  fortit  avec  le  Coadjuteur  pour 
annoncer  cette    heureufe  nouvelle. 
Peut-être  auroit-il  réuflî  à  appaifec 
Cnj 
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!  la  fédîtïon,  fi  fe  contentant  d'être  à 
m6^S.    cheval  accompagné  de  quelque» per- 
sonnes ,  il  ne  le  Fût  mis  mal  à  propos 
à  la  tête  des  Chevaux  légers  l'épée  a  la 
main.  Ce  fut  en  vain  qa'il  cria ,  vive  le 
.Roi  y  liberté  à  BrouJfcL  La  vue  de  Ton 
épée  nue  anima  la  populace.  On  cria 
aux  armes  ;  un  crocheteur  tira  fon  fa- 
brevis-à  vis  les  Quin{e  vingt.  Le  Ma- 
réchal de  la  Meilleraie  le  tua  d'un  coup 
de  Piftolèt.  La  vue  de  cette  homme  ; 
expirant  augmenta  la  fureur  du  peu- 
ple. Ils  fe  jetterent  en  foule  &  fans  or-» 
dre  fur  le  Maréchal  &  fur  fa  troupe  f 
qu'ils  firent  reculer  jufqu'à  la  rue  de 
2S  Ï£  !'-*'*'«-'**•  I*  Coadjuteur  de  Paris 
L  le  Mare-  fuivoit  le  Maréchal ,  &  tentoit  (  dit- 
M^Ueraic.13  ^  lui-même  dans  fes  Mémoires)  par 
des  BénédifHons  qu'il  répandoit   à 
droite  &  à  gauche,  de  calmer  l'emppr- 
tement  du  peuple  »  qui  s'échaufFoitde 
plus  en  plus.Une  troupe  de  bourgeois 
lortant  tout  à  coup  d'une  rue  voifine 
de  celle  où  l'on  combattait,  fit  une 
décharge  terrible  fur  le  Maréchal.  Ils 
renverferent  plufîeursdeceux  qui  l'ac- 
compagnoient  ;  &  le  Coadjuteur  lui- 
même  fe  vit  porté  à  terre  d'un  coup  de 
pierre.  Sa  chute  loin  de  le  décourager 
ne  fervit  qu'à  faire  mieux  connaître 
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l'intrépidité  qui  lui  étoit  naturelle ,  &  ! 
qui  Je  porta  depuis  à  des  excès  plus  1648% 
convenables  à  un'  Chef  dç  Confpira- 
teurs,qu*àun  Archevêque  de  Paris. 
II  fe  jetta  atfroilieu  des  combiattans  ,  . 
&  leur  pàïlà  avec  force.  Sbn  habit, 
(  car  il  étoit  en  rochetôc  en  camail)* 
fa  dignité  ,  le  péril  qu'il  avoit  couru  , 
celui  auquel  il  s'expofoit,  une  élo* 

3uence  qui  lui  étoit  naturelle ,  le  ren- 
trent refpeâabfe*  à*  cette  multitude 
furieufe.  Les  plus  matirts  s'arrêtèrent 

Î>our  l'écouter  ;  &  le  Maréchal  qui  ne 
e  fentoit  pas  le  plus  fort ,  profitant  de 
cet  intervalle,  tourna  bride,  &  fé  re- 
tira au  Palais  Royal. 

Le  Cardinal  M  azarin  y  étoit  tou-  j£  Ca0,.$£ 
jours  auprès  de  la  Reine  (a)  ;  on  leur  £  pe4S* 
apportoit  à  chaque  infiant  des  nouvel- 
les de  ce  qui  fe  paflbit  ;  &  enfin  le 
Coadjuteur  vint  leur  annoncer  lui* 
même ,  que  le  tumulte  étoit  prefque 
appaifé.  La  Régente  qui  le  foupçon* 
noit  d'en  être  l'auteur, &  qui  ne  diffi- 
muloit  qu'avec  peirte  ce  qu  elle  pen- 
foit  là-deflus ,  le  remercia  d'un  ton 
d'ironie.  Le  Cardinal  fe  croyant  tout 
à  feit  hors  de  péril ,  ajouta  ,  par  des 

(s)  Hift.  de  LonU  XIV.  Mérn.  du  Cardinal  de 
Rets.  Vie  âe  Mazariar. 

C  w] 
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1  mots  hors  de  place ,  à  ce  que  la  Reine 
Hî^i^  avoit  dit.  Les  Courtifans  qui  les  envi-, 
xonnoient*  ajûfterçnt  auffi-tôcieur 
contenance  à  ce  qu'ils  pénétrèrent  de 
leu^s  idées.  Le  Coadjutcur  fe  vit  dans 
l'inftant  l'objet  d'une  forte  de  mépris,, 
qui  le  piqua  d'autant  plus,  qu'il  le 
méritoit  moins  :  &  comme  il  lui  éroit 
auflî  aifé  de  fe  venger  ,  que  d'en  çon* 
cevoir  le  défir*  il  fe  .promit  fur  le 
champ  de  réalifer  d  une  manière  fu* 
uefte  les  idées  qu'on  avoit  de  lui,  & 
de  réduire  le  Cardinal  dans  une  fitua- 
tion  à  avoir  befoin  qu'il  lui  rendît  le 
même  fervice  dont  on  le  récompen- 
lbit  fi  mal. 
•»  Cette  rçfolution  étant  prifefubite- 

ment ,  &  fans  que  perfoane  fe  fût  ap? 
perçu  des  mouvemensde  fon  ame ,  le 
Çoadjuteur  feignit  de  ne  pas  s'apper* 
cevoir  lui-même  des  véritables  lentU 
mens  de  la  Reine  ;  &  de  prendre  tout 
ce  qu'elle  jugeoit  à  propos  de  lui  dvrç 
en  bonnet  part.  Il  fe  contrefit  fi  bien  » 
que. le  Cardinal  le  crut  fa  dupe ,  &  fe 
jrepentit  en  quelque  forte  d'avoir  con* 
çu  tant  de  crainte  d'un  tel  homme*  Il 
fe  perfuada  fijfort  que  le  Coadjuteuç 
nepouvoit  au  plus  que  manifefter  fes 
jtoauvais  defleins  ;  tefàpxxfr  ^M^M 
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rien  faire  de  dangereux ,  qu'il  en  parla  ! 
le  foir  même  avec  toute  l'indécence  2  tf 48. 
poffîble.  Ses  difcours  furent  exaâe* 
ment  rapportés  au  Coadjuteur,  8c 
augmentèrent  encore  le  venin  quis'é- 
toitdéja  formé  dans  fon  cœur.  Il  fe 
détermina  atout  hafarder  ,&  dès  cette 
nuit  même  ,  il  prit  fes  mefures  pour  Dépit  du 
faire  foulever  tout  Paris  avant  le  jour,  CMdiute«- 
Les  Colonels  des  principaux  Quar- 
tiers de  la  Ville,  qui  étoient  à  fa  dévo- 
tion ,  fe  rendirent  chez  lui  dans  le 
moment  même  pour  recevoir  fes  or- 
dres. Ils  avoient  en  lui  une  confiance 
aveugle*  Ce  Prélat  leur  dit  que  la 
Reine  &  le  Cardinal  vouloient  fe  ven* 
ger  le  lendemain  du  tumulte  qui  ve- 
noit  d'arriver  ;  qu'on  fe  propofoit 
d'arrêter  pour  cela  un  grand  nombre 
de  particuliers,  dont  la  liberté  impor- 
toit  beaucoup  au  bien  public,  n'étabe 
coupables  que  pour  s'en  être  rendus 
les  défenfeurs;  &  que  peut-être  leMi- 
niftre irrité,  ne  fe  contenteroit  pas 
feulement  d'emprifonner ,  mars  qu  il 
avoit  de  grandes  difpolïtionsà  ensan- 
glanter la  fcene.  Le  Coadjuteur  n'eût 
pas  plutôt  tenu  ce  langage  aux  Colo- 
nels des  Quartiers ,  que  ceux-ci  lui 
promirent  de  donner  an  fi  fâcheux  ré- 
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'veil  à  la  Régente  &  au  Cardinal  Ma* 


164&.  zarin,  que  bien  loin  d'être  en  état  d'ac- 
cabler perfonne,  ils  auraient  aflèz  <Tife» 
quiétude  pour  leur  propre  fureté. 

En  effet ,  étant  fortis  dans  cet  efprit 
de  l'Archevêché,  ce*  Colonels  fe  ren- 
dirent chacun  dans  leur  Quartier  :  ils 
envoyèrent,  &  furent  eux-mêmes  chez 
lesBourgeois,  oui  fe  tinrent  tous  prêts 
àfortir  armés  de  leurs  maifons  »  ait 
premier  fignal  qu'on  leur  en  donnè- 
rent. Pendant  que  tout  Paris  fe  difpo- 
foit  ainfi  (êcrettement  à  renouvelles 
les  défordres  de  la  Ligue ,  tout  (em* 
tloit  tranquille  au-dehors;  on  ne  s'ap- 
percevoit  ni  d  allées  ni  de  venues  ►  on 
n  entendoit  aucun  bruit  dans  les  mai- 
Ions,  ce  qui  eft  d'ordinaire  l'avant* 
coureur  des  grands  défordres.Enfin  la 
Ville  paroifloit  plongée  dans  un  fi  pro- 
fond repos ,  que  tous  ceux  qui  avoient 
feint  de  méprifer  le  fracas  de  la  jour- 
née précédente ,  s'applaudiiïbient  déjà 
de  l'effet  de  leurs  prédirions ,  &  raïl- 
loient  les  autres  fur  la  frayeur  qu'ils 
•voient  témoignée. 

"Le  Cardinal  informé  par  plufîeurs 

perfonnes  ,que  tout  étoit  dans  le  plus 

.  grand  calme ,  voulut  profiter  des  inf- 

tans  ê  &  donna  ordre  aux  Cens  d'aï». 
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mes ,  aux  Gardes  Françoifes  &  aux ! 
Gardes  Suifles ,  de  fe  tenir  prêts  à  fe    *$£$ 
faifir  de  certains  portes ,  qui  furent 
défignés.  Une  partie  d'entfeux  furent 
commandés  pour  arrêter  (es  profcrits; 
&  Ton  ordonna  au  Chancelier  de  fe 
rendre  à  une  certaine  heure  au  Palais, 
pour  y  intimer,  durant  que  tout  feroit. 
dans  la  confternarion ,  les  ordres  dont 
il  avoir  plu  à  la  Reine  de  le  charger* 
Les  Soldats  des  Gardes  &  le  Chance- 
lier avec  une  fuite-  nombreufe  fe  mi* 
rent  en chemrnenmëme temps.  Rien 
■fce  paroiflbk  encore  :  tout  fembloit  an 
contraire  humilié  &  faifî  d'effroi.  Les 
troupes  ne  rencontrant  point  d'obfta*  * 
clés,  alloient  s'emparer  des  principaux 
poftes.  Le  Chef  de  laMagiftrature  sa-. 
Vançôit  avec  fécurité  vers  le  Palais. 
Le  Cardinal  croyoit  déjà  fon  triom- 

1>he  certain  &  fa  vengeance  afluréev 
orfque  tout  à  coup  les  Bourgeois.qui 
n'attendoient  que  I  ordre ,  fortirent  en  Le  m 
foule  de  leurs  maifons;  &  ces  mêmes  SE?* 
rues  où  Ton  ne  voyoit  performe ,  fo- 
rent en  un  inftant  remplies  d'hommes 
armés.  Les  uns  arrêtèrent  par  une 
barricade  pofée  à  la  barrière  des  Ser- 
gens  ,  les  Gardes  du  Palais  Royal  ,les 
autres  fondirent  fur  les  Suifles  à  la 
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poïte  de  Nèfle ,  en  tuèrent  ^ipgt  ou 
J64.8.   trente,  s'emparèrent  d'un    de  leur* 
drapeaux ,  &  les  pouffèrent  jufaua  ce 

Juils leseulTent,  entièrement  refaits» 
^  près  cet  exploit  >  qui  laiîToit  aux 
Bourgeois  toutes  les  rues  libres  ,  ils 
tombèrent  fur  la  troupe  qui  accompa- 
gnoit  le /Chancelier  ,  la  mirent  en 
fuite  j&  le  fui  virent  lui- même  jufquej* 
jdans  l'Hôtel  d'O ,  qui  étoit  vers  le 
Pont  Saint-Michel,  où  il  fe  fauva.Le 
bruit  des  coups  qui  furent  tirés ,  & 
plus  encore  celui  des  cris  du  Vain- 
queur, augmentèrent  le  nombre  des 
combattans.  Les  Bourgeois  des  Quar- 
tiers lés  plus  éloignés  fe  rendirent  en 
foule  où  le  bruit  les  appelloit.  On 
drefla  barricades  fur  barricades ,  le 
Jiautdefquelles  fut  orné  des  Drapeaux 
que  Ton  avoit  confervés  depuis  le 
.temps  de  la  Ligue.  Le  Coadjuteur  > 
dont  ce  bruit  flattoit  agréablement  la 
vengeance  %  fortit  de  l' Archevêché^)» 
pour  jouir  du  fpeâacle  de  tant  d'hom- 
mes armés  pour  fa  querelle,  &  qui 
croy<  ient  ne  foutenir  que  la  leur  pro- 
pre. On  pouffe  en  le  voyant  mille  cris 
de  joie,  qui  étoient  toujours  fuivb 
.d'imprécations  contre  le  Mazaria» 

(«)  Mémoires  du  CaxiU  de  &eiz»  .    . 
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X»e  Coadjuieur  convaincu  que  le  dé* 


fordre  ne  pouvait  être  à  un  plus  haut     z  6481 
point ,  &  que  les   efprits ,  échauffés 
par  le  péril  dont  on  avoit  dit  que  la 
Ville  étoit  menacée,  animés  d  ailleurs 
par  les  avantages  remportés  le  matin, 
pe  pouvoient  plus  le  refroidir ,  fe 
retira  à  l'Archevêché  pour  y  attendre 
tranquiiiementles  avancés  que  la  Cour 
ne  manquerait  pas  de  lui  faire.  Le 
Cardinal,  qui  avoit  compté  fur  des 
fuccès  bien  différens,  étoit  plongé  - 
dans  le  défefpoir.  Il  ne  pouvoit  repro- 
cher qu'à  lui-même  l'état  fâcheux  où 
il  fe  trouvoit  réduit.  Du  fond  du  Pa- 
lais Royal,  où  il  fetenoit  auprès  de  la 
Reine  ,  il  entendoit  les  cris  repétés, Embarras  A 
point  de  Ma^arin.  Les  Capirans  de  l^C*'*"»1» 
veille  éfoient  devenus  les  plus  timides 
&  le  M iniftre ,  au  milieu  a  un  monde» 
d'ennemis, menacé  de  toutes  parts,  ne 
trouvoit  plus  aucun  appui  folide. 

Dans  une  perplexité  fi  grande,  il  le 
vit  contraint  d'avoir  recours  à  ce  mê- 
me Coadjuteur  qu'il  avoit  outragé  la 
veille ,  &  qui  lui  fembloit  alors  auffi  à 
redouter  ,  qu'il  lui  avoit  paru  mépri- 
fable.  Il  n'y  avoit  pas  moyen  de  par- 
ler à  ce  Prélat  en.  ion  nom.  La  Reine 
y  envoya,donc  elle-même  fon  Argea-t 
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1  tier ,  pour  le  conjurer  de  fa  part  (Pats* 
j6$S.  paifer  la  fédition  ,  dont  Sa  Majelté 
eonvenoit  alors  qu'on  avoit  tout  à 
craindre.  Le  Coadjuteur  avoit  deflein 
d'entretenir  le  défordre ,  &  non  de  le 
calmer.  Il  répondit  qu'il  ne  pouvoit 
rien  en  cette  occafion  ;  que  fes  effort* 
de*  la  vfeiïie»  fi  mal  interprétés  au  Pa- 
lais Royal  f  laiavoientôté  f  outlecréî 
dit  qu'il  pouvoit  avoir  eu  fur  Tefprit 
du  peuple.  Durant  qb'il  parloit  ainfi , 
l'Argentier  entendoit  répéter  fanscef- 
fe ,  vive  le  Cotdjuuur ,  à  la  fuite  vive  tt 
Roi>  &ilneceffbit  de  répéter  Iîïif 
même , qu'il  pouvoit tout  en cette  o<> 
cation ,  que  l'amour  des  Parifiens  pour 
faperfonne  fe  manifeftoit  allez  par 
tant  de  cris  réitérés.  Le  Prélat  en  ref- 
ra  toujours  fur  la  négative  ,  protefta 
qu'il  étoit  pénétré  de  refpeâ ,  de  fou* 
million  &  d'obéiflànce  ;  &  laifla  aller 
y  Argentier  de  la  Reine  fans  lui  rieû 
dire  de  plus. 

Le  Parlement ,  comme  je  l'ai  dé/a 
<dïf ,  applaudiflbit  en  fecret  &  des  trou- 
bles ,  qui  ne  pouvoientlui  rendre  fa 
première  fp tendeur  ;  car  d'ordinaire 
nous  cirons  toujours  avantage  de  rur- 
tiiité  dont  nous  pouvons  être  aux  au- 
tres >  &  ileft  rare  que  Ton  a  accord* 
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pas  plus  à  ceux  dont  on  craint  de  "*""'*] 
grands  maux,  qu'à  ceux  même  qui    ij^c 
nous  peuvent  faire  du  bien. 

Le  Premier  Préfident  Mole  de  ^or^tïtv 
Champlatreux ,  étoit celui  dfc  tous  les fidemMo 
MagUttats ,  qui  concilioit  avec  le  zèle 
pour  la  confervationderpriviléges  at* 
tachés  à  fa  dignité,  plus  d'amour  &de 
fidélité  pour  ion  Roi.  H  condamnoit 
Avec  toute  la  France  les  excès  où  s'é- 
toit  porté  le  Cardinal  de  Richelieu  , 

Iui  peu  de  temps  après  que  la  bonté 
e  Henri  IV ,  eut  délivré  les  François 
de  quelques-unes  de  leurs  chaînes  r 
leur  en  avoir  forgé  de  nouvelles  & 
déplus  péfantes.  Il  blàmoit  encore 
davantage  le  Cardinal  Mazarin ,  imi- 
tateur de  la  façon  de  gouverner  de 
l'autre  Eminence;  &  qui  dan*  des 
circonstances  différentes  ,  peut  -  être 
avec  plus  de  finefle  &  d'efprit,  tq^is 
avec  moins  de  capacité  fit  de  génie; 
employoit  les  mêmes  moyens,  & 
prenoit  les  mêmes  routes,  pour  en  ve- 
nir aux  mêmes  fins.  Ce  n'eftpas  que  les 
François  fuffènt  naturellement  difpo- 
fés  à  fe  foumettre  à  toutes  ces  nouveau- 
tés ;  quoique  dans  le  fond,  ce  peuple 
£  renommé  pour  affronter  a  vec  cou- 
rage  la  mort  dans  les  combats  ,;  fe 


#4  Le  Cardinal 
!  mette  encore  moins  en  peine  de  fa  H- 
^i  0481  berté ,  que  de  fa  vie.  Parefleux  &  ami 
de  tous  les  plaifirs  qui  fuivent  Toifive- 
té  Se  le  repos ,  il  eft  trop  content , 
pourvu  qu'on  le  laiffe  vivre  plaifible- 
ment  efclave.  Ainfi  9  toutes  ces  entre- 
prifes,  que  des  hommes  ambitieux 
ont  formées  autrefois  dans  ce  Royau- 
me, à  Tinfçu  des  Rois»  qui  prefque 
toujours  ont  été  les  pères  du  peuple» 
toutes  ces  entreprîtes  ,  dis  je»  ont 
réuffi  ;  à  la  vérité  .quelquefois  traver- 
fées  dans  les  commencemens ,  mais 
toujours  tolérées  dans  le  milieu  *  & 
approuvées  à  la  fin. 

Le  grand  M agiftrat ,  dont  je  viens 
de  parler ,  connoiiïoit  mieux  que  qui 

?uece  fût, le  génie  des  François*  U 
toit  perfuadé  que  ce  tumulte  du  peu- 
ple n'auroit  qu'un  temstrès  borné  »  & 
qu'une  Compagnie  aufîî  augufte  que 
le  Parlement  ne  pouvoit  que  fe  com- 
promettre en  faibflfant  cette  occur- 
rence pour  entreprendre  de  recou- 
vrer fes  anciens  droits  ;  qu'on  fçauroit 
bien  les  lui  ravir  enfuite,  avecd'autapC 
plus  de  défagrément  pqurelle»  que 
ce  fécond  dépouillement  feroit  re- 
gardé comme  une  jufle  punition ,  & 
que  le  premier  au  contraire  avoit  été 
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regardé  comme  une  oppreflïon.        ^— *"*^ 

Inébranlable  dans  ces  principes , le:  *  $ 4^ 
Premier Préfident parut,  avec  fa tran» 
quillité  ordinaire.  Ce  fut  avec  peine, 
qu  il  fe  vit  contraint  d'être  toujours  à 
1  a  tête  de  ces  efprits  tùrbulens,quï  dans 
le  temps  qu  ils  fe  regardoient  comme 
les  foutiens  du  Royaume  &  les  pre- 
mières perfo  fines  de  l'Etar,  n'étoienjç 
cependant *  à  le  bien  prendre ,  que  jç$ 
inftrumens  dont  le  Coadjureur  de  Pa* 
ris  &  quelques  autres  fe  fervoient  à 
leur  gré  ,  pour  fatisfaire  leur  ambi- 
tion &  leur  reflfenciment. 

Le  même  bruit,  qui  avoit  engagé  Remontra»-: 

i  t>    •       j»  r      a  •         l       ces  du  Parles 

laKeine  d  envoyer  Ion  Argentier  cbezment. 
le  Coadjuteur  ,  continuoit  avec  plus 
de  force.  Les  mécontens  affemblés  en 
grand  nombre  ,  &  excités  par  des 
émiflàires  de  ce  Prélat ,  fe  rendirent  au 
Palais ,  &  firent  retentir  les  Cours  du 
xiomdeBrouflel.La  détention  de  ce 
Çonfeiller  avoit  paru  au  Premier  Pré- 
sident même  fans  fujet  apparent  8c 
contre  les  régies  ordinaires;  auffi  fe 
prêta-t'il  volontiers  à  l'ardeur  que  fa 
Compagnie  témoigna  pour  la  liberté 
des  prifonniers.  Il  fut  décidé  que  la 
Çoip  iroit  faire  de  très-humbles  re.-  - 
montrantes  à  la  Reipe  à  cet;  fujet.  Le 
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!  Premier  Préfident  partit  à  la  tête  AtC 
1648;  Parlement,  &  prit  le  chemin  du  Palais. 
Royal ,  à  travers  toutes  les  barricades 
oui  leur  furent  ouvertes  d'abord  qu'ils 
te  préfenterent.  Les  peuples  les  cotn- 
bloient  debénédrdions ,  &  les  exhor- 
toient  à  repréfenter  vivement  à  la 
Reine  les  malheurs  aufquels  la  Capi- 
tale du  Royaume  étoit  expofée.  Le 
premier  Préfident  (a) ,  fit  en  effet  à  la 
Reine!  un  difcours  pathétique,  où  il 
n'oublia  rien  de  tout  ce  qu'il  croyoit 
de  plui  propre  à  la  toucher.  Il  lui  ren- 
dit avec  fermeté  un  compte  fidèle  des 
fâcheufes  difpofitions  du  peuple,  qu'il 
voyoit  prêt  à  tout  porter  aux  derniè- 
res extrémités.  Il  lui  peignit  les  af* 
freufes  fuites  qui  pourroient  réfultdt 
de  ce  foulevement  général ,  fi  Ton  n'y 
mettoit  ordre.  Il  ajouta  qu'il  faîloit 

?uelquefois  céder  au  temps  &  à  la  né- 
eflité ,  furtout  lorfque  les  plaintes  de 
tout  un  peuple  étoient  appuyées  fur 
des  motifs  aulîi  touchansquefétoient 
ceux  qui  Tanimoient. 

La  Régente  ne  convenant  pas  que 
Je  peuple  eâtaucun  lieu  de  fe  plaindre 
avec  juftice, le  Premier  Piéfident  fe 
crut  obligé  pour  la  détromper,  d'en-. 

(«)  Hîft.iIe3CoiiisXlV* 
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rer  dans  le  détail  delà  conduite  qu'on ! 
avoit  tenue  à  l'égard  de  tous  les  Etats  2  *♦&" 
du  Royaume  >  depuis  qu'elle  étoit 
chargée  de  radminiftration  de  l'Etat. 
Il  lui  rappella  combien  de  fois  on 
avoit  abuié  de  la  parole  Royale,  pa- 
role facrée  de  tous  les  temps  &  dans 
tous  les  Pays  da  monde ,  devenue  en 
France  recueil  Se  la  ruine  de  tom 
ceux  qui  y  avoient  ajouté  foi.  Ce  Ma- 

Siftrat  rappella  auffi  les  détours  &  les 
éteftables  fupercheries  des  Premiers 
Miniftres*  qui  de  concert  avec  les  plus 
mal  intentionnés  du  Confeil ,  avoient 
toujours  dérangé  les  mefures  qui  pou- 
voient  remettre  Tordre  dans  l'Etat. 

La  Reine  piquée  d'un  reproche  qui 
retomboit  direâement  fur  le  Cardinal 
Mazarin ,  qui  lui  étoit  plus  cher  que 
jamais ,  s'emporta  contre  le  premier 
Préfîdent  »  Je  fais ,  lui  dit-elle ,  au  il 
h  y  a  bien  du  bruit  &  du  tumulte  dans 
*  Paris  ;  mais  vous  »  vos  femmes  & 
*>  vos  enfans ,  m'en  répondrez  ;  &  le 
»  Roi  fçauras'en  venger  à  faMajorité. 
Le  Premier  Préfîdent»  fenfible  à  une 
répartie  qui  témoignoirtant  d'aigreur, 
n'infifta  pas  davantage  ,  &  fortit  du 
Palais  Royal ,  fans  en  rien  remporter 
qu'une  réponfe  affligeante*  Le  Pré* 


gg  Le  Cardinal 
fmmmmm^  fident  de  Mefmes  f  effrayé  du  bruîr 
jà^fi*  qu'il  entendît  dans  la  rue,  fut  d'a- 
vis de  remonter  dans  l'appartement 
de  la  Reine,  pour  faire  une  nou- 
velle tentative  fur  fon  efprit.  Soa 
avis  fut  fuivi  :  mais  elle  fut  auflr 
inutile  que  la  précédente  ;  &  la 
Régente  ne  voulant  plus  rien  en- 
tendre ,  fe  retira  dans  fa  Galle* 
rie. 
Le  Peuple  Le  Cardinal  qui  vouloit  la  paix  avec 
Fwieœem.  d'autant  plus  d'ardeur ,  que  les  trou- 
bles ne  menaçoîent  que  lui ,  propofa 
de  rendre  les  prifonniers ,  mais  à  con- 
dition que  le  Parlement  ne  tiendroit 
plus  d'Àflemblées.Le  Parlement  n'ac- 
cepta pas  cette  propofition  ;  il  of- 
frit feulement  de  délibérer  à  ce  fujet, 
dans  Tapies  dinée  du  même  jour,  & 
il  fe  retira  pour  le  faire.  Mais  au 
fortir  du  Palais  Royal,  ils  entendirent 
de  tous  côtés  des  murmures  &  des 
plaintes.  On  leur  demanda  Brouflel  » 
&  n'ayant  rien  à  répondre, les  mécon* 
tens  commencèrent  à  menacer.  L'in- 
trépidité du  Premier  Préfident  calma 
cette  première  fougue  ;  mais  étanr 
arrivés  à  la  barrière  des  Sergens,  le 
bruit  augmenta  à  îaCroix  du  Trahoir*. 
ôp  refufa  de  leur  ouvrir  la  barricade» 
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te  îîs  fe  virent  accablés  d'injures  &  ' 
d'imprécationsXe  Parlement  les  fouf-    1 6±%+ 
frit  avec  beaucoup  de  patience ,  con* 
fervant  toujours  un  extérieur    tran- 
quille &  impofant.  Un  garçon  Ronf- 
leur ,  plus  animé  que  les  autres ,  ou 
par  de  plus  grands  motifs»  ou  feule- 
ment par  brutalité  ,  s'avança  brufque- 
mentà  la  tête  d'unetroupe  d'hommes 
fzutti  déterminés  que  lui ,  &  appuyant 
la  pointe  de  fa  hallebarde  fur  le  ventre 
du  Premier  Préfident  :  Retoumt ,  lui 
dit-il ,  6*  ramené  nous  Brouffel  (à)  *  fi 
tu  ne  vwx  être  majfacré  toi-même.  Il  lui 
ademaraà  au  lieu  de  Brouflel  ,  le  Ma- 
fcarin,  bu  le  Chancelier  en  otage. 

A  la  vue  du  premier  Préfident  mal*   Fermeté  de 
traité  de  cette  forte ,  tous  les  Membres]^*' ?ré* 
de  fa   Compagnie  furent  faifis   de 
frayeur.  La  plupart  des  Préfidens  à 
Mortier ,  &prefque  tous  iesConfeil- 
iers  l'abandonnèrent  &  s'enfuirent. 

Lui  feul  plus  expofé  parut  aufli  froid 
&aurti  tranquille,  que  s'il  avort  été 
a(Ii*à  fa  place  dan$  la  Grand'Cham- 
i>re.  Loin  d'être  ému  de  la  hallebarde 
-du  garçon  Ronfleur ,  il  menaça  de  le 
faire  pendre  «  s'il  continuent  à  lui 
■manquer  de  tefpeâ  ;  &  fe  retournant 

(a)  Méa»  du  Ctrd.  de  Retz* 
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-eh  même  temps  vers  ce  qui  lui  étoit 
1  048.  refté  de  Confeillers ,  qui  avoient  en- 
vie defuivreles  traces  de  leurs  Con- 
frères &,  de  s'enfuir  comme  eux,  il 
leur  reprocha  leur  foiblefle ,  les  railla 
&  s'étant  mis  à  leur  tête  ,  il  retourna 
une  féconde  fois  au  Palais  Royal. 

Comme  la  fermeté  naturelle  de  fofl 
ame  f  avoit  rendu  vidorieux  des  mou* 
vemensqu  il  avoit  reflentis  durant  Ja 
fcène  périlleufe  qui  venoit  de  fe  paif- 
fer,ce  Magiftrat  n'en  avoit  oublie  au- 
cunes circonftânceç ,  &  il  les  répéta 
toutes  à  la  Reine  avec  beaucoup  d'é- 
nergie.Mais  il  avoit  à  faire  à*pe  Prin- 
ceflè  aufli  intrépide  que  lui.La  vue  do 
plus  grand  péril  ne  Tauroit  que  légè- 
rement inquiétée  ;  un  (impie  récit  ne 
pouvoit  opérer  qu'un  effet  médiocre  : 
de  forte  que  le  ckfcours  du  Premier 
Préfident ,  quelque  pathétique  qu'il 
fût,  ne  fit  aucune  impreflîon  fur  elle. 
L'ame  du  Cardinal  Mazar in ,  quidiri- 
geoit  la  fienne ,  étoit  cependant  bien 
plus  fufceptible  de  crainte;  &  l'air, 
dont  le  Premier  Préfident  s'exprima 
fur  ce  qu'il  avoit  remarqué ',  &  fur  ce 

3ui  s  etoit  fait  à  fon égard, lui  perfua- 
a  aue  le  péril  étoit  extrême»  &  qu  on 
ne  aevoit  rien  okettre  de  ce  qui  pou-; 
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volt  l'éloigner.  Le  Duc  d'Orléans  fe- 
trouvant  dans  la  même  difpofîtion ,  1648» 
fuppJiala  Reine  d'accorder  la  liberté 
aux  prifonniers  ;  &  on  dit  même  que 
pour  rendre  la  (cène  plus  touchante , 
il  fit  femblant  defe  jetter  à  fes  genoux, 
Quatre  à  cinq  Princeflès  y  étoient  dé- 
jà ,  qui  la  preflbient  de  faire  cefler  un 
tumultp ,  où  perfonne nétoit en  fure- 
té. Le  Cardinal  fe  joignit  à  elles  »  &  il 
fut  fécondé  par  tout  le  refte  de  la 
.Cour. 

Enfin  cette  Reine  fiere  &  courageu-  j^£jjfe 
fe  j  environnée  de  fupplians  &  de  pol-n'ils.0* 
tronsl,  fit  expédier  des  Lettres  de  Ca- 
chet pour  la  délivrance  des  prifon- 
niers. Le  Premier  Préfideht  fatisfait  , 
&  ayant  à  la  main  des  copies  en  forme 
•  de  ces  Lettres  tant  follicitées,  reprit 
le  chemin  du  Palais,  ne  trouvant  plus 
d'obftacje  qui  l'empêchât  d'y  aborder. 
Brouflpl  &  Blancmefnil  furent  mis  en 
liberté  le  lendemain  >  felop  la  parole 

Î[ui£navoit  été  donnée  ;  &  les  .Çari- 
îëns  contens  de  les  revoir  ,  abatirenc 
leurs  barricadés,  poferent  les  armes, 
rentrèrent  dans  leurs  maifons ,  rou- 
.  vrîrent  les  boutiques ,  &  ne  laiflerént 
. .  rien  qui  retraçât  l'image  de  ce  qui  s  é- 

,    toitpaffé.' 

-    •    ■  *      j '  .  ' 


ji  Lb  Cardin à e 
!  Le  Cardinal  Mazarin  durant  le 
il  648*  cours  de  la  fédition  ,  n  avoit  pas  man- 
qué défaire  de  férieufes  réflexions  fur 
ce  qui  pouvoit  l'avoir  fait  naître/Tou- 
tes  Ces  idées  à  fe  fujet  fe  repoferent  fur 

*  le  Coadjuteur  de  Paris,  qui!    avoit 
mortellemeût  oflènfé  ,  ou  qui!  avoit 

Chagria^c  laiffé  offenferen  fapréfénce  ;,  ce  qui 

^"«"e     revenoit  au  même:  car.  la,çoutùine 

Coadjuteur.  des  hommes  eft  de  fe  reflentir  '  irtitant 

del'infultequonii'a  pas  empêchée, 

le  pouvant  faire ,  que  de  celle  qu'on 

leur  a  faite.  Le'  Miniftre  auroit  bien 

*  voulu  rendre  la  pareille -à  fon  Adver* 

faire  ;  mais  lafituation  des  chofes, 

loin  de  lui  lâiflèr  le  moindre  Jour  à  fe 

*  venger  dé  i'offenfe,  lefofçoit  à  mé- 
nager extrêmeibent  l'offenfeur.  Italien 

*  de  fentimerfs ,  comme  denàiflànce)  il 
prit  fùféjnent  tel  extérieur  qui|. lui 

"plut.  Ayant  donc  engagé  la  Reine'  à 
|  tatfeyenir^e  Côadjuteu^parfescon- 

feïlé  elle  Je  cqiAbla'  de3  polifefie  è  fe 
!  reprochât  cbmfoe  uh^Faute  ^doitt'èlle 
fe  repenttoit  beaucoup.;  dé  n'avoir  pas 
foivi  fes  avis  >  de  s  être  défié  de  fa  iin- 
cérité  ,  &  <fe  ne  lui  avoir  pas  tepuun 
aflez  grand  compte  du  fery ice  qu'il 
"  "  ïaVoic  rendu  la  veille  du  jour  des  oàr- 
jricades ,  ea  empêchant  le  peuple  deïet 

pofen 
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pofer.  Le  Cardinal ,  à  qui  la  Reine  en— ■ 


voya  enfuite  le  Coadjuteur ,  enchérit  z  <ogt 
tùcorefur  la  confiance  que  cette  Pria- 
cefiè  lui  avait  témoignée*  Il  lui.  pro- 
tefta  f  qne  perfonae  en  France  ne  pof- 
fedoit  fou  eftiroe  comme  lui  ;  Se  que 
déformais  la  Reine  &  lui  n'agiroiene 
plus  que  par  (es  confeils.  Toutes  ces 
cajreflfes,  dont  le  Coadjuteur  démêloit 
fans  peine  le  motif  &  Je  principe,  n  ex- 
citèrent en  lui  d'autre  défir,  que  celui 
de  prendre  plus  de  précautions  pour 
fe  garantir  des   embûches  fecretes 

3ue  ne  manqueraient  pas  de  lui 
reflTer  des  gens ,  qui  fçavoient  fi  bien 
fe  contrefaire*  Il  fe  contrefit  comme 
eux;  8c  tout  auroit  paru  tranquille 
au-dedans,  comme  au  dehors ,  f i  le 
Parlement ,  même  durant  le  tems  des 
vacations ,  n ^ voit  continué  fesA/Tem- 
blées;  &  fi  la  Reine  impatiente  de 
voir  cette  infraâion  à  fes  ordres,  ne 
s'étoit  réfolue  tout  à  coup  d'enlever  le 
Roi  de  Paris,  &  de  le  conduire  à  ' 

RueL 

Tout  le  monde  fut  concerné  de 
cette  prompte  (ortie.  Les  Parifiens  fe 
récrièrent  9  fur-tout  lorfqu'on  leur  eut 
dit  qu  Erlac  s'avançoit ,  par  ordre  de  lx 
Cour ,  à  la  tête  de  quatre  mille  Aile- 
Tarn  K  U 
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,— — -—  mands.  La  terreur  s'empara  de  tout 
j  6^8>    les  efprits.  On  ne  fe  reflouvint  plus  de 
Le  Coadju- ce  courage,  quiavoie  rempli  Paris  de 
gUp9uXme barricades,  <jue  pour  le  détefter.  On 
'       '   ji'envjfageoit  que  des  fupplices.  Dans 
cette  conjondurô ,  le  Coadjuteur  vint 
au  fecours  du  peuple  çonfter né.  Il  leur 
repréfenta  »  que  bien  loin  d'avoir  rien 
à  appréhender  de  la  Cour,  elle  avoit^u 
contraire  tout  à  craindre  d'eux  ;  qu'ils 
étoient  forts ,  &  qu'elle  étoit  faible f 
que  ces  troupes ,  dont  on  les  mena* 
£oit ,  étôient  en  fi  petit  nombre  ,  qu'el- 
les fembloient  venir  plutôt  pour  être 
vaincues,  que  pour  combattre;  que 
d'ailleurs  les  armées  n'étoient  pas  ton* 
tes  dans  les  intérêts  de  la  Cour  ;  qu'il 
en  viendront  auffi  au  fecours  de  Paris  v 
quoique  cette  Ville  puiflante  fût  très 
en  état  de  fe  foutenir  par  fes  propres 
forces. 
j.e«Par'.fiens     De  tels  difcours ,  joint  à  la  fermeté 
firmes.'    de  P^^urs  des  Membres  du  Parle- 
ment »  rendirent  au  peuple  Gupvemiere 
vigueur,  &  augmentèrent  encoite  h 
fierté.  Ils  ne  penferent  qu'au  triom- 
phe dont  ils  avoient  joui ,  lorfque  la 
Cour  intimidée  avoit  été  contrainte 
de  leur  rendre  Brouflel.  Us  Ce  premi* 
rent  è  y  avwjr  d^av^ptages  plus  çap 


fidérables;  &  l'efprk  de  Édition  le*! 


(aiûflant  une  féconde  jfois ,  ils  repri-    1 tf^ifc 
rent  les  armes  ^fermèrent  les  porter 
delà  Ville #  y  pqfe rentres  Gardes» 
&  ne  parlèrent  de  rien  moins  que  d'al- 
ler au  nombre 4e  cent  mille*  chercher 
le  Roi  à  Saint  Germain  pour  le  r-fe? 
mener  àÇari*.    .-■.        < 
.  Les  porteji  4e  Saint;  Honoré  &  4e 
la  Conférence*  furent  fur-tQut  gardées 
avec  beaucoup   de  foin;  c'étoit  le 
Coadjuteur  lui  -  même  qui  en  avoit 
donné  l'ordre  j  &  qui  conduifoit  toute 
la  manœuvre.    La   Reine  en   étoit 
perfuadée ,  ainfi  que  le  Cardinal  ;  6c 
l'Argentier  de  cette  Princèfle  lui  fut 
envoyé  .  pour  lui  ordonner  de  fa  part 
de  fe  rendre  fur  le  champ  à  Saint  Ger- 
main. Le  prélat  qui  avoit  mis  ordre  à 
tout,  fit  mine  d'obéir,  &  malgré  les 
prières  d'un  grand  nombre  d'amis  qui 
l'environnoient ».il  ordonna  qu'on  mît 
les  chevaux  au  carroflfe.  L'équipage 
étant  prêt  v  il  y  monta  ;  mais  étant  arri- 
vé au  Marché-Neuf^ des  Bourgeois  qui 
avoient  le  mot ,  firent  femblant  de  fe 
mettre  en  colère  ,  battirent  fon  Portil- 
lon, maltraitèrent  fon  Cocher  ,  l'obli- 
gèrent de  dcfcemkb  ;  8c  les.  femmes  du 
«ÊflieMâxclié^rayant.prss  un  étau  de 

D  i j        • 
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!  Boucher»  elles  le  plaicfefent  dëffu*,  &  lé 
ili%8,   ramenèrent  ainfi  a  l'Arèhevéché.  Cet- 
te viotence ,  quoique  fïmulée ,  fut  fuf-  : 
fifante  pour  lui  fervir  d'èxcùfe  auprès 
n        de  la  Reine ,  à  qui  il  envoya  dire  qu'il 
étoit  au  défefpoir  de  n'avoir  pu  execu? 
ter  fes  ordres.  '-• 
Conftema-   t  Cependant  la  Cour  de  Saint  6er« , 
S?"  dc  ^    main  avok  des  enireiûis  dans  fon  fein 
^;         même.  Uo   gf&rid  nomb*^  de  Sei- 
gneurs des  plus  qualifié*  »&êfient  bien* 
àifes  du  défordre  quiarrivok ,  comme 
étant  favorable  à  leur  fortune.  Le 
Prince  de  Conti  même»  frère   du 
grand  Condé ,  s'évada  de  5aint  Ger- 
PESEES  main  ,  Se  vint  à  Paris  offrir  fes  feryiees 
}6^$.  au  Parlement.  Le  Bue   d'Elbesuf  9 
Chef  des  Princes  Lorrains  de  France  » 
confïdérabJe  feulement  par  fa  haute 
flaiflfan.ee  ?  y  étoit  arrivé  avant  lui; 
mais  il  fut  obligé  de  lui  céder  le  titre 
de  Généraliffime  des  armées  du  Parle- 
ment, 

La  défertioa  de  tant  de  Seigneurs* 
confidérables  alarma  la  Cour;  &  le 
Cardinal  qui  fe  voyoit  la  caufe  de  tant 
de  mouvement  dangereux ,  craignoit 
Avec  plus  de  raifon  que  jamais ,  d'en 
devenir  dans  peu  la  viâime*  Depuis 


à  tout  ce  que  la  malice. &  la  puiflàncei 
<lc  fes  ennemis  a  voient  pu  inventer  &  .  t$$$. 
opérer  de  plus  formidable*  Son  ame 
s'étoit,  pour  ainfi  dire ,  endurcie  aux 
traverses  ;  &  le  défefpoir  que  lui  cau-^ 
ferent  ces  derniers  périls  ,  lui  rendit 
la  hardieffe,  que  les  premières  lui 
avoientôcée.  Il  devint  même  témérai- 
re 5  &  ne  voulant  plus  ûfer  de  détqurs, 
ni  employer  de  ces  ménagemens ,  <jui 
lui  avoient  jufques-là  fi  mat  réuffi  ,  il 
confeillaàla  Reine  d'agir  avec  la  der* 
niere  rigueur»  de  pouffer  le  Parle- 
ment, de  l'exiler  a  Montargis ,  de 
transférer  en  diffiérens  lieux  les  autres 
Cours  fupérieurçs  ,;&  d'afliéger  cett* 
Capitale  rébelle»  qui  l'avoit  forcée  de 
lui  enlever  fon  Roi, 

La  Lettre  qui  trans&roit  le  Parle-    On  revt 
ment  à  Montargis,  lui  fut  en  effet  ap-^gjf^ 
portée,  &  les  troupes  du  Prince  deàMoaurgi 
Condé  environnèrent  Paris.  Sos  habi- 
tans  n'en  furent  nullement  ébranlés  ; 
&  le  Parlement ,  au  lieu  d'obéir  a  or- 
donna des  remontrances  ;  les  autres 
Cours  agirent  de  même.  Cependant 
on  fit  publiquement  des  levées  de  Sol- 
dats »  au  nom  du   Parlement ,  &  on 
acheva  de  mettre  Paris  en  état  de  dé* 
fenfe.  Alors  la  guerre  civile  commença 

D  iï\ 
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efleâi¥*inént<;  on  vit  Priott^cëîfàrt 
JL649.  ¥tmM\toaièt9 contre  arirtëejj  j  Goâfè 
fupériewtir^ohtrè  lfeurtrfëfobfàb^ 
Alors  régnèrent  le  défordre,'le  tïotU 
ble  &  la  confiifion ,  qui  ne  irtîtïquetit 
jamais  d'arriver ,  lorfque  l'union  du 
peuple  &  du  Souverain  ne  fubfifte 
plus/  "    -!    ■;*  •■'■  "      l  ■ 

Quoique  te  Cardiri^M&i'arin  fût  là 
principale  catifedece^diflërens  mbtt* 
vemens-;1  je  n'en  .rapporterai  point'  ïe 
détail1, fi  bien  circonftaticiédans cette 
foule  d'Ecrits ,  qui  ont  paru  dans  le 
tems  de  for»  Adminiftration  ,  depui* 
fa  mort,  &  fur- tout  depuis  celle  iè 
Louis  XÏVi  Je  m  att^hetar  feùlemtttf 
à^arr-er  les  faits  »  ôô  «il  ïiit'  encore  plot 
particulièrement  impltotié. 
Pam  (h  Après' des  fuccès  &  des  pertes  (fans 
l'un  &  l'autre  parti ,  ils  s'accordèrent 
enfin.  L'autorité  Royale  reprit  le  def 
fus.  Le  peuple  fe  fournit;  les  Cours 
fupérieures  eh  apparence  fatisfeitçs  t 
fe  turent  pour  un  tems  ;  &  ce  même 
Cardinal,  un  mois  auparavant  Fobjet 
de  l'exécration  publique ,  fut  ramené 
en  triomphe  à  Paris  par  le  Prince  dé 
Condé ,  qui  s'acquitta  avec  toute  là 
générofité  poflible,de  la promefje  qu'il 
lui  en  avoit  faite  quelque  tems  -aupa-î 


fcimtOU 
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int,  quoiqu  alors  il  eut  tout  lieu- 
t  plaindre  de  ce  Miniftre.  Car  dans  1 64&_* 
mis  que  le  Prince  »  exaéè  obfer- 
:ur  de  la  parole  qu'il  lui  avoir  don^ 
»  le  ramenoit  dans  la  Capitale  * 
1  ne  ferait  jamais  rentré  fans  lui  # 
Miniftre  ingrat ,  complottoit  la 
te  de  fon  libérateur  >  dont  la  puif* 
;e  qui  Je  fervoit  alors ,  pouvoit  un 
:  lui  nuire;  femblable  a  ces  rades 
lifficile  accès»  qui  quelquefois  font 
irdées  comme  des  refuges  ,  8c 
itres  fois  font  évitées  comme  des 
cils. 

„a  grande  raifon  de  l'inimitié  qui  ilfcjwocîîîs 
uit  fi  fubitement  entre  le  Prince  de  ccdc  Coudé» 
idé  &  le  Cardinal  Mazarin  3  fut  le 
de  difpofition,  où  celui-ci  fe 
iva  d'accorder  au  premier  les  ré* 
ipenfes  que  méritoient  Ces  fervices 
>ortans.  Le  Prince  de  Condé  de* 
idoic  fans  cefle  l'Amirauté  vacan- 
depuis  long- rems,-  &  dont  on 
oit  leurré  autant  de  fois  que  fa  pro- 
ion  avoit  été  néceflaire  au  premier 

îîAr*     Mavarîn  a\rr\tt  olnrc  fTaiirr** 


So       Lb  Cardin  ai, 

*— ■*—  Cette  deftination  déplaifoit  d'autaâi 
X64>$.  plus  au  Prince  ,  qu'outre  le  refus  dé 
la  Charge  ,  qu'il  regardent  comme 
une  injuftice  ,  Une  vouloir  en  aucune 
façon  l'alliance  de  la  Maifon  de  Vea* 
dôme  ,  ennemie  de  la  tienne  ,  avec  un 
Miniftre  puiflant,  capable  de  la  faire 
triompher»  Dès-lors,  paroiflant  tout 
occupé  de  cette  affaire  ,  &  ne  mena- 
géant  plus  en  rien  le  Cardinal ,  H  fe 
retira  dans  fon  Gouvernement  de 
Bourgogne,  après  avoir  refufif  de 
commander  l'armée  de  Flandre,  defti* 
née  à  faire  le  Siège  de  Cambrai.  Ct 
Siège  réuffit  en  effet  auffi  mal  que  ce 
grand  Capitaine  l'avoir  prévu. 
Le  Prince  de  Eloigné  de  la  Cour,  &  en  ayartt 
&?*  ufe'une  Ittî-aiême  qui  fe  faifoit  à  fon 
Cour.  exemple  un  mérite  de  la  méprifer  &  de 
fuir  la  première ,  le  Prince  de  Condé  fe 
répandoit  en  inveâives&  en  plaintes 
ameres  contre  le  premier  Miniftre.  Les 
Frondeurs  qui  étoient  les  plus  redou- 
tables ennemis  de  cette  Eminence, 
s'imaginèrent  que  cette  circonftance 
s'offroit  heureufement  pour  s'attachéf 
à  M.  le  Prince  ;  &  ils  fe  hâtèrent  de  lut 
faire  des  propofitions  fort  avantagea* 
fes ,  qu'il  rejetta  avec  hauteur.  Le  ma* 
nége  du  Cardinal  lavoit  mis  dan| 
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*e fîtuation  d'efprit  à  l'égard  des' 
ondeurs.  l 6+£. 

Le  Coadjuteur  de  Paris  continuant  Affadinatdt 
manœuvrer  fous  divers  noms ,  h^ 
>it  envoyé  fur  le  Pont  -  Neuf  le 
ur  Joli ,  homme  à  lui ,  &  confidé- 
>le  pour  le  tems  préfent,  par  le  ti- 
de  Syndic  des  rentiers  de  l'Hôtel 
Ville.  Desgens  apoftés  avoientttré 
lui  un  coup  de  piftolet  >  &  il  fe 
ignoit  d'avoir  été  bleflfé  au  bras  ; 
qui  occafionna  un  grand  tumulte 
ipesdans  les  Salles  du  Palais.  On  fe 
ignit  même  de  cet  attentat  à  la 
and'Chambre  alors  aflemblée ,  & 
ites  les  chofès  fe  difpoferent  à  une 
ivelle  révolte. 

Le  Cardinal— JMazarin    redouroit  Intrigue  <* 
rêmément  de  nouveaux  troubles» ^"^^U 
lyaat  plus  (on  protedeuo  il  crut  teor. 
pouvoir  mieux  taire  dans  une  fem» 
ble  conjoncture,  que  de  i'empë- 
tt  au  moins  de  s'unir  avec  fe&  enue- 
s>  puifqu'il  ne  devoit  plus  efpérer 
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?  péter  fins  ceflfe  r  de  quelle  importance 
il  lui  étoit  de  ne  jamais  s'attacher  aux 
Frondeurs ,  qui  vouloient  la  ruine  de 
l'Erat ,  la  dégradation  des  Princes,  8c 
avoient  pour  lui  perfonnellement  I» 
haine  la  plus  envenimée*  À  ces  dit* 
cours  Tadtoit  îralien  joignit  des  ac- 
tions. On  tira  for  un  des  carroffès  do 
Prince,  où  il  n'y  avoit  que  des  Do* 
meftiques*  dont  un  fut  rué,  &  un  att- 
ire blefle  ;  &  après  ui>  coup  de  cette 
nature ,  M.  le  Prince  ne  douta  plut 
que  les  Frondeurs  n'en  voulurent  à  & 
Vie  ;  &  Quelques  avances  que  ceux-dt 
puffent  taire  dans  îa  forte ,.  r\  refufa 
toujours  (Tavoi.r  eoÀûnerce  avec  eux» 
Iffibams  4e  Cette  conduite  du  Cardinal  le  fer* 
mlhiace.  yo[t  non  .  feulement  de  Tinconvé- 
nient  de  voir  le  Prince  deCondé  à  là 
tête  des  Frondeurs  y  maïs  iïprivort  en* 
core  le  Prince  du  fectours  qu*îl  aurait 

Eu  tirer  d'eux  contre  lui.  Ènfone  que 
*  premier  Prince  du  Sang,  le  plus 
grand  homme  fans  contredit  du 
Royaume ,  fe  voyoit  à  la  fois  aban- 
donné de  ce*ui  même  qu'il  avoit  fcuvé 
d'une  ruine  cerraine;  éloigné  de  ceu* 
qui  pouvoient  le  venger,  &  pitis  dé- 
liré de  crédit  &de  fecoufs,  que  le  de*~ 
fiiex  des  Coafeitlers  du  Parleoieat»  ** 
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Le  Cardinal  Mazarin   laiflk  agir 
tout  le  feu  du  Prince  de  Condé,  qui    **4£' 
perdant  de  vue  le  premier  obî^defa^X" 
haine,  le  jetta  à  corps  perdu  iur  lesFroadeai* 
Frondeurs.Ceux-ci  innocens  en  toutes 
façons  de  l'attentat  commis  contre  fes 
Domeftiaues  fur  le  Pont- Neuf,  ren- 
dirent injures  pour  injures  ,  menaces 
pour  menaces  ;  &  ils  lui  firent  bien- 
tôt  voir,  qu'un  grand   Prince,  un 
grand  Général ,  n'eft  qu'un  homme , 

2ui  fuccombe  néceflairement  foas  ref- 
art de  pluiieurs.  Les  frondeurs  furent 
donc  indignés  de  ce  qu'il  avoit  fi  mal 
reçu  leurs  avances;  &  le  Coadjweur 
leur  Chef»  fe  rapprocha  de  la  Reine  , 
&  ceffa,poar  un  temps,de  s  éloigner  dur 
Cardinal.  Il  avoit  été  outré  de  la  fa- 
çon dont  M.  le  Prince  s'étoit  expri- 
mé au  Parlement ,  au  fujet  de  la  ten- 
tative prétendue  pour  raiTaflinet  for  le 
Pont-Neuf,  &  dont  il  l'avoit  prefque 
hautement  déligné,  pour  en  être  l'au- 
teur. Le  Coadfuteur  s'était  adroite* 
ment  juftifié  contre  une  pareille  accu* 
fation ,  qui  avoit  en  foi  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  capable  de  rendre  un  hoiiK 
me  odieux. Mais  il  s'étoit  bien  promis 
de  fe  venger  de  celui  qui  l'avoir  mi» 

D  vj 
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"  dans  le  cas  de  fe  juftifier  d'un  crime  fi 

™4p.    horrible* 

Projet  du       Ses  vues  s'étendoient  plus  loin  en* 

Cotdjuteur.  CQre  ^  qu>à  ]fl  fatisfaftian  ^  fon  reflèn- 

timent  contre  le  Prince  de  Condé.  En 
terraffant  ce  Prince,  le  Prélat  ambi- 
tieux fentoit  bien ,  qu'il  lui  feroit  alors 
.aifé  d'abîmer  le  Cardinal  Mazarin, 
dont  il  étoit  l'unique  appui.  Ainfî  pa- 
roifTant  acquiefcer  aux  volontés ,  &  fe 
dévouer  aux  intérêts  de  l'Eminence, 
il  s'en  afluroit  d'autant  mieux  la  ruine» 
Malgré  toute  la  finefle  de  fa  politique» 
le  premier  Miniftre  n'avott  aucune- 
ment prévu  le  danger  d'un  pareil  re- 
tour. Tout  rempli  de  la  crainte  de 
voir  démêler  l'artifice  qu'il  employok 
contre  le  Pïince  de  Condé,  il  fe^vit 
-hors  d  état  de  développer  le  complot, 
que  le  Coadjuteur  trâmoit  contre  lui- 
même.   . 

Ce  Prélat  étoit  aidé  dans  Tes  entrer 
prifespar  la  Duc  h  elle  de  Chevreufe, 
cette  ancienne  Favorite  de  la  Régen- 
te ;  mais  que  les  difgraces  foufFertes, 
au  fujet  de  cette  Princeife  ,  bien  loin 
delà  luirendre  plus  cbere, avoieqt  au 
contraire  nriife  pus  mal  dans  fon  ef- 
prit.  Cetce  Duchefle  plus  entrepre- 
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liante  encore  depuis  le  déchet  de  fa* 
faveur ,  s'étoir  mife  à  la  tête  des  Fron- 
deurs ;  &  picquée  du  plus  vif  reflèn- 
timenc  contre  le  Prince  de  Corwdé*    . 
qui  s'étoir  oppofé  au  mariage  de.  fa  frl- 
le  ,  elle  offris  fes  fervices  au  Cardinal 
MazarimLe  Miniftre  fe  voyant  foUi- 
cité  par  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  puifi  ^^^ 
fant  en  France»  décida  enfin  avec  la*"*"""" 
Reine  de  l'emprifonnement  des  Prin-   *  &SC 
ces  de  Condé ,  de  Conti  &  du  Duc  de 
Longueville  leur  beau-frere.  Pour  les 
faire  arrêter  avec  moins  d'éclat,  & 

£lus  de  fureté ,  on.  les  manda  au  Palais 
Loyal ,  fous  le  prétexte  d'un  Confeil 
que  la  Reine  devoittenirXe  Bue  d'Os- 
leans  ayant  confemi  à  la  détention  des 
Princes ,  ne  voulut  pourtant  pas  être 
préfent  à  cette  aâion  hardie,&  feignit 
une  légère  indifpofirion. 

Les  trois  Princes  ne  fe  défiant  de  £***** 
rien,  fe  rendirent  fur  le»  cinq  heures  ntan 
du  foir  à  .la  Gai  Je  rie,  où  l'on  devoit. 
tenir  Confeil  ;  mais  ils  n'y  furent  pas 
plutôt  entrés,  aue  Guitaut  yCommin- 
ges  &  Creflî  ,  Officiers  des  Gardes  de 
ia   Reine ,  leur  déclarèrent    l'ordre 

Î|u  ils  avoient  de  s'aflùrer  de  leurs  pers- 
onnes. Surpris  d'un  événement  aufli 
trifte  que  peu  attendu»  ils  envoyer 
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-rent  auflî-tôt  à  la  Reine  9c  au  Cardin 
&&S0*  nal;  mais  ils  n  en  reçurent  aucune  ré- 
ponfe ,  6c  furent  fur  le  champ  conduite 
au  Château  de  Vinceraies,  efcortés 
d'un  petit  nombre  de  Gardes  feule-, 
ment  ;  ce  qui  donnait  beau  feu ,  à 
ceuxqui  auraient  été  inclinés  à  les  fe- 
_  ,„  .  courir;  mais  la  chofe  avoit  été  faite 
avec  tant  de  fecret  &  de  vivacité,  que 
perfonàe  ne  fut  averti  aflfez  à  teins  , 
pour  avoir  celui  d  aflèmbler  leurs  amie 
&  de  courir  à  leurs  fecours* 

U)lu  ccfùiet  ,  mais  bien  loin  de  s  intérelïer  ait 
malheur  des  Princes,  Paru  ne  fut  pas 
plutôt  inftruit  de  leur  captivité  »  qqe 
toutes  les  rues  fe  virent  éclairées  de 
feux  de  joie  :  on  prétend  néanmoins 

Ïu'ils  ne  furent  point  allumés,  pour  il** 
ilterà  l'infortune  des  Prince*,  mais 
£W  fe  réjouir  de  ce  que  le  Duc  de 
eaufort  n'étoit  pas  prifonnier  lui- 
même  ,  comme  on  l'a  voit  cru  d'abord» 
La  Reine  ne  manqua  pas  le  lende- 
main d'inftruire  le  Parlement  dts  rai* 
fons  qu  elle  avoit  eues ,  pour  s  affurer 
èes  Princes.  Le  coupéjtoic  d'une  har- 
diefie  extrême  >  dans  un  tems  où  le 
Gouvernement  paroiffoit  plus  difpofé 
amollir,  ^u'àrifijuei  une  eatreprifi» 
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cette  nature.  De  la  furprife,  on- 
a  à  1  applaudiflêment.  Les  prifon-  *<£/<* 
s  furent  hautement  blâmés;  Tau- 
ré  Royale  redevint  vénérable  aux 
pies  ;  8c  toutes  les  chofes  qui 
ient  paru  jufqu  alors  comme  en 
>ens,  femblerent  vouloir  rentrer 
s  leurs  cours  naturel.  Lé  Cardin*! 
I  redouté ,  qu'il  avoit  été  regardé 
imc  peu  formidable,  ne  fut  point 
>ui  par  ce  calme  apparent ,  qui  fé- 
f!t  d'abord  la  multitude.  Il  prévit 
i  que  cette  foule  d'ami*  putffims  , 

la  naiffance  &  la  fortune  atta* 

»ient  aux  Princes  captifs  »  ne  fouf- 

oit  point  cet  outrage  avec  patien- 

&  qu'elle  temeroit  tout  pour  les 

i  vrer  de  leurs  fers. 

Cn  effet,  la  Duchefle  de  Longue-    On  prend 
ë ,  doublement  intéreflïe ,  8c  pour  ££?%** 
mari  &  pour  fes  frères ,  le  Vicom*  Prince* 
le  Turenne  ,  les  Ducs  de  Bouillon 
le  la  Rochefbueault ,  &e.  fe  retire- 
t  auffi-iôt.  La  première  en-  Nor- 
ndie ,  les  autres  en  Guyenne  &  dan» 
Sandre ,  où  ils  levèrent  des  troi*- 
,&  commencèrent  la  guerre  civile» 
Hfpagnol  invité  par  les  siécontens, 
manqua  pas  de  venir  au  fecours* 

vit  alors  »  comme  du  tems  de  la 
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-  Ligue ,  les  Enfeignes  Efpagnoles  œar- 
.1 6So.   cher  avec  les  Drapeaux  Français ,  at- 
taquer la  France ,  &  s'emparer  de 
nos  Places. 
Arrêt  de  la     La  Cour  fulmina  auflï-tôt  des  Ar-> 
jSdSïïS!'*»  contre  les  mécontens ,  où  les  MaT 
*  réchaux  de  Turenne ,  de  Brezé  ,  le 
Duc  de  Bouillon,  Je  Prince  de  Mar- 
Cllac,  &c*  furent  déclarés  rébelles  & 
•rimmels  de  leze-Majefté  au  premier, 
jchef  ;  Déclaration  qui  leur  caufa  bieq 
moins  d'inquiétude  que  les  levées  do 
troupes,  qu  on  vouloit  envoyer  contre 
eux, 
le  Parie-  .    Pendant  qu'on  s'apprêroit  à  tn  ve* 

ÎSwerf5  fC  n*r  aux  ma*n&^ la  Princefle  Douairière 
de  Condé  follicitoit  la  protection  du 
Parlement  >  pour  les  Princes  fesfils» 
Elle  fe  piéfenta  au  Palais  un.  jour  d'Af- 
Xemblée,  &  attendit  les  Confeillersà 
la  porte  de  la  Chambre ,  pour  leur 
parler  à  chacun  en  particulier.  Elle 
chargea  l'un  deux  aune  Requête» 
qu'il  préfenta  de  fia  part  à  la  Compa- 
gnie. Touché  de  la  fituation  d'une  fi 
grande  Princeffe ,  le  Parlement  fit  ce 
ou'il  put  pour  obtenir  la  fuppteflion  de 
1  ordre»  qui  l'exiloit  en  Berri,.oùeiïe 
fe  feroit  trouvée  hors  de  portée  de  fol? 
licieer  la  liberté  de  fes  fils  i  mai*  quoi* 
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<me  la  Cour  pût  faire,  Madame  la"""^— 
rrincefle  fe  vit  obligée  de  quitter  Pa-    itfjo 
tlsi  &  Meffieurs  les  Princes  privés  de 
fon  fecours,  ne  durent  leur  liberté 
qu'à  une  nouvelle  intrigue  du  Coad- 
juteur  qui  la  leur  avoit  fait  perdre.     Ob^otmi 
Par  le  moyen  de  l'afcendant  que  ce  Pt^u 
Prélat  avoit  fur  l'efprït  de  quelque* 
PréGdens,  &  d'un  petit  nombre  de 
Confeillers,  il  gouvernoit  tout  le  Par* 
lement*  &  décidoit  à  Ton  gré  de  tout 
fes  mouveroens.  C'étoit  aflez  pour  lui  , 

3ue  le  Prince  de  Condé  prifonnier,  fût 
evenu  parla  l'ennemi  capital  du  pre- 
mier Min  iftre  ;  en  lai /Tant  ravir  la  liber- 
té au  Prince ,  il  avoit  privé  ce  Miniftre 
d'un  puiflàntfoutien  ;  &  en  la  lui  fer- 
fant  recouvrer ,  ce  Prélat  rendoit  au 
Cardinal  un  formidable  ennemi.  Il 
travailla  donc ,  avec  fon  adreflè&  fon 
fecret  ordinaire ,  à  ce  grand  ouvrage. 
Tous  les  Ordres  de  l'Etat,  le  Clergé, 
la  Noblefle  &  le  Parlement,  reprér 
fentant  le  Corps  entier  de  la  Nation  , 
fe  remuèrent  par  fes  (oins ,  &  tous 
demandèrent,  par  des  inftances  réité- 
rées ,  la  liberté  des  Princes. 

Durant  ce  tems-  là ,  chaque  particu*  Nouvéft 
lier,  pouOe  du  mêmeefpritattribuoitP1^^ 
le  malheur  des  Princes,  «Se  ceux  de  la 
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Patrie  au  Cardinal  dé  Màzarin*  On  ft 
itfja.  formoit  de  fort  éloignement  l'idée  là 
plus  flâteufe;  &  on  croyoit  unanime* 
ment ,  que  fa  fortie  du  Royaume  opé- 
teroità  coup  fur  la  réunion  des  efpritr, 
depuis  fi  long*tems  divifés,  &  rent 
droit  à  l'Etat  cette  tranquillité ,  dont 
il  n'aVoit  pli  jouir ,  depuis  le  commen- 
cement de  fon  admïniftration. 

Une  fi  fëcheufe  prévention  contre 
le  Cardinal  duroit  depuis  trop  long* 
temps ,  pour  ne  pas  être  aifément  aug» 
méritée,  par  tout  ce  que  (e$  ennemis  ju- 
geroient  à  propos  de  débiter.  Dans  ce 
deflein,  ils  eurent  foin  défaire  fonnec 
haut,  fur-tout  le  don  de  la  Charge  d'A- 
miral de  France ,  qu'il  avoit  accordé* 
au  Duc  de  Vendôme ,  après  Tavok  re- 
fufée  aux  fervices  du  Prince  de  Cou* 
dé.  Le  premier  ayant  fait  enrégiftref 
au  Parlement  les  provifions  de  cette 
Charge,  pendant  la  prifon  du  Prince, 
on  y  fit  une  nouvelle  attention ,  &  on 
y  prit  un  plu&grand  intérêt. 

Le  Maréchal  de  Turenne  &  les 
principaux  de  ceux  qui  forûioient  le 
parti  des  Princes ,  faifirent  la  circons- 
tance ,  &  achevèrent  de  déterminer  le 
peuple  à  la  çompaffiôn  pour  eux.  La 
Guyenne  fur-tout  témbign  oit  un  grand 


zcte  pour  la  prifonniers.  Le  Cardinal  ■ 
crut  qu'il  étoit  néceflaire  d'y  conduire    1 6fO. 
h  Roi  ert  perfonne,  ou  pour  la  conte- 
nir ,  ou  pour  la  foumetrre.  Leurs  Ma- 
jeftés  à  fa  perfuafîon ,  entreprirent  La  Cour*» 
donc  ce  voyage  durant  la  plus  grande  en  Guyc 
chaleur  de  l'Eté.  Les  mécontens  ne 
manquèrent  pas  de  le  faire  remarquer 
au  peuple;  &  on  répandit  p^r  leur  or- 
dre un  grand  nombre' de  billets  dan* 
Paris ,  qui  contenoient  ces  mots. 

»  Peuple  de  Paris ,  ouvre  enfin  les 
»  yeux ,  Se  reconnois  que  le  Cardinal 
»  Mazarin  n'a  d'autre  penfée ,  que  de 
»fe  venger  de  ton  C  eft  pour  y  par* 
*»  venir ,  que  dans  l'incommodité  de 
*  la  faifon  »  il  a  expofé  la  très-chere  & 
»  très-facrée  perfonne  du  Roi ,  &  de 
»  Monfieur  d'Anjou  fon  frère ,  aux 
»  fatigues  d'un  voyage  ;  afin  que  par 
»  une  longue  abfence  de  la  Cour  >  1& 
t>  Capitale  du  Royaume  déferte  »  fes 
»  Bourgeois  ruinés ,  ce  prodigieux 
»  nombre  d'Artifans  réduits  à  la  faim  % 
»  &  cent  mille  familles  au  défefpoir  » 
»  foient  autant  de  viâimes  à  fa  ven- 
»  geance. 

Ces  Libelles,  accompagnés  d'un 
grand  nombre  d'autres  beaucoup  plus 
étendus  *  tendoient  à  rappcller  le  Roi 
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-  dans  fa  Capitale ,  afin  que  ce  Pnflcf 
làyo9   n'entreprît  rien  contre  la  Guyenae  * 
&  que  le*  mécontens  euflent  tpifl  1# 
tems  de  s'y  fortifier*  Mais  ils  ne,  réut 
firent  pas ,  leurs  Majeftés  parcourut 
Cette  Pro-rent  cecte  Province ,  reprirent  les  Pla* 
vîncc  fe  fou-  ces  que  tenoient  déjà  les  féditieux ,  & 
***  fe  firent  recevoir  dans  Bordeaux ,  Ca* 

pitale  de  la  Province,  d'autant  plus 
attachée  à  Meffieurs  les  Princes,  qu'ils 
en  avoient  toujours  hautement  proté- 
gé le  peuple  &  Ici  Parlement,  contre 
le  Duc  d'Efpernon  leur  Gouverneur* 
Tout  fut  néanmoins  employé  à  ce 
deflein  ;  il  n'y  eut  pas  jufqu'à  Marigny 
même,  auteur  de  Vaudevilles  attaché 
.  au  Coadjuteur ,  qui  ne  fût  mis  en  œa? 
vre.  Il  redoubla  les  Chanfons.  On  les 
croyoit  utiles,  en  ce qu  elles fervoient 
à  entretenir  le  peuple  dans  cet  efprit 
d'aliénation  ,  où  les  ennemis  du  Car-* 
dinal  le  vouloient  tenir  à  fon  égard, 
Cette  circonftance  toute  feule  n'au? 
roit  fervi  qu'à  faire  enfermer  l'auteur 
de  ces  hardis  couplets  ;  mais  jointe  à 
d'autres  »  qui  le  foutenoient ,  &  qui  le 
garantillbient  lui-même ,  il  feroit  dif- 
ficile de  croire ,  jufqu  où  alloit  l'effet 
de  ces  Libelles  chantans.  .x 

NQn-feulement  le  Roi  entra  danf 
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Bordeaux ,  comme  je  le  viens  de  dire, 
mais  il  ramena  encore  à  leur  devoir  le 
Duc  d'Enguien ,  la  Priricefle  de  Con- 
dé,  avec  les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la*^*' J 
Rochefoucault,  qui  tousfe  fournirent, 
au  moine  en  apparence ,  &  vinrent 
rendre  leurs  relpecta  au  Roi  &  à  la 
Reine  mère.  Le  Cardinal  traita  bien 
en  particulier  le  Duc  de  Bouillon ,  à 
qui  il  donna  un  grand  repas.  Le  Mi- 
niftre  cherchok  à  fe  débarraflèr  de  cet* 
te  foule  de  nièces,  qui  l'étoient  ve- 
nues chercher  en  France;  &  fon  def- 
fein  étoit,  dit-on  alors,  d'en  marier 
une  au  fils  aîné  du  Duc  de  Bouillon. 
Cétoit-ià  le  feu!  but  du  Miniftre. 
Celui  des  Ducs  étoit  de  travailler  à  la 
liberté  des  Princes ,  ou  s'ils  ne  la  pou* 
voient  obtenir ,  de  rendre  le  Cardinal 
(ufpeâ  au  Duc  d'Orléans.  Ce  Prince, 
foupçonneux,  comme  il  l'étoit ,  ne 
pouvoit  manquer  d  être  inquiet  fur  ce  Conférences 
grand  nombre  de  conférences ,  que  le^Jï}™  de 
Miniftre  accordoit  aux  deux  Ducs  de  arec  u  Car- 
Bouillon ,  &  de  la  Rochefoucault.  Ce-dmal* 
pendant  ils  ne  ceflbient  de  repréfenter 
au  Cardinal ,  qu'il  lui  feroit  extrême- 
ment glorieux  de  faire  connoître  a  tou- 
te l'Europe ,  que  le  deftin  de  Meilleurs 
)t$  Princes  avait  toujours  été  encre  fe* 
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p— ^ — -■  nains  :  qu'il  les  avoit  rendus  captifs  ;' 
il°S°*  auffi-tôt qu'il  l'avoit cru néceflàireau 
bien  de  l'Etat  ;  &  que  fa  générofitéles 
.:. -■  •        avoit  rendus  libres,  dès  le  moment 
qu'il  avoit  cru  le  pouvoir  »  fans  rifqucr 
le  repos  du  Royaume  ;  que  fon  avan» 
tage  particulier  fe  trou veroit  dans  cet- 
te conduite  ;  en  ce  qu'elle  pourrait  lui 
rendre,  finon  l'amitié  des  rrinces9au 
moins  les  apparences  de  cette  amitié  ; 
&  en  ce  qu'elle  procurerait  furement 
la  paix  à  tout  le  Royaume. 

Ils  ajoutèrent ,  que  la  tranquillité  ra- 
menée dans  la  Guy  enne.par  la  promp- 
titude avec  laquelle  le  Roi  s'y  étoit 
montré ,  étoit  un  garand  de  la  nécef- 
fité  où  le  Monarque  fe  trouverait  de 
les  parcourir  toutes ,  fans  être  certain 
de  réuflîr  par-tout  ;  qu  on  aurait  même 
à  craindre  de  voir  ces  mêmes  Provin- 
ces ,  contenues  par  la  préfence  du  Sou* 
verain  ,  fe  foulever  auffi-tôt  qu'il  les 
auraient  quittées  ;  que  de-là  fe  perpé» 
.  tueraient  les  troubles  &  les  défordres , 
fi  contraires  aux  intérêts  du  Miniftre  * 
à  fa  réputation ,  &  même  à  fa  fureté. 
Quelques  folides  que  fuflent  ces  ré* 
flexions ,  elles  ne  perfuaderent  pas  le 
Cardinal  Mazarin.  Il  trouvott  trop  de 
plaiûxà  humilier  la  fierté  du  Prince  d* 
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Çondé,pour  s'en  priver  fi-t£t.  Le  bien  ! 
du Royaume  n'avoit  point  été  le  mo-  l^S9f 
t*f  de  la  détention  de  cet  illuftre  pri* 
ibnnier*  La  vengeance  9c  l'ingratitude 
de  l'ambitieux  Miniftre  y  avoient  tra- 
vaillé toutes  feules ,  &  1  eatretenoieat 
dans  le  défir  de  perpétuer  une  capti- 
vité* qui  ne  fatisfaiCant  que  lui ,  faifoie 
gémir  tout  le  refte  de  la  France*  Ainfi 
bien  loin  que  les  remontrances  équita- 
bles #  &  les  (bliieitations  prenantes  des 
Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Rochefou» 
cault,  opérafltnt  rien  de  favorable 
pour  les  Princes  »  elles  ne  fervirent 
qu'à  les  faire  transférer  de  Marcouffi 
4U  Havre .  où  ils  dévoient  être  plus  en 
fureté  contre  les  tentatives  de  ce  grand 
pombre  d'amis,  dont  on  les  voyoit 
appuyés. 

Cependant  le  Cardinal  Ce  reflbuve- 
tiant  de  tout  ce  que  lui  avoient  dit  les 
deux  Ducs ,  fur  la  difpofition  de  la 
France ,  &  ne.  trouvant  que  trop  de 
vérité  dans  leurs  difeourç,  par  l'expé- 
rience qu'il  en  faifoit  à  chaque  inftanr, 
avouoit ,  quoiqu  avec  peine ,  que  l'ac- 
commodement avec  Meilleurs  les 
Princes  étoit  la  voie  la  plus  fure ,  pour 
ramener  la  tranquillité  ;  mais  qu'il 
avoit  tout  »  craip&e  pçrfopneUemenc 
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!de  leur  retour»  qu'ils  ne  verraient  en 
%<S}0*  lui  que  le  ravifleur  de  leur  liberté»  & 
n'y  reconnoîtroieht  jamais  celui  qui  la 
leur  auroit  rendue. 

Ces  vacillations  dans  l'efprit  du  Car- 
dinal augmentaient  la  hardiefle  de  fer 
ennemis.  L'Abbé  de  la  Rivière ,  dont 
il  s'étoit  ouvertement  mocqué,rappel~ 
Ibit  fans  cefle  au  Duc  d'Orléans ,  les 
Kaifons  qu'il  avoit  eues  avec  M.  le 
Prince  ,&  le  peu  de  confidération  que 
le  premier  Miniftre  avoit  pour  lui  ; 
que  la  France  ,  après  avoir  reproché  à 
cette  Eminence  la  longue  détention 
d'un  Premier  Prince  du  Sang ,  la 
lui  reprocherait  enfin  à  lui-même , 
qui ,  comme  Lieutenant  Général  dé, 
l'Etat, dévoie  y  avoir  le  principal  pou- 
voir ,  &  réparer  les  fautes  que  comt 
mettoit  le  Miniftre. 

Le  Coadjuteur  vint  appuyer  l'Abbé 
de  la  Rivière  ;  on  leurra  le  Duc  d'Or- 
léans du  mariage  du  Duc  d'Enguyen, 
fils  aîné  de  M.  le  Prince  9  avec  Made- 
moifelle  d'Alençon ,  l'aînée  de  Ces  fil- 
les du  fécond  lit  ;  cette  Princeflè  étoit 
pauvre  *  Mademoifelle  de  Montpen- 
fier  ayant  emporté  tout  le  bien  de 
cette  riche  Maifon  ;  &  Son  Alteflè 
fioyale  qui  l'aimoit  tendrement ,  étoit 

bien 
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bien  aife  de  l'établir  dans  une  Mai  l'on  ' 
auffi  opulente/,  que  fétoit  alors  celle  x^S9m 
de  Condé.  Outre  un  avantage.fi  évi- 
dent pour  fa  famille  ,  on  jnontroit  au 
Duc  d'Orléans  le  Cardinal  Mazarin  , 
tout  prêt  de  s'accommoder  avec  Mef- 
fieurs  les  Princes  ,  fans  fa  participa* 
tion  ;  ce  qui  ne  pourroitdansla  fuite» 
queluicaufer  beaucoup  de  défagré- 
mensJÇn'en  fallut  pas  davantage  pour 
déterminer  Son  Alteflè  Royale.  Il  ne 
regarda  plus  le  Cardinal .  que  commô 
un  homme  auflï  nuifîbleà  fa  fortune 
particulière ,  qu'à  celle  de  la  France 
en  général  ;  &  à  propos  d'un  difcourt 
hardi  que  le  premier  Miniftre  tint  dans 
le  Confeil ,  il  déclara  à  la  Régente 
qu'il  n'y  reviendront  jamais  >  tant  que 
le  Cardinal  y  auroit  entrée.  Cette  dé- 
claration fut  un  coup  de  foudre  pour 
l'Eminenoe,qui  ne  s'y  attendoit  pas , 

Îjuoiquileûteu  dans  ce  même  Con- 
eil  une  conteftation  allez  aigre  avec 
Son  AlteflèRoyale  ;  mais  il  ne  croyoit 
pas  que  la  vengeance  en  feroit  portée 
jufqu'au  point  de  le  ruiner  fans  ref- 
fource. 

Le  fujet  de  la  querelle  entre  leMi<* 
niftre  &  l'oncle  du  Roi ,  étoit  que  le 
premier  avoit  avancé ,  qu'on  trouve-! 
Tome  K  E 
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*— — ■»  roit  dans  le  Parlement  de  Paris ,  eom- 
1 6/0.    me  dans  celui  d'Angleterre ,  dbsFair- 
fax&  dis  Cromrcels.Ce  difcours,  qu'on 
£utibin  de  rendre  public»  donna  au- 
tant d'horreur  pour  le  Cardinal  lui* 
-même ,  que  pourCromwel  qu'il  avoit 
^t°^icpuarr.-cité.  On  applaudit  au  zélé  du  Duc 
.^ment,       /l'Orléans ,  &  il  fe  fentit  fi  fort  animé 
par  tant  d'éloges,  que  pour  eu  mériter 
davantage  encore ,  ce  Prince  fe  rendit 
au  Parlement ,  où  Ton  délibérok  fur 
la  liberté  de  Meilleurs  les  Princes.  jLa 
Reine  ayant  appriscette  démarche  du 
Duc  d'Orléans  ,  envoya  le  Grand- 
Maître  des  Cérémonies  ;  pour    faire 
fçavolr  à  la  Cour  aflèmblée»  que  leurs 
ftiajeftés   défiroient  qu'elle  envoyât 
des  Députés  au  Palais  Royal  À  neuf 
heures  du  matin.  Ils  partirent  fur  le 
champ  9  &  Son  Aiteile  Royale  ,  qui 
vouloir  fça voir  quel  ferait  le  fruit  de 
cetxe Réputation  ,  dîna  dans  la  cham» 
bre. 
€c  Parie-      La  Reine  n  avoit  mandé  lesDéputés 
^n^rlfa-  d.u  P»l«n«nt  ,  (a)  que  pour  informée 
>yeur.  cette  Compagnie  du  démêlé  fur  venu 

entr'elle  &  le  Duc  d'Orléans  »  ou  plu- 
tôt avec  le  Cardinal  Mazarin.  Elle 
àccufa  le  Coadjuteur  d'être  la  ça#fi| 

"  (a)  Hitf.  dç  fcoujs  JCî  V, 
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ée  cette  divifion  f  fi  dangéreufe  pour ! 
l'Etat;  elle  affiira  en  même  temps  ,  r^J0% 
qu'ayant  promis  la  liberté  desPrinces, 
elle  l'accorderoit  infailliblement.  M. 
le  Premier  Préfident  répliqua ,  que  M. 
le  Duc  d'Orléans  attendoit  avec  im- 
patience au  Palais  la  nouvelle  de  cette 
liberté.  La  Reine  en  réitéra  la  pro- 
meiïh  y  &  donna  fa  parole  ,  qu  elle 
n'avoit  aucun  deflein  d'emmener  le 
Roi  hors  Paris,  comme  on  en  avoit 
fait  courir  le  bruit. 

Tel  fut  le  rapport  des  Députés  du 
Parlement  à  la  Compagnie ,  confirmé' 
fur  le  champ  par  le  Comte  de  Brien- 
ne ,  Secrétaire  d'Etat ,  qui  vint  exprès 
pour  aflurer  leDuc  d'Orléans,  en  pré- 
lence  de  la  Cour  aflenablée ,  de  l'ex- 
trême envie  ou 'avoit  la  Reine  défaire 
ceiTer  toute  divifion  dans  Ja  famille 
Royale  ,  &  de  le  fatisfaire  en  tout ,  lui 
offrant  même  «  pour  parvenir  à  cet  ac- 
commodement, de  1  aller  trouve*  en 
tel  lieu  qu'il  lui  iodiqueroit ,  fi  des  rai- 
fons  fecrettes  fempêchoient  de  fe 
rendre  lui-même  au  Palais  Royal. 

Le  Duc  d'Orléans  répondit ,  qu'il 
fe  leroit  toujours  un  devoir  d'obéir  aux 
ordref  du  Roi,  &  de  fe  trouver  par- 
joutoù  il  crlairoit  à  la  Reine  ;  maie 

Eij 


^^M  qu  il  ne  pouvoir  aller  dans  J  es  lieu* 
lojTQ.    où  feroitleCardinalMa^arin.Sur  cette 
réponfe,  $  après  que  le  Comte  de 
JBrienne  fe  fut  retiré ,  la  Cour  arrçty 
que  le  Roi  &  la  Reine  feroient  très* 
humblement  fuppliés  d'sccprder  la  li- 
berté à  Meilleurs  les  Princes  ,J£  d'é- 
JoigriQr  le  Cardinal  Mazarin  de  leurs 
Çonfeils  &  de  leurs  perfonnes. 
Imbarras  de     La  Reine  y  répugpoit  d  autant  plui 
et  &jft/*à  ^ue  ^e  con(^wifant  fur  les  principes  des 
▼      autres ,  elle  appréhendoit  comipe  1$ 
lui  faifoit  craindre  le  Cardinal ,  quç 
l'abandon  de  Ton  premier  Miniftrenç 
fût  fuivi  d'une  cataftrophe  prefque 
auflï  funefta ,  que  celle  qui  ayoit  qù$ 
fur  Téchaffaut  Charle»LRoid?  Angles 
terre  ,  dont  on  attrjbuoit  le  rjialheur  i 
la  foiblefle  qu'il  avoiteu  de  condam- 
ner un  de  fes  Miniftres.  Le  Cardinal 
Mazarin  s'étoit  brouillé  avec  Je  Duc 
4'Orléans,pour  avoir  rapporté  ce  trait 
dans  le  Confeil  ;  &  il  ne  ceflbit  en 
(effet  de  montrer  à  la  Régente  desFair* 
fax  &;  des  Çronrrçrel  K  toi|t  prêts  à 
profiter  du  facrifice,  quelle  feroit  dg 
fon  Miniftre.»  pour  terçtejr  dçlaf  façti? 
£er  elle-même  aprçs»  > 

Jl  fallut  néanmoins  céder  au  torrent^ 
STfpp  dç  f  $#94X8  pouJfQiejjt  4 J*  fois  fc 


Cardinal ,  pour   qu'il  ne  fuccombât 

pas. Voyant  que  les  efprits  s'aliénoient    *  "S0* 

de  plus  en  plus ,  il  demanda  fon  con-  ÎJm£5?r°lrt 

.*  r    r»     •  ÏT   \  •    ™    •  •  t     i    •        .  *•  Iran»» 

gé  au  Roi  &  à  la  Reine  *  qui  le  lui  ac- 
cordèrent de  la  même  façon  qu'il  le 
demandoit ,  c'eft-  à-dire ,  malgré  euy. 
Leurs  Majeftés  ,  qui  penfoient  dès  Je 
moment  de  fon  départ  aux  moyens  de 
le  faire  revenir  bien-tdt,le  chargèrent 
de  l'ordre  qui  devoir  remettre  Met- 
fleurs  les  Princes  en  liberté,  afin  qu'il 
lçjir  en  annonçât  lui- même  l'heureufe 
nouvelle.  Muni  de  cet  ordre,  il  fortic 
la  même  nuit  à  onze  heurts  du  Palais 
Royal,déguifé  enCavalier,  &  n'ayant 
avec  lui  que  quatre  përfonnes  pour 
l'accompagner  ;  mais  étant  arrivé  à  la 
porte  de  Richelieu,  il  y  trouva  quatre 
censGentilhommes  qui  l'y  attendoient 
&  qui  f  efcorterent  jufqu'à  Saint-Ger- 
main-én-Laye  ,  d'où  il  fe  rendit  au 
Havre ,  avec  uoe  fuite  bien   moins, 
nombreufe.  Auflï-tôt  qu'il  y  fut  arri-  te*  Pnnc« 
vé ,  il  fe  rendit  auprès  de  Meflïeurs  tes  j^™™8 
Princes,  &  tenta  dé  regagner  leur 
bienveillance  par  toutes  les  politefles 
dont  il  put  s'avifer;  il  leur  demanda 
même  leur  amitié ,  mais  du  ton  dont  il 
auroit  folliciré  .leur  prote&ion.  Lei 
Princes  charmés  de  recouvrer  leur 

Eiij 
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'liberté,  lui  répondirent  en    termes 

kl  6yo.  généreux ,  &  l'invitèrent  même  à  dînet 
avec  eux.  Ils  le  quittèrent  enfuite  aflez 
brufquement,  &  reprirent  le  chemin 
de  Paris. 

J1*1"^!  fc     P°ur  'u*  ^  continua  fa  route  lente- 

îo^nc.*    °"ment ,  pour  fe  déterminer  ,  félon  les 

avis  de  la  Reine ,  fur  le  lieu  qu'il  choi- 

fîroit  pour  fa  rcfidenceXesEfpagnols, 

toujours  avides  de  profiter  de  tout  ce 

2ui  pou  voit  troubler  la  France  ,  lui 
rent  des  offres  immenfes  ,  s'il  vou* 
loit  fe  retirer  chez  eux  ;  çpmme  il 
étoit  certain  que  l'autorité  Royale 
l'emporte  toujours  tôt  ou  tard  en 
France  fur  ce  qui  veut  s'y  oppofer »  il. 
n'accepta  aucune  offre  étrangère  pour. 
ne  point  fe  fermer  lui  même  une  porta 
que  le  pouvoir  fouverain  fçauroit 
bien  lui  ouvrir  tôt  ou  tard.  Il  fe  retira, 
donc  à  Cologne  ,  dont  l'Eleâeur  lui 
étoit  particulièrement  obligé  de  l'E\ 
leétorae,  &  du  haut  Palatinat  qu'il 
pofTédoit.Cet  afile  lui  con  venoit  m  ieux 
qu'aucun  autre ,  en  ce  qu'il  fe  trouvoic. 
auprès  d'un  Prince  ami  &  voifin  de, 
la  France  ,  d'où  il  pouvoit  commo- 
dément recevoir  des  nouvelles  &  en*, 
voyer  des  avis.  - 

L'AfTemblée  du  Clergé,  qui  avoit 
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'commencé  durant    Ton   adminiftra- 

tion,  continuoit  de  fe  tenir  à  Paris  ;     J  ÇS°* 

&  comme  elle  avoit  paru  favorable  à  Jr*s  Pri"" 

*«    /*•  1       t»  •  ••  délirent!  Ai 

,Meflieurs  les  Princes,  us  crurent  pou-  fembiéc  des 
voir  aifément  intéreffer  ce  premier  Etau# 
Ordre  de  l'Etat  dans  le  defTein  qu'ils 
avoient  de  demander  l'Affembléedes 
Etats  Généraux.  En  effet  •  fi  tôt  que 
Me/Eeurs  les  Princes  furent  arrivés  à 
Paris ,  l'afferablée  du  Clergé  leur  dé- 
puta pour  les  féliciter  du  recouvre- 
ment de  leur  liberté^  fe  réjouir  avec 
eux  d'un  fi  heureux  changement.  Ils 
fembloient  entendre  autant  par-là  l'é- 
loignement  du  Cardinal ,  que  le  re- 
tour des  Princes.  Ce  fut  autfi  fur  cette 
Prévention ,  que  Taflemblée  de  la  No  • 
leffe,  qui  fe  tenait  à  Paris  fous  la 
proteâion  de  M.  le  Duc  d'Orléans  , 
députa  à  fon  tour  à  celle  du  Clergé. 
Les  Nobles  choifis  à  cet  effet,  furent 
le  Comte  de  Fiefque  ,  les  Marquis  de 
Foffeufe,  d'Urfé,  de  Fourille  ,  de 
Tais,  d'AUuye,  de  Praflin,  de  la. 
Vieuville ,  les  Comtes  de  Montignac, 
de  Béthune ,  de  Bueil,  Se  de  Gaucour, 
&c.  Ayant  été  introduits  dans  T  Affem- 
blée  par  un  Archevêque  ,  un  Evêque 
&  deux  Eccléfiaftiques  du  fécond 
Ordre ,  &  s  étant  placés  dans  des  chai* 

Eiiij 
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!fes  à  bras,  le  Comte  de  Biefque  chaf-i 
Kîyo.  géde  porter  la  parole,  prononça  ce 

difcours  : 
•t«  Nobicffc     "  Meflîeurs ,  tout  ce  qu'il  y  a  pref- 

ÎTcîcS'   "  q,ue  de  Nobleire  à  Préfenc  à  Paris  t 
»  s'étant  affemblé  fous  la  protection  de 

*>  M.  le  Duc  d'Orléans,  oncle  du  Roi, 

,.,  ftr  T  :  ~..* r*  >     '     i  J      »»t?.  .  „      i „ 

i*  %*  j^ncuictiauit  vïcncrai  uc  î  r-mt  $  ia 

*j  première  chofe  qu'ils  ont  réfolue , 
»  c'a  été  de  nous  députer  vers  vous , 
»  comme  vers  leurs  aînés ,  pour  vous 
**  demander  la  jonâion  de  votre 
•j»  Corps  avec  le  leur.  Cette  inftance 
3>  étant  fi  jufte,  &  fondée  fur  tant  d'é- 
»  xemples ,  ils  n'ont  point  douté  que 
«Vous  ne  leur  accordaffiez  leur  Re- 
?»  <juête  ,  &  d'autant  plus  que  cette 
m  Aflemblée  n'eft  qu'une  fuite  de  celle 
-  m  qui  fut  faite  en  l'année  1 645) ,  par 
9»  permiffion  du  Roi ,  de  la  Reine  Ré- 
»>  gente  ,  &  de  M.  le  Duc  d'Orléans  * 
w  où  vous  fîtes  avec  nous  cette  même 
»  jondion,  que  nous  vous  demandons 
m  aujourd'hui. 

.  Une  pareille  jondion  écoït  d'une 
trop  grande  conféquence  ,  pour  que 
le  Clergé  s'y  déterminât  fans  d'extrê- 
mes précautions.  Ils  députèrent  donc 
à  la  Reine ,  pour  recevoir  (es  ordres  à 
ce  fujet.  Elle  leur  défendit  d'avoir 
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feticun  commerce  avec  cette  Afflemblée  wmmTm 
de  h  quelques  Gentilshommes ,  qui  fe    l6jQ 
gualifioîent  d'Aflembléede  !a  Noblef- 
le,  quoique  les  plus  grands  Seigneurs 
du  Royaume  n'y  euflent  aucune  part. 
Les  Dépurés  étant  revenus  pour  cher-    n  ^«iïb« 
cher  latépbnfe ,  &  ayant  débré  beau-  à  cf  *§iet4 
coup  d'inve&ives  contre  le  Cardinal 
Mazarin ,  dans  un  nouveau  difeours 
qu'ils  firent ,  l'Archevêque  d'Embrun 
qui  fut  chargé  de  répondre»  n'entama 
rien  de  ce  qui  concernoit  cette  Emi- 
nence.  A  l'égard  de  la  jonâion  ,  il 

Îromit  feulement  de  demander  à  laT 
leine  la  convocation  des  Etats  géné« 
raux  ,  qu'elle  promit  pour  le  huit  du 
mois  de  Septembre ,  temps  où  le  Roi 
devoit  être  Majeur. 

En  s'uniflant  ainfi  avec  la  Nobleflê,  Lf  *çine 

il.  .1      mécontent 

pour  demander  la  convocation  desduciorg*. 
Etars ,  le  Clergé  reconnoiflbit  leur 
Aflemblée  pour  être  légitime ,  ce  qui 
étoit  tout  à  fa  it  contraire  aux  inten- 
tions de  la  Reine ,  qui  la  vouloit  faire  • 
pafler  pour  illicite.  Les  Princes  ,  qui 
étoient  à  la  tête  de  cette  Noblefle,  & 
oui  la  faifoient  agir,ne  furent  pas  plus 
fatisfaitsdu  Clergé,  que  la  Reine  en 
avoit  été  contente.  Ce  n'étoit  point 
giTez  d'avoir  adopté  une  partie  de  leurs 

E  v 
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.  •  fentiraçns ,  ils  auroient  voulu  les  voit 
*  QS°i  tous  approuves;  &  que  par  cette  union 
des  volontés  des  deux  premiersOrdres 
de  l'Etat,  on  eût  forcé  la  Régente 
d'accorder  l'Aflemblée  des  Etats  gé- 
néraux, avant  la  Majorité  du  Roi;. 
temps  auquel  ce  Monarque  pourrait. 
dédire  fans  rifque  la  Reine  fa  mère  de 
tout  ce  qu'elle  auroit  promis. 

rffïpTnt^  ^n  ^to*c  ^  convaincu  que  cette 
*  PrincefTe  n'a  voit  pas  deflein  d'exécu*. 
ter  fa  parole  ,  ni  même  aucune  de 
celles  qu'elle  avoit  données  contre  le. 
Cardinal  Mazarin ,  que  l'on  jugea  à 
propos  de  faire  la  patrouille  durant 
plusieurs  jours  autour  du  Palais  Royal 

Ïour  empêcher  qu  on  ne  fît  fortir  le 
loi  de  Paris  ;  mais  les  efprits  fe  raf» 
furerent,  lorsqu'on  vit  les  nièces  du 
Cardinal  fe  retirer  de  la  Cour ,  &  fe 
rendre  à  Péronne ,  fous  la  conduite 
duMaréchal  d'Hocquincourt.  Le  Par*, 
lement ,  à  qui  le  Duc  d'Orléans  porta 
,  lui-même  la  nouvelle  du  départ  du. 
Cardinal  Mazarin  ,  rendit  un  Arrêt  > 
par  lequel  il  étoit  enjoint  à  ce  Minif-, 
tre ,  à  fes  parens  &  à  fes  Domeftiques, 
étrangers,  de  fortir  dans  quinze;  jours, 
du  Royaume  ;  permettant ,  en  cas  de, 
défobéiilance,  aux  Communes  de  cou* 
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rir  fus  ,  comme  fur  des  ennemis  de mmmm 
l'Etar.  Quelques  jours  après  une  dé-    \^5}. 
marche  fi  vigoureufe,   les    ioimeu-. 
bles  &  autres  effets  du  Cardinal  furent . 
faifis.  Le  plus  précieux  de  fes  biens, 
étoit  une  Bibliothèque  compofée  de 

Î>lus  de  quarante  mille  Vol  urnes  choi- 
ïs,  qui  furent ,  par  le  moyen  de  la  fai-; 
fie ,  en  fureté  contre  la  tune  du  peu- 
ple, oui  cherche  toujours  à  fe  venger 
de  l'objet  de  fa  haine ,  fur  ce  qui  lui 
appartient ,  lorfqu  il  ne  peut  fe  fatif» 
faire  fur  l'objet  même.  Cette  faifie , 
que  quelques  uns  prétendent  avoir  été 
feulement  faite  pour  garantir  de  l'in- 
fulte ,  ce  qui  appartenoit  au  Cardinal 
Mazarin ,  ne  fut  pas  ce  qui  lui  dut  êcre 
le  plus  fenfible. 

Le  premier  Arrêt  où  il  étoit  ordon   On  &uîc 
né  à  tous  les  Sujets  du  Roi ,  de  le  re-  * 
garder  comme  un  criminel  d'Etat,  ne 
parut  pas  fuffifant ,  on  en  décerna  un; 
fécond  dans  une  grande  AfTembléd 
du  Parlement ,  où  fe  trouvèrent  1er 
Duc  d'Orléans ,  les  Princes  de  Condé 
&  de  Conti ,  les  Ducs  de  Joyeufe  ,  de 
Beaufort  &  de  Briflac,  les  Maréchaux 
de  laMotte  &  d'Eftàmpes,  ScleCoad- 
juteur.  Par  cet  Arrêt,  on  enjoignok 
aul'rocureur  Général  d'informer  au 

E  vj 


effet*  de  i 
tarifi. 
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plutôt  contre  le  Cardinal  Mazaritf  ; 
ilfijo.  fes  parens  &  Tes  Domeftiaoes  ,  fur 
plufieurs  faits  que  cet  Arrêt  aétaiNoit, 
Se  qui  tendaient  tous  à  faire  pafler  l'& 
ftiinence  perfécutée  pour  un  Miniftrr 
avide  qui  n'avoit  penfe  qu'à  s'enrichir 
ïuî  &  (a  famille,  en  diflipant  les  de- 
niers du  Roi  &  de  l'Etat*  On-  l'accu-» 
oit  aufli  d'avoir  donné  de  mauvais 
confeils  à  ce  Monarque»  ainfi  qu'à  1* 
Régente  ,  &  d'avoir  empêché  la  paix* 
On  informe  Pour  avoir  preuve  compietre  de  tou- 
SudfnJ.  tes  ccs  aceufations ,  le  même  Arrêt  e» 
remettoit  l'examen  à  deuxConfeillers* 
avec  ordre  de  fe  tranfporter  dans  tous 
les  lieux  ,  où  il  feroit  néce  flaire ,  & 
vouloit  qu'en  cas  que  le  Cardinal  fût 
trouvé  fur  les  terres  de  l'obéifiance  di» 
Roi ,  il  fût  arrêté  &  conduit  à  la  Con- 
ciergerie du  Palais.  Le  Procureur  Gé- 
néral fut  chargé  de  faifir  tous  (es  rêve* 
nus ,  de  quelque  nature  qu'ils  fuflenf, 
Onl'autorifaaudi  pour compuifer  tous 
les  regiftres  des  Banquiers  &  de»  per- 
sonnes publiques,  afin  d'être  certain 
Su'il  ne  fortiroit  du  Royaume  aucuns 
enierspour  le  Cardinal  fugitif. 
Pendant  que  le  Parlement  fignalofc 
contre  lui  fa  haine  &fon  autorité,  te 
Cardinal  fe  veageoit,  quoique  de  loia 
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dé  fes  principaux  ennemis.  Le  Mar- 
quis de  Château- Neuf,  l'ennemi  im-<    lôf&i 
placable  de  tous  les  Miniftres  ,  &  que 
les  brigues  contre  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu avoient  tenu  treize  à  quatorze 
ins  prifonnier  auChâteau  dÀmboife, 
s'étok  montré  à  la  tête  de  ceux  qui 
avoient  fait  éclater  plus  d'animouté 
contre  le  Cardînaf.  À  peine  ce  Minif*    On  ôt#M 
rre  fut-il  arrivé  à  Cologne  y  qu'on  ôta  châteïu- 
les  Sceaux  au  Marquis  de  Château-  neuf pour  ta 
Neuf.  Il  fe  confola  aifément  de  cette  guT^  * 
chute;  accoutumé  à  tomber- dé  cette 
forte ,  il  n'ignoroit  pas  les  moyens  de 
fe  relever.  Le  Duc  d'Orléans  qui  le 
protégeoit,  reconnoiflant   Touvrager 
du  Cardinal ,  fe  réfolut  d'abord  à  por- 
ter des  coups  fenfîbles  à  la  Reine,  pouf 
l'obliger  à  rétablir  leGarde  desSceaux* 
*iais  M.  le  Prince  les  para  tous  avec 
cette  vigueur ,  qui  lui  étoit  naturelle. 
Iljiaïflbit  le  Marquis,parce  qu'il  avoir 
préfîdé  au  procès  criminel  du  Duc  de 
Montmorenci  fon  oncle  ;  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  laifla  périr  fur  un 
échaffaur.  Le  SuccdFeur  de  ce  Minif- 
tre  fe  vengeoit  avec  plus  de  douceur  ? 
&  la  révocation  du  Garde  des  Sceaux 
le  fatisfit  d'aurant  plus  ,  qu'il  étoit  cer- 
tain que  le  Piince  de  Condé  ne  fout- 
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!  friroit  jamais  Ton  rétabliflement.  U  en 
£  6jO.  fut  convaincu,  lorfque  le  même  Prince 
fît    rappeller   dans   les   Confeili  le 
Chancelier  Seguier  ,  &  le' Comte  de 
Chavigny*  ennemis  de  Château  Neuf, 
i^— —  plus  encore  que  du  Cardinal* 
a  6  f  i  •        Mazarin  longea  enfuite  au  Coadju- 
fitringlrs teur 5  ^    prétendait  que  l'animouté 
«ichii  du    de  ce  Prélat  contre  lui  n'avoit  d'autre 
Mimûere.    but que  fa  p]ace  ^ns  le  Miniftere.  11 
fongea  ,  dis-je ,  à  l'en  exclure  par  le  , 
même  moyen ,  qui  avoit  été  fuggéré 
pour  le  déplacer  lui-même;  mais  en 
a  giflant  ainfi,  TEminence  "peu  pré- 
voyante ne  s'appercevoit   pas  qu'en 
fermant  au  Coadjuteur    la  porte  du 
Miniftere  ,iis'ôtoitlemovende  l'ou- 
vrir pour  lui-même.  Ainfi  ce  fut  à  fon 
inftigation  ,  que  les  Gens  du  Roi  pré* 
Tentèrent  de  la  part  de  la  Reine   aux 
Chambres  aflemblées  une  Lettre  de 
Cachet ,  &  «ne  Déclaration  ,  par  la- 
quelle Sa  Majefté  ordonnent ,  que  nul 
Etranger,  quoique  naturalifé  ,  ni  mê- 
me fes  fujets  naturels  ,  s'ils  avoient  fait 
ferment  à  un  autre  Prince  ,  ne  pour* 
roient  jamais  avoir  aucune  part  dans 
l'adminiftration  de  l'Etat,  ni  aucune 
entrée  dans  les  Confeils.  Mais  la  Dé-. 
ctaration  exçeptoit  les  Archevêques , 
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les  Evêques  &  autres  Eccléfiaftiques , ! 
Sujets  naturels  du  Roi.  Le  Parlement    1  * 5  *• 
fît  Tes  repréfentations  pour  enregiftrer 
la  Déclaration  du  Roi ,  fans  cette  ref~ 
triâion.  L'Archevêque  d'Embrun  s'y 
oppofa  de  la  part  du  Clergé ,  &  fîgna 
même  un  Ade  d'oppoGtion  au  Sceau, 
des  Lettres  »  qui  excluoient  duMinif- 
tere  &  de  l'entrée  auxConfeils  les  Car- 
dinaux François.  Il  eut  même  le  cou-rAfc™ce^ 
rage  de-la  faire  lignifier  au  Garde  des  que  d'Em- 
Sceaux.Malgré  cette  démarché  hardie. bruxu 
mais  inutile  à  caufe  de  la  nullité  d'une 
oppofition  au  fcellé  des  Lettrés  du 
Roi,  délivrées  pour  le  bien  général 
&  l'intérêt  du  Royaume,  le  Parlement 
remporta ,  &  elles  furent  fcellées , 
quoique  la  Reine  approuvât  intérieu- 
rement la  réfiftance  de  l'Archevêque 
d'Embrun  &  du  Clergé  à  ce  fujet. 

Cette  intrigue  ayanttrop  bien  réùf- 
£  au  gré  du  Cardinal  Mazarin  ,  qui 
s'apperçut  alors  de  fon  mauvais  effet 
par  rapport  à  fa  fortune ,  il  eut  re- 
cours à  la  Reine  pour  réparer  le  mal. 
CettePrincefle  avoit  une  ardeur  extrê- 
me pour  le  retour  de  fon  premier  Mi- 
ciftre.  Sa  fierté  fouffroit  d'un  éloigne- 
ment  quelle  croyoit  fi  contraire  à  fes 
intérêts!  Scquiletoit  en  effet  à  foa- 
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•  autorité.  Mais  elle  ne  pouvoit  remé- 
iï7XI#   dier  feule  à  cet  accident.  Tout  l'Etal 
et  oit  ligué  contre  le    Cardinal;  les 
Cours  Supérieures    ajoutoient  à  fort 
égard  profcriptions  fur  profcriptions* 
t  Le  Duc  d'Orléans,  pour  qui  l'abfencé 
*  étoit  un  remède  sûr  contre  rattache- 
ment &   l'amitié ,  fentoit  augmente* 
fa  haine  contre  l'Eminence  fugitive  * 
à  mefure  qu'il  en  étoit  plus  éloigné.  H 
n'y  avoit  guère  lieu  d'efpérer  que  le 
Prince  de  Coridé ,  que  le  Cardinal 
avoit  maltraité  ,  voulut  le  protéger* 
tomme  il  avoit  fait  autrefois. 
Portfaït  de     Ce  fut  pourtant  de  fon  côté  que  f* 
%a  Priuccffe  Reine  tourna  (es  vues  ;    il  étoit  ami' 
** àtm*'      de  la  Princeffe  Palatine  ,  femme  née 
pour  une  Cour  auffi  remplie  d'intri- 
gues que  l'êtoit  alors  celle  de  France* 
Rien  n'approchoit  de  fon  adrefle  pouf 
développer  &  pour  former  un  coin? 
plot.  Elle  pancnoit  du  côté  des  Fron- 
deurs ;  mais  elle   n'a  voit  jamais  paru 
éloignée  du  parti  de  la  Cour,  &  même 
Ion  Tauroit  foupçonnée  d'y  être  fort 
attachée,  fans  fes  correspondances 
fecrettes  avec  le  Coadjuteur.  Ce  Pré- 
lat avoit  pour  elle  une  eftime  parti* 
culiere*&la  regardoit  avec  raifort, 
comme  la  femme  de  la  Cour  ,  qui 
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aWit  Tefprit  le  plus  pénétrant  &  le! 
plus  fol ide.    Ni    les    foupleflès    du   16$ tt,  A 
Cardinal ,  ni  les  menées  de  la  Reine  > 
ni  les  incertitudes  du  Duc  d'Orléans, 
ni     les    détours    du    Coadjuteur  * 
rien  ne  la  trompoitj  ferme  &  ftable 
au  milieu  de   tous  les    mouvement 
qu'on  fe  donnoit   pour  s'en   itnpofet 
les  uno    ZUX  SWe§  .    &   fe    dupe* 
également,  ils  étoient  obligés  d'avoir 
recours  à  elle,  lorfqu'il  s'agiflbit  de 
confiance.  Sa  fincérité    étoit  égale- 
ment reconnue  &  admirée  dans  les  . 
deux  partis. 

La  Kégente  Vadreffa  donc  a  la  Pa-  £U«  foU^Ut 
latine,  pour  l'engager  à  tenter  M.lejfép^"r  \* 
Prince  fur  le  retour  du  Cardinal.  Cette  CatdmaU 
Princefle  y  trouva  d'abord  de  grandes 
difficultés;  M.  le  Prince  craignoit 
que  ce  ne  fut  un  nouvel  artifice  de 
la  Reine,  pour  le  rendre  fufpeék  au 
Duc  d'Orléans  &  à  tout  le  parti  con- 
traire au  Cardinal  Mazarin.  Mais 
voyant  que  la  Palatine  infïftoit ,  & 
connoiflànt  fa  bonne  foi ,  il  s'y  livra  9 
&  confentit  à  traiter  chez  elle  avec 
Seivien  &  de  Lionne,  qui  dévoient 
s'y  rendre  de  la  part  de  la  Reine.  Elle 
les  chargea  de  lui  ofFtir  le  Gouver* 
nement de  Guyenne,  de  délivrer  1* 
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!  Lieutenance  Générale  pour  le  fujec 
*6fl.  qu'il  nommeroit  lui-même  ;  &  de  lui 
permettre  de  s'y  retirer  avec  tel 
nombre  de  troupes  qu'il  jugeroit  à 
propos  pour  fa  fureté ,  à  condition 
qu'il  ne  s'oppoferoit  en  !  aucune  fa- 
çon au  retour  du  Cardinal ,  en  cas 
que  le  Roi  jugeât  à  propos  de  le  rap- 
pelles On  donnoit  aufli  au  Prince  4» 
£onti  le  Gouvernement  de  Provence, 
avec  des  gratifications  pour  tous  ceux 

?ui  avoient  fuivi  le  parti  des  deux 
rinces  ;  ce  qui  écoit  en  effet  recom- 
penfer  la  révolte.Outre  ces  avantages, 
tout  considérables  qu'ils  étoient,  le 
Prince  de  Condé  demanda  encore  le 
Gouvernement  deBlaye.  Ce  dernier 
article  fufpendit  l'effet  des  autres.  Ser- 
vien  &  Lionne  demandèrent  du 
temps  pour  y  déterminer  la  Reine; 
mais  ce  n'étoit  que  pour  avoir  celui 
d'avertir  le  Cardinal ,  qui  après  avoir 
traîné  la  négociation  en  longueur  ,  la 
rompit  tout  à  fait.  Une  pareille  con- 
duite irrita  M.  le  Prince  au  dernier 
point.  Il  ne  douta  plus  qu'on  n'eût 
d'abord  trompé  la  ratatine ,  pour  le 
mieux  furprendre  par  la  confiance 
qu'il  avoic  en  fa  probité.  Dans  le 
jnême  temps ,  il  feignit  d'avoir  reçu  , 
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ou  il  reçut  en  effet,  des  avis  quil'af ! 
{uroient  qu'on  ayoit  deflein  de  l'arrê*  \*6$ii 
ter  une  féconde  fois. 

La  façon  dont  on  venoit  d'en  agir  M.ie Prino 
avec  lui,  le  difpofoit  fort  à  croire, P>«***™ 
qu'on n'avoit aucun  deflèin de  le  mé- 
nager ;  &  une  de  Tes  Créatures  étant 
venue  tout  à  coup  l'avertir ,  que  plu- 
fieurs Compagnies  des. Gardes  dép- 
loient vers  ieFauxbourg  S,  Germain  r 
il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  pour 
environner  l'Hôtel  de  Condé,  d'oùil 
fortit  avec  précipitation  peu  accom* 
pigné,&  fe  rendit  à  S.  Maur. 

Le  lendemain,  M.  le  Prince  de  Contl 
envoya  un  de  {es  Gentilhommes  atf 
Parlement ,  auquel  ilremit  une  Lectre 
de  M.  le  Prince  >  qui  rendoit  compte 
des  motifs  qui  Tavoient  oHigé  à  (or- . 
tir  fi  précipitamment  de  Paris*  Le» 
principaux  étoient  les  avis  redoublés 
qu'il  avoit  reçus  de  toutes  parts  ,  des 
mauvaifes  intentions  de  la  Reine  à  fon 
égard  ,  &  la  correfpondance  étroite 
qui  étoit  entre  la  Reine  &  le  Cardinal 
à  Cologne  ;  il  difoit  que  ce  Miniftre 
exilé  &  proferit  par  le  Parlement  „ 
étoit  plus  puiflant  que  jamais  à  la 
Cour  ;  que  les  confeils  fuivis  en  tout , 
Se  qu'on  alloit  chercher  jufques  dans 
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-le  lieu  de  fa  retraite;  le  crédit  de  (el 
il  6 S  *•  Favoris  auprès  de  la  Reine  *  &  Téloi- 
gnement  de  tous  ceux  qu'il    n'avoir 

1)oint  aimés ,  prouvoientbien  à  toute 
a  Franco,  que  loin  d'être  délivrée  de 
cet  ennemi  public ,  elle  en  aVoit  plut 
jestjlaîntc$à  craindre  que  jamais.  Le  Prince  ajou- 
âu  parie-    toit  à  ces  plaintes ,  que  lorfqu'on  au4 
tient  rojt  prjs  un  arrangement  Sur  Se  fixe  j 

}>our  empêcher  tout  commerce  avec» 
e  Cardinal  ,  &  que  les  Princes  pour* 
toient  fe  trouvera  la  Cour  J  ilsntf 
manqueroient  pas  de  fe  rendre  auprès 
du  Roi ,  pour  continuer  de  le  ferrie 

avec  tout  le  2ele  poffible. 

Après  la  lefture  de  k  Lsrtrc ,  où  ce 
détail  étoit  contenu ,  M.  le  Premier 
Préfident  annonça  un  ordre  qu'il  avoir 
reçu  de  la  Reine ,  de  ne  point  délibé- 
rer fur  cette  affaire  fans  avoir  reçu  fes 
ordres.  Elle  leur  en  envoya  un  ,  de  fe 
rendre  au  Palais  Royal ,  où  Sa Majef- 
té  écouta  avec  beaucoup  de  douceur 
l'offre  que  la  Compagnie  lui  fit ,  d'in- 
tervenir dans  l'accommodement  de 
M.  le  Prince  avec  la. Cour.  EHeafTura 
leParlement,  que  fon  intention  n'avoït 
jamais  été  d'entreprendre  fur  la  liberté 
de  M.  le  Prince,**  qu  elle  lui  en  avoit 
fait  donner  fa   parole  par  plufîeurfr 
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perfpnnes  qualifiées.  Ces  promeflès  ne  ! 
jraffurerent  pas  M*  le  Princç ,  qui  avoit  1 6 S  *• 
fait  l'expérience  de  leur  peu  de  foli- 
aire ,  lorfque  malgré  mille  paroles 
données  •  &  appuyées  d'une  Déclara* 
fion  authentique ,  îl  avoit  efluyé  une 
prifon  de  treize  mois*  La  Régente 
ajouta  qu'à  Tégard  du  retour  du  Car-» 
dînai  Mazarin  ,  elle  juroic  de  n'erç 
avoir  aucune  p en  fée,  Cette  derniers 
proteftation  fervoit  à  faire  connoître  , 
combien  on  pouvoic  fe  fier  fur  la  fin-? 
cerné  des  autres.  Sa  Majetyé  nia  quelle 
eût  aucune  part  dans  les  voyages  à 
Cologne,  &  qu'il  y  ept  auprès  de  (a 
personne  des  gens  a  la  Cour ,  qui  s'en- 
tremiflent  pour  le  retour  du  Cardinal, 

Le  Prince  deConti  préfeot  à.FAC-  de^J*?*J 
femblée  du  Parlement,  lorfqu'on  y  fit  au  Pari?» 
la  lefture  du  Mémoire ,  où  éroient mcuU 
contenues  les  réponfes  de  la   Reine  , 
répliqua  que  M.  fon  Frère  ne  rçvien- 
droit  cependant  point  à  la  Cour  qu'on 
n'en -eût  éloigné  tous  les  amis  du^Çar* 
dinal ,  nommé-  dans  la  Lettre  qu'il 
avoit  écrite  la  veille;  qu'pu  refte  ,  il 
affUroit  n'avoir  d'autre  iptentjon  quç 
celle  de  fervir  le  Roi  fe.  l'Etat   ayeç 
le  même  zélé  «quelorfqu'il  avoit  ga-» 

5 né  les  batailles  de  Roçroi  *  de  h$M% 
,e  Frîbourg ,  &ç. 
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L'énumération  de  ces  viâoires  G 
JÔJi.  avantageufes  à  l'Etat ,  fit  un  merveil- 
leux effet  fur  l'efprit  des  auditeurs, 
Toute  la  Compagnie  prononça  d'une 
voix  unanime,  que  le  Duc  d'Orléans 
feroit  fupplié  d'employer  fon  crédit, 
pour  tirer  de  la  Reine  les  furetés  né- 
ceflaires  à  M.  le  Prince,  &  pour  en- 
gager celui-ci  à  facrifier  fes  foupçons 
aux  efforts  qu'on  feroit  pour  les  diffi- 

Eer.  Tout  ce  que  Ton  fit  de  la  part  du 
)uc  d'Orléans  &  du  Parlement  dans 
ce  deffein  fut  inutile ,  parce  que  la 
Reineavoitfon  projet  tout  formé, & 
cherchoit  à  forcer  M.  le  Prince  à  pren* 
dre  un  parti ,  qui  pût  donner  prife  fur 
Jui  :  elle  s'en  rapportoit  fort  la  deflus 
à  l'extrême  vivacité ,  qui  lui  étoit  na- 
turelle. Néanmoins  cettePrinceflfe  fai* 
foit  de  fon  mieux  pour  perfuaderaux 
entremetteurs  de  l'accommodement, 
qu'il  ne  tejioit  pas  à  elle  qu'il  ne  fût 
terminé. 
Kemostran-  Le  Parlement  ne  fut  point  ébloui 
ces  du  Parie- par  jes  apparences  de  fincérité  que 

aient  en  ta-  »,  .      ■  x  ^ 

▼eur  d?  M.  donnoit  laRégente;  &pour  la  mettre 

le  Prince,    dans  le  cas  $  ou  de  manifefter  fe  mau- 

vaife  volonté,  ou  de  donner  au  Prince 

les  aflurances  nécefiafres»  ils  la  fup- 

plièrent  de  vouloU  bien  accorder  UM 
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Déclaration  contre  le  Cardinal  Maza-  ' 
xin  ,  &  ordonner  l'exécution  des  Ar»    î^S** 
têts  du  Parlement  à  ce  fujet.  Le  temps 
que  prie  la  Reine  pour  répondre  à 
jeettç  demande  ,  prouva  que  M.  le 
Prince  n'avait  rien  avancé  que  de  vrai 
-enxiifant  que  toutes  iesréfolut ions  du 
Confeil  venaient  de  Cologne  &  des 
Autres  lieux  où  fe  retirok  le  Cardinal 
jMazarin.  Pour  cette  fois,  l'avis  que  le 
Confeil  donna ,  après  l'avoir  long* 
tems  fait  attendre,  parut  capable  de 
Satisfaire  M.  le  Prince.  Il  confentit  à  J^fc1?*' 
éloigner  de  h  Reine ,  Servien ,  le  Tel-  trci,  m  " 
lier  &  Lionne ,  qui  fe  retirèrent  cha~ 
cun  dans  des  Provinces  différentes. 

Un  fi  grand  facrifice .  auquel  le 
Cardinal  n'aaroit  confenti  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  caufa  le  plus  vio- 
lent dépit  à  la  Régente.  Quoique  dé« 
pofitaire  de  l'autorité  fouveraine ,  8c 
naturellement  fiere  ,  elle  s'étoit  vue 
contrainte  d'exiler  de  fon  Royaume 
fon  principal  Miniftre  ,  &  après  lui 
tous  ceux  qui  pouvoient  la  confoler.de 
fon  abfence, 5c lui  promettre  fon  retour 

Il  fallut  néanmoins  s'y  réfoudre  ;  fi£ 
cette  PrincefTe  ne  put  s'accorder  d'au- 
tre confolation  ,en  envoyant  ordre  à 
Lionne ,  le  Tellier  &  Servien  de  fe. 
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!  retirer  ,  que  de  permettre  au  Chance- 

JOJi»    lier  de  faire  un  grand  éloge  de  leurs 

bonnes  qualités  ,  &  de  reconnoître  le 

zélé  qu'ils  avoient  toujours    témoi- 

M.  le  Prince  gné  pour  l'intérêt  de  l'Etat.   M.  le 

menu  Pvl*"  ^r*nce  en  Pïlt  occafion  de  demander 
au  Parlement ,  où  il  Te  rendit  le  len- 
demain du  départ  de  ces  trois  per- 
Tonnes,  qu'ils  fuflent  compris  dans  k 
Déclaration ,  par  laquelle  les  amis  & 
les  créatures  du  Cardinal  Mazarin, 
étoient  pour  jamais  éloignés  de  1  ad- 
miniftration  des  affaires  ;  qu'après  ce* 
^  là ,  il  ne  feroit  plus  de  difficulté  d'aller 
aflurer  leurs  Majeftés  de  Tes  profonds 
refpe&s  &  de  fon  attachement  à  leur 
fervice.  Mais  qu'il  ne  pouvoits'y  ré- 
foudre, à  moins  d'avoir  reçu  cette 
dernière  fatisfa&ion, 
ïirefufede     Comme  le  Parlement  ne  lui  donna 

**irkftoi.  aucunIieude  l'efpérer,  ce  Prince, 
après  avoir  rendu  vifiteau  Duc  d'Or- 
léans ,  retourna  à  Saint-Maur ,.  quel- 
que chofe  qu'on  pût  lui  dire  ,  pour 
rengager  à  refter  à  Paris,  &  aller  fa* 
luer  lç  Roi  &  la  Reine.  La  raifon  la 
plus  forte  qu'on  lui  alléguoit  pour  le 
retenir ,  étoitque  la  Majorité  du  Roi 
arrivant  à  quelques  jours  de-là  ,  il  fe 
jwrrpit  dans  la  néceflité  ,x>u  de  revenir 

fubitement. 
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fubitement  à  Paris,  pour  rendre  hom- 
mage &  prêter  le  ferment  de  fidélité  ,  1 6j*\ 
fans  aucune  préparation  aune  au  (H  im- 
portante cérémonie  ;  ou  que  refufant 
de  s'y  trouver ,  il  fe  déclareroit  par-là 
ennemi  du  Roi ,  &  fe  banniroit  lui- 
même  du  Royaume.  M*  le  Prince  pré* 
fera  ce  dernier  parti ,  8c  refta  à  Saine 
Maur,  pendant  que  tout  fe  préparoit 
pour  la  Déclaration  de  la  Majorité  , 

Ïui  commence  par  l'expofition  des 
Leliques  de  S.  Louis ,  à  S.  Denis  en 
France* 

Ce  grand  jour  étant  arrivé,  le  Roi    LeRoieft 
fe  rendit  au  Parlement  à  cheval,  &-±l"é^ 
fuivi  de  tous  les  Officiers  de  la  Cou-  au  Pari*-, 
tonne,  des  Princes  du  Sang  (à  Yex-m*** 
ception  du  Prince  de  Condé  )des 
Ducs  &  Pairs  ,  &  des  Maréchaux  de 
France.  Tous  ayant  pris  féance  ,  le 
Roi  fe  leva  de  deffus  fon  Trône ,  ôc 
dit: 

»  Meilleurs ,  je  fuis  venu  en  mon 
»  Parlement,  pour  vous  dire,  que 
^fuivant  la  Loi  fondamentale  du 
»  Royaume ,  j'entens  prendre  le  ma- 
aniement  des  affaires  de  mon  Etat. 
»  J'efpère  que  Dieu  me  fera  la  grâce» 
»  que  ce  fera  avec  piété  &  avec  juftice* 
9»  Mon  Chancelier  vous  dira  le  refta 

Tome  y.  F, 
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?Ce  Magiftrat  prit  alors  la  parole ,  Si 
^Q/1,  aflura  que  l'intention  de  Sa  Majefté, 
étoic  d'oublier  tous  les  fujets  de  mé- 
contentement qu'on  avoit  pu  lui  don- 
ner par  le  pafle ,  &  qu'il  accordoit  à  ce 
fujet  une  adminiftie  générale. 

.  La  Régente  s'adreflant  au  Roi ,  lui 
dit  :  »  Monfieur ,  voici  la  neuvième 
»  année ,  que  par  la  volonté  du  feu 
«3  Roi ,  mon  très  -  honoré  Seigneur , 
>»  j'ai  pris  le  foin  de  votre  éducation , 
*?  $c  du  Gouvernement  de  votre  Etat* 
»  Dieu ,  par  fa  bonté ,  a  béni  mon 
»  travail ,  a  confervé  votre  perfonne 
»  qui  m'eft  fi  chère  ,  &  qui  eft  fi  pré* 
»  cieufe  à  vos  Sujets*  Maintenant  que 
93  la  Loi  du  Royaume  vous  appelle  à 
»  la  conduite  de  cette  Monarchie ,  je 
33  vous  remets  avec  grande  fatisfa&ion 
»  la  puiflànce  qui  m'avoit  été  donnée 
>?  pour  cela.  Et  j'efpère  que  Dieu  ne 
33  vous  déniera  pas  Ton  efpr  it  de  force  &, 
*  de  prudence  >  afin  quç  vous  puiffies 
»  rendre  votre  règne  neureux. 

,  Après  cedifcours,  la  Reine  s'appro* 
cha  du  Roi,  &  s'inclina  pour  lui  bai- 
fer  la  main  en  figne  d'hommage;  mais 
Je  jeune  Monarque  l'ayant  prévenue , 
J'embrafla  avec  beaucoup  de  tendrefle, 
Jl  p'çn  agit  pas  aveciamçme  pplitç^ 
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,  f  V égard  du  Duc  d'Anjou ,  Ton  frère  • 
unique ,  il  fouflfrit  que  ce  jeune  Prince  1 6^  A 
fe  mît  à  genoux  à  les  pieds.  &  lui  bai* 
fk  la  main  en  lui  jurant  fidélité;  il  le 
releva  &  l'embraffà.  Après  le  Duc 
d'Anjou ,  M.  le  Duc  d'Orléans ,  le 
Prince  de  Conti,&  tous  les  Seigneurs 
de  l'Aiïemblée  jurèrent  fidélité  au 
Roi. 

L  abfence  de  M.  le  Prince  ne  pou-     Le  Prince 
voit  qu'être  ^  beaucoup    remarquée  ^çf°^\y 
:    dan3  une  cérémonie  où  il  auroit  dû  trouver. 

tenir  une  des  premières  places.  Le 
;    Chancelier  s'en  plaignit  dans  le  dis- 
cours ,  mais  d'une  façon  avantageufe 
au  Prince ,  fi  quelque  chofe  peut  l'être 
aux  malheureux ,  durant  le  cours  de 
I     leurs  difgraces.  Le  Magiftrat  ne  parla 
î    que  des  conquêtes  &  des  vi&oires  du 
\    Prince ,  faifant  des  vœux  pour  fon  re- 
\     tour 9  &  avouant  hautement,   qu'on 
ne  pouvoit  trop  faire  pour  rendre  la 
confiance  à  un  Héros,  dont  la  valeur 
avoit  été  fi  utile  à  la  Nation. 

Malgré  le  tour  favorable  que  le 
Chancelier  avoit  donné  à  l'abfence  du 
Prince  de  Condé ,  le  grand  nombre  y 
trouva  une  opiniâtreté  outrée,  &  une 
défobéiffance  formelle ,  qui  y  étoit  en 
$/Fet«  Qn  ne  douta  point  qu'un  coup 

Fij 
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■  de  cette  nature ,  ne  fût  le  prélude  dut 

*6f  j.   ne  révolte  ouverte.  Il  eft  certain  quç 

M.  le  Prince  avoit  déjà  envoyé  aty 

Comte  de  Fuenfaldagne ,  Général  E& 

pagnol  en  Flandre  »  pour  fçayoir  de 

lui  quel  fecours  il  pouyoit  efpérer  du 

U  Prince  Roi  fon  Maître.  Pendant  qu'il  en  at- 
fc"HuAoi.teildoit  Ja  réponfç^  u  &oit  ^qu-^ 

aufli  fur  l'effet  d'une  Lettre  écrite  de 
fa  part  au  Roij  pour  fe  juftifier  fur  cq 
qu'il  ne  fe  trouvoit  point  au  Sacre.  Il 
y  rebattoit  les  même?  raifonsdéjàab 
léguées  dans  fes  précédons  Mémoires* 
On  n'y  fit  pas  non  plus  une  nouvelle 
attention  ;  au  contraire ,  tandis  quç 
d'un  côté  le  Roi  paroifibit  avoir  def? 
fein  d'accorder  au  Prince  tout  ce  quj 
pourroit  contribuer  à  fa  fatisfaiftion  ; 
de  l'autre  ,  il  rappelloit  le  Marquis  dç 
Château- Neuf  fon  ennemi  perfonnel, 
pour  lui  donner  la  principale  ad  m  in  if- 
tration  des  affaires.  On  rendoit  lei 
{Sceaux  au  Premier  Préfident  de  Mole* 
avec  lequel  il  étoit  brouillé ,  &  oo 
Accordait  la  Sur-Intendance  des  Fi- 
nances au  Sieur  de  la  Vieuville ,  qu'il 
p'avoit  jamais  aimé, 

II  n'y  eut  plus  alors  lieu  de  douter, 
çqe  le  defiein  de  la  Reine ,  ne  fût  de 
<j*Q#f  W?  IçPfjnçç  à  {wit,  de  ^ 


ïaCtîher  au  Cardinal ,  &  de  confentir  - 

à  le  voir  chez  les  ennemis,  pourvu    1^S^a 

que  ce  Miniftre  revînt  en  France*  En 

accordant  la  place  de  premier  Miniftre 

au  Marquis  de  Château-Neuf»  on  lui 

avoit  fait  promettre  qu'il  s'employe- 

roit  de  tout  fon  pouvoir  au  retour  de 

Son  Eminence  ;'ce  qui  écoit  s' engagée 

à  quitter  ia  place  qu'il  occupoit ,  &  à 

la  préparer  lui-même  pour  fon  enne* 

mi.  On  ne  dotitoit  point  non  plus , 

Su'il  ne  tînt  pas  fa  promeflfc ,  &  il  ne 
evoit  fon  rang  qu'a  la  haine  qu'avoir 
pour  lui  M.  le  Prince.  Elle  étoit  à  un  Son  tveriîo 
tel  point ,  que  lorfqûe  celui-ci  eut  ap*  tcaa-N*u£% 
pris  l'élévation  de  Chàteau-Neuf  à  la 
place  de  premier  Miniftre  fi  il  protefta 
en  être  plus  fâché  >  que  fi  on  avoit  ré* 
tabli  le  Cardinal  Masarin.  Le  choit 
des  deux  autres  perfonnes  ne  l'irrita 
pas  moins*  Les  places  qu'ils  occu- 
poient ,  avoient  été  ôtées  à  fes  amis; 
dont  tout  le  crime  étoic  d'avoir  parlé 
avantageufement  de  lui,  &  de  lui 
avoir  rendu  fervice.  Il  s'en  plaignit 
auflî  avec  aigreur  dans  une  Lettre  qu'il 
écrivit  au  Duc  d'Orléans ,  dont  tout 
l'effet  fut  d'embarrafler  ce  Prince ,  & 
de  lui  prouver  inutilement  que  M.  le 
Prince  avoit  raifon*  J 

F  i»j 
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•  Cependanfla Cour,  pour  paroîttfe 
«JOfz»  toujours  dans  les  mêmes  fentimensà 
fon  égard ,  accorda  tant  de  Déclara-* 
tions  qu'on  voulut ,  pour  affurer  fon 
innocence.On  fçavoit  qu'il  feroic  bien- 
tôt forcé  à  devenir  coupable,  &  qu'il 
fcnnulleroit  par-là  tout  ce  qu'on  auroit 
fait  d'avantageux  pour  lui  jufqu'alors. 
Pour  achever  de  l'accabler,  on  fatfoit 
retentir  la  Capitale  des  avantages  rem- 
portés par  le  Maréchal  d'Aumont» 
(créature  de  Mazarin  fur  les  Efpagnoli 
en  Flandre  ;  de  (impies  efcarmouchet 
€toient  annoncées  comme  des  bâtait* 
les  rangées,  &  deux  ou  trois  cenl 
hommes  défaits  ,,comme  une  viâoir* 
iignalée.  lie  retour  du  Cardinal-,  vive- 
ment preflenti  par  les  Courtifans ,  en 
fcvoit  fait  autant  d'échos ,  qui  répér 
coient  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être  fa- 
vorable. On  exaltoit  hautement  le  zeU 
qu'il  témoignoit  pour  l'Etat  en  toutes 
occafions ,  quoiqu'il  en  eût  été  fi  mal- 
traité ;  &  il  ne  fe  paflbit  rien  alors 
d'avangeux  à  la  France ,  que  l'adref- 
fe  de  Ces  amis  ne  l'en  rendît  l'auteur* 
Le  Maréchal  d'Aumont,  un  de  ceux 

Î[ui  lui  devoit  plus  particulièrement 
a  promotion  à  cette  dignité  ,  &  qui 
eommandoit  fur  les  Frontières  de  la 
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Flandre ,  battit  à  pluiîeurs  reprîfes  les 
Efpagnols  fur  TEfcaut.  Ce  qui  donna    i6jU* 
beaucoup  de  réputation  à  Ton  armée. 
On  la  fçavoit  entièrement  dans  les  in* 
réréts  du  Cardinal  Mazarin ,  à  caufe 
des  obligations  que  lui  avoient  le  Gé» 
néral  8c  les  principaux  Officiers.  Les 
Frondeurs   alarmés  »   &  ne   doutant 
point  que  ces  troupes  viâorieufes  ne 
ramenaflènt  Son  Eminence  dans  1* 
Royaume ,  folliciterent  M.  le  Duc 
d'Orléans  de  faire  valoir  fon  titre  de 
Lieutenant  Général ,  qui  lui  donnoit 
un  pouvoir  abfolu  fur  toutes  les  ar- 
mées. Il  y  confentit  ;  mais  le  Cardi-Mazirins'rf 
nal  fçut  fe  conduire  avec  tant  d'adref-fuîcd'un€*rt 
fe ,  que  les  troupes  du  Maréchal  d'Au-mec* 
mont  lui  demeurèrent  attachées.  Elles 
envoyèrent  même  quelques-uns   de- 
leurs  Officiers  à  la  Régenre  >  pour 
l'affurer  de  fa  foumiflion ,  &  s'engage* 
à  ne  recevoir  d'ordre  que  de  Sa  Ma* 
jefté. 

La  Majorité  du  Roi  arriva  dans  ceé 
intervalle.  La  Reine  mère  quitta  le  ti- 
tre de  Régente ,  comme  on  la  dit  plus 
haut;  mais  elle  en  conferva toute  l'au- 
torité avec  d'autant  plus  d'agrément  ,  ^ 
que  cette  Princefle  n'éroit  plus  obli-  £5 
gée  de  fe  tenir  G  ferrée  dans  fes  dé| 

F  iiïi 
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!  marches  ,  le  Roi  fon  fils  étant  aloM 
4  $  S  *•   le  feul  à  qui  elle  en  dût  rendre  compta 
L'armée  de  Flandre ,  à  la  follicitation 
du  Cardinal ,  renouvella  alors  Tes  pro* 
teftations  de  fervices.  îl  en  agiflbit 
-fiinfî ,  pour  affermir  la  Reine  dans  le 
deflein  qu  elle  avoir  de  le  rappeller 
promptement  ;  ce  qu  elle  oferoit  beau- 
coup mieux  entreprendre ,  le  voyant 
foutenu  de  l'armée. 
taRcire  :»   "En  effet,  toutes  les  vues  de  cette 
rapeÏTer!  ^^^«ft  tournèrent  fur  le  retour  de 
fon  premier  Miniftre(^)  ;  &  elle  com* 
mença  à  difpofer  toutes  chofes  pour  le 
fuccès  de  cettt  affaire.  Les  Frondeurs 
qui  s'en  apperçurent,  crièrent,  plw 
haut  que  jamais*  Son  Altefle  Royalef 
animée  par  leurs  clameurs  ,  leva  des 
troupes,  &  on  en  donna  le  comman- 
dement au  Duc  de  Beaufort,  avec  or- 
dre de  joindre  le  Duc  de  Nemours ,  fon 
beau- frère,  Général  de  l'armée  d'Ef- 
Il  rentre  en  pagne  en  Flandre.  Ce  fut  pour  empê- 
f/tên<i,C  à  lacher  une  jonéHon  fi  contraire  à  Tes  in- 
*ée.  térêts ,  que  le  Cardinal  leva  le  maf- 

que ,  &  fe  mit  lui-même  à  la  tête  d'une 
armée,  ayant  fous  lui  les  Maréchaux 
d'Hocqu  incourt  &  de  la  Ferté-Senne- 

f  (a)  Hifloïre  de  Louis  XIV.  Mémoire!  eu  Cas* 
jiinal  de  Retz. 


Mazakik.  129 

re  9  avec  les  Comtes  de  Na vailles  ■ 
de  Brogl  ie.  Suivi  de  troupes  aguer-    1651* 
?,  le  Cardinal  parla  haut ,  &  deman- 
aux  Efpagnols  un  paflè-port  pour 
trer  en  France,ne  fe  fouciant  point 
combattre  ,  pourvu  qu'on  ne  lui 
putât  point  l'entrée  du  Royaume* 
s  Efpagnols  refuferent  lé  paffe-port, 
qui  n'empêcha  pas  le  paflage  de 
minence,  qui  pénétra  enfin  fur  nos 
>ntieres,  &  s  avança  dans  le  cœur 
Provinces.  Ainfi ,  l'on  vit  ce  même 
niftre  qui  avoit  été  obligé  de  fortir 
Royaume  ,  où  il  ne  pouvoit  ren- 
trer que  la  prifon  ou  la  mort ,  y 
trer  tout  à  coup  en  Conquérant. 
e  bruit  de  fa  marche  retentit  jufques    Le  Parla- 
is la  Capitale,  &  anima  tous  les^f^ 
rits.  Le  Parlement  fulmina  de  nott-  Mazarîn ,  & 
tux  Arrêts  contre  lui,  Se  ordonna "£.** lôtc  à 
repréfentations  au  Roi ,  qui  lui 
snt  faites  avec  beaucoup  de  véhé- 
nce  ,  &  aufquelles  on  répondit  d'u- 
façon  à  faire  croire  ,  aue  tout  étoit 
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——  du  Roi ,  de  lui  courir  fus  ;  que  fa  Bi- 
■*  " J *•   bliothéque &  fes  meubles  feroient  mil 
à  l'encan  ;  &  que  fur  le  produit  de  cette 
vente ,  on  préléveroit  cent  cinquante 
mille  livres,  pour  la  récompenfe  de 
celui ,  qui  préfenteroit  en  Juftice  ce 
Prélat  vif  ou  mort.  Si  la  Cour  de  Ro- 
me  n'avoit  pas  été  aufli  indifpofée 
contre  le  Cardinal  quelle  l'ctoit  alors, 
elle  auroit  vangé  fans  doute  l'affront 
d'un  pareil  Arrêt ,  qui  roettoit  à  l'en- 
can la  vie  d'un  Cardinal  ;  mais  le  Pape 
qui  regnoit  alors  >  étoit  ennemi  capi- 
tal de  cette  Eminence,  &  il  feignoit 
<i'ignorer  tout  ce  qu'on  tram  oit  contre 
lui  de  contraire  à  l'honneur  de  la  pour- 
pre, pour  ne  pas  être  obligé  d'inter- 
venir dans  fa  caufe.  Soutenu  de  l'au- 
torité du  Roi  &  à  la  tête  d'une  armée, 
le  Cardinal  fe  foucia  peu  des  fe cours 
-étrangers.  Il  lui  étoit  bien  plus  glo- 
rieux de  ne  devoir  qu'à  lui-même ,  & 
fon  rétabliflement  &  la  caflation  de 
tous  ces  Arrêts  injurieux. 
I*  Bibliothé-   En  conféquence  de  celui  dont  je  viens 
Jje  «ft  ven-  de  parler,  on  procéda  à  la  vente  de  fa 
Bibliothèque,  une  des  plus  belles  de 
l'Europe.  Une  Lettre  de  Cachet  que 
•  le  Roi  envoya  pour  s'y  oppofer  % 
n'empêcha  point  de  paffej;  outre  ;  U 
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ce  rare  aflèmblage  de  Livres  ,  qu'on  ^^^ 
avoit  été  chercher  avec  bien  de  dé-     *6, 

S>enfe ,  chez  les  Nations  étrangères, 
e  vit  malheureufement  difperfé ,  fans 
que  les  perquifîtions  les  plus  exades 
aient  jamais  pu  les  réunir. 

De  tous  les  effets  du  Cardinal ,  on 
tie  regretta  que  celui-là  ;  il  fçut  répa- 
rer les  autres  avec  ufure ,  &  ce  fut  au(ïï 
ce  qui  lui  rendît  (on  malheur  plus 
fenfible  f  de  n'avoir  pu  parer  ce  coup. 

Il  eft  certain  que  (île  Roi  avoit  été 
&  Paris ,  la  Bibliothèque  du  Cardinal 
n  auroit  point  été  vendue  ;  mais  le» 
troubles  qui  s'élevoient  avec  plus  de 
force  que  jamais  ,  retenoient  leur* 
Majeftésdans  lesProvinces  dede-là  la 
Loire.  Pendant  ce  tems-là,  le  premier 
Miniftre  s'avançoit  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée, &  redoubloit  fes  efforts,  pour 
empêcher  les  troupes  Efpagnolesde 
fe  joindre  aux  mécontens  François.  Il 
y  réuflît  duranr  un  tems  ;  mais  enfin 
les  deux  armées  fe  réunirent,  &  vin- 
rent fe  porter  enfemblefur  les  pays  les 
plus  voiGns  de  la  Capitale. 

Le  Cardinal,  à  qui  cette  jonâion  im-    rci 
-portoit  beaucoup ,  fe  hâta  de  fe  rendre  M«* 
auprès  de  leurs  Majeftés.  On  voulut  **** 
Voppoferàla  rapidité  de  fa  courfet 


\$2      Le  Cardinal 

!  mais  ceux  qui  l'entreprirent ,  réuflï- 
>*tf  Jït  rent  mal.  Les  Déclarations,  ni  les  Ar- 
rêts ne  tinrent  point  contre  la  force  de 
fes  armes  ;  &  on  apprit  enfin  ,  qu'il 
étoit  à  une  journée  de  Poitiers ,  oà 
féjoqrnoient  leurs  Majeftés. 
Hémontran-  Elles  Y  reçurent  des  remontrances 
le?  du  Parie-  de  la  part  du  Parlement ,  qui  y  en* 
fojet.  *  Ce  voy  a  des  Députés.  Ils  repréfenterencle 
danger  qu'il  y  avoit  à  fouffrir  le  retour 
du  Cardinal  Mazarin,dans  un  Royau- 
me dont  il  ayoit  été  profcrit  par  tant 
d'Arrêts ,  &  dont  tous  les  peuples  le 
déteftoient  ;  que  fa  préfence  fï  nuifi- 
ble  autrefois ,  le  feroit  infiniment  da- 
vantage ,  dans  un  tems  où  toute  la 
France  armoit  contre  lui ,  &  que  k& 
Princes  réunis  demandoient  Haute- 
ment l'exécution  des  Arrêts  fulminés 
contre  fa  perfonne  ;  que  cependant 
cette  Eminence  téméraire  s'avançoit 
dans  les  Provinces ,  fuivi  de  troupes 
nombreufes  >  comme  pour  opprimer 
les  peuples  &  menacer  le  Souverain, 

Le  Roi  répondit  à  ce  fujet ,  que  le 
Cardinal  n'avoit  levé  des  troupes  que 
pour  fon  fervice ,  &  qu'il  les  amenoic 
en  France  par  fes  ordres.  Il  n'y  eut 
rien  à  répliquer  à  une  telle  réponfe 
'  Les  Députés  du  Parlem  ent  ne  purent 
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Continuer  de  faire  un  crime  au  Cardi*  

nal  des  démarches  que  le  Monarque  x3f* 
approuvent;  &  ils  revinrent  à  leur 
Compagnie ,  avec  le  chagrin  de  fça- 
voir  les  premiers  »  que  le  rétablifle- 
ment  du  Prélat  étoit  certain ,  &  qu'ils 
alloient  avoir  tout  à  craindre  de  (on 
autorité. 

Ce  que  la  Reine  raere  fît  faire  à  ce  T00*  ] 
fujet  au  jeune  Roi  ,  pafla  de  bien  loin  £^*t'2d 
l'idée  qu'on  s'en  étoit  formé.  Ayant  CardiipW 
appris  que  l'Eminence  n'étoit  plus  qu'à 
quelques  lieues  de  Poitiers ,  Louis 
XIV  &  le  Duc  d'Anjou  Ton  frère  , 
montèrent  à  cheval  pour  aller  au-de- 
vant de  lui;  le  Roi  l'embrafla  ,  &  le 
reçut  avec  de  grandes  démonftratioM 
de  joie  ;  il  le  ramena  I  Poitiers ,  &  le 
fit  entrer  dans  cette  Ville  en  triomphe; 
L'accueil  qu'il  reçut  de  la  Reine ,  fut 
infiniment  au-deflus  de  celui  du  Roi* 
Le  retour  de  ce  Miniftre  lui  caufoit 
une  joie  d'autant  plus  vive  &  plus 
fatisfaifante ,  que  fa  gloire  étoit  cora- 
promife  en  cette  occafion.Elle  rem- 
portait dans  cette  journée  ,  fur  l'incln 
nation  des  peuples  ,  fur  les  efforts  des 
Princes  &  fur  les  plaintes  de  tous  les 
Parlemens  du  Royaume  ;  les  menaces 
des  uns,  les  remontrances  des  autres, 
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les  cabales  ,  les  intrigues ,  les  mouve^ 
^5X%  mens  paffés  ,  la  difcorde,  les  trou- 
bles &  la  guerre  préfente  ;  tout  cela 
ne  lui  oftroit  qu'une  image  agréable , 
lorfaue  la  réflexion  lui  préfentoit  le 
Cardinal ,  en  état  de  faire  trembler 
tous  ceux  qui  l'a  voient  fait  fuir  autre- 
fois» 

Le  Marquis  de  Château-Neuf  avoit 
alors  le  titre  de  principal  Miniftre  ;  & 
la  Reine  l'en  avoit  honoré  exprès  f 
pour  caufer  du  dépit  au  Prince  de 
Çondé ,  fon  mortel  ennemi,  &  pour 
le  mettre  au  point  de  voir  repaflTer  cet* 
te  dignité  fur  la  tête  du  Cardinal  avec 
moins  de  peine  ;  le  Cardinal  en  effet, 
étant  bien  moins  l'objet  de  fa  haine, 
que  le  Marquis  de  Château  -  Neuf: 
ainfi  le  principal  Miniftre  n'étoit, 
pour  ainfi  dire,  qu'en  dépôttntre  les 
mains  du  dernier.  Il  avoic  trop  d'ef- 
prit  pour  ne  pasconnoîtrefa  fituation, 
&  les  défagrémens  qui  alloient  la  fui- 
Retraite  de  vre*  ^u^  réglant  fes démarches  furies 
Château-  circonftances ,  il  demanda  à  fe  retirer , 
&  laifla  la  place  qu'il  occupoit  au  Car- 
■— -— sdinal  fon  ennemi. 
J<5r2.  Toutes  ces  chofes  fe  paflbient  à  la 
Cour  en  faveur  de  TErninence  ,  &  il 
avoit  tout  lieu  d'applaudir  à  fa  forw- 


neuf. 
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ne  ;  maïs  comme  elle  avoit  toujours  m~mmt 
été  à  fon  égard  vacillante  &  capricieu-  I  6j 
fe,il  en  redoutoit  encore  l'inconftan- 
ce  f  &  fouhaitoit  avec  ardeur  9  qu  un 
accommodement  folide  avec  JVL  le 
Prince ,  le  mît  en  état  de  n'avoir  plus 
rien  à  redouter.  Celui-ci  peu  en  état 
de  faire  la  guerre  à  caufe  de  la  médio- 
crité  de  fes  Finances,  auroit  fouhaité 
au/Iî ,  pour  cette  feule  raifon  >  de  faire 
la  paix.  Il  fçavoit  qu'en  Fiance,  le  Sou- 
verain triomphe  toujours  de  fes  Su- 
jets mécontens  ;  que  plus  le  fouléve- 
ment  dure ,  plus  il  eft  certain  d'en,  tj- 
rer  avantage  ;  que  la  légèreté  naturel- 
le aux  François,  fert autant  à  les  ra- 
mener à  la  foumiflion  ,  que  l'amour  du 
devoir  ;  qu'enfin  ,  il  eft  naturel  de  re- 
monter vers  la  fource  d'où  coulent  les 
grâces,  les  bienfaits  &  les  punitions; 
&  que  l'habitude  &  le  devoir  f  rem- 
porteront toujours  fur  la  fougue  &  le 
mécontentement.  Pénétré  de  ces  prin- 
cipes, le  Grand  Coudé  n'auroit  jamais 
été  vu  à  Jafête  des  armées Efpagno les  p  \ 
s'ils navoit  fuivi que  fon  inclination. 
Mais  prefque  toujours  notre  (îtuation 
nous  maîtrife ,  &  nous  entraîne  bien 
loin  de  no$  fentimens.  Céder  tout. à 
coup  aux  proposions  du  Cardinal  ^ 
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!  qu'il  aVoit  tant  de  fois  rejettes   âVêtf 

*^52#    hauteur,  lui  paroiflbit  une  foibleflej 

tevenir  à  la  Cour  *  où  cette  Eminencd 

dominoit ,  lui  fembloit   une  lâche téi 

Embarras  du  Toute  la  France  ,  l'Europe  entière  * 

fewdé/C  aV0Îent  'es  yeux  ^Ur  lui  i  &  il  tf ouVoit 
honteutf  à  un  premier  Prince  du  Sang  » 
de  reparoître  dans  des  lieux ,  d'où  il 
ôvoit  fait  de  vains  efforts  pour  diafTef 
fon  ennemi ,  où  il  ne  poUrroit  vivra 
en  quelque  forte  %  que  fous  fort  autori- 
té, &  d'y  ramener  avec  lui  une  foule 
de  Seigneurs  confidérabîe*  ,  comme 
autant  d'efclaves  qu'il  oftriroit  au 
triomphe  dé  fon  ennemi.  D'un  autre 
côté ,  fi  le  Cardinal  étoit  fort  difpofé 
à  faire  la  paix  avec  M*  le  Prince  >  la 
Reine  mère  s'y  oppofoit.  Ce  n'étoit 
point  a(Tè2  pour  elle  d'avoir  fait  trions 
pher  fon  Miniftre ,  elle  vouloit  la  rui- 
ne de  fes  pêrfécuteurs.  Il  ne  pouvoit 
que  lui  en  coûter  beaucoup.  Un  pre* 
inïer  Prince  du  Sang  eft  une  vi&imô 
qu'on  n'immole  pas  aifémént ,  &  qui 
fouvent  peut  dan's  fa  chute  entraînée 
te  facrificateur.  Mais  ce  n'étoit  point  la 
crainte  des  fuites  qui  touchoitla  Rei- 
ne ,  elle  n'étoit  animée  que  par  le  fuc- 
ces  préfent  ;  &  (î  quelque  chofe  pou- 
Voit  être  comparé  au  plaifir  que- lu? 
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caufoit  le  retour  du  Cardinal ,  ce  ne  """^ 
pou  voit  être  que  l'éloignement  de  M.  l6f2 
le  Prince.  C'étoit  poUf  elle  un  grand 
fujet  de  joie  de  le  voir  maintenait  à 
comme  fon  Miniftre  Tavoit  écé  autre- 
fois »  l'objet  des  profcriptions  pub!i«* 
ques.  Cette  Princefle  ne  doutoit  point 
que  le  fort  du  Grand Condé nintéref» 
-fat  davantage ,  que  celui  d'un  Ultra* 
montain  ,  connu  feulement  en  Franco 
par  les  Troubles  qu'il  y  avoit  caufës* 
Au  lieu  que  l'autre  y  étoit  révéré  pat 
l'éclat  de  fa  haute  naiflance ,  &  pat  1$ 
brillant  de  (es  victoires  ;  elle  ne  dou- 
toit point ,  dis  je ,  que  le  Prince  de 
Condé  amenant  dans  fon  propre  paya 
les  troupes  ennemies  ,  jouiroit  peUt<* 
être  encore  de  l'admiration  &  de  l'a- 
mour d'un  grand  nombre  de  Frari« 
çois  ;  &  que  malgré  tous  Ces  foins,  on 
reconnoîtroit  alors  en  lui  le  Vainqueur 
cfe  Rocroi ,  &  le  Sauveur  de  la  Na- 
tion. C'eft  toujours  être  coupable  que 
de  l'être  contre  fon  Roi ,  même  par 
néceflité.  Cette  maxime  contentoit  la 
Reine.  Elle  ôtoit  au  Grand  Condé 
toute  forte  d'excufe  ;  &  quoique  l'in- 
térieur répugnât  à  le  trouver  coupa- 
ble ,  il  lui  fuffifoit  que  l'extérieur  la-j 
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!  vouât  cf  iminel ,  &  qu'il  fe  vît  pourfuîvî 
I0J2.    en  conféquence. 
Il  fe  prépare     En  forte  qu'ayant  d'un  côté  un  Prin- 
i  i«  guerre,  ce  ger  &  fenfible ,  qui  ne  pouvoit  être 
ramené  que  par  la  douceur  &  le  mé- 
nagement ;  &  de  l'autre ,  une  Reine 
qui  vouloit  n'employer  que  la  hauteur 
&  la  févérité ,  les  affaires  fe  brouillè- 
rent plus  que  jamais»  &  on  fe  prépara 
mutuellement  à  une  guerre  cruelle  :  ce 
qui  fait  voir  que  les  paflions  particu- 
lières décident  dufort  des  plus  grands 
Etats:,  comme  de  celui  des  plus  médio* 
cres  familles  ;  &  que  ce  au'on  révère 
sfous  le  miftérieux  nom  ae  profonde 
politique,  part  de  ces  mégies  paflions 
&  n'agit  que  par  elles. . 

Le  Prince  ae  Condé  ayant  pré  venu 
toutes  les  difficultés  de  raccommode- 
ment, fongea  à  augmenter  fa  puiflan- 
ce,  en  liant  à  Ces  intérêts  celui  des 
Parlemens  du  Royaume.  Tous  s'é- 
toient  fignalés  par  des  Arrêts  contre 
le  Cardinal  Mazarin  ;  fa  profeription 
étoit  leur  ouvrage ,  &  le  retour  de  ce 
Prélat  condamné ,  en  rendant  leur  au- 
torité méprifable,  ne  pouvoit  que  leur 
t  être  odieux.  Le  Parlement  de  Paris 

v  {ur-tout ,  fembloit  devoir  oppofer  les 
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^liis  grands  efforts  au  rétabliflement fmmam 
du  Cardinal  dans  le  Miniftere ,  &  me  •     2  6f 
me  à  fa  réfidence  dans  le  Royaume. 
C'étoit  lui  qui  avoit  ordonné  la  faifie 
&  la  vente  des  effets  de  ce  Prélat ,  qui 
avoit  enjoint  aux  Sujets  du  Roi  de  le 
pour  Cuivre  en  ennemi.»  le  déclarant 
traître  à  la  Patrie ,  criminel  de  leze- 
Majefté ,  &  mettant  fa  tète  à  prix.  De 
telles  démarches  ne  pouvant  s'excufef» 
demandoient  à  être  fourenues ,  &  d'a- 
bord on  crut  que  cette  Cour  en  avoit 
formé  le  deflein.  En  effet,  deux  de  Ces 
Députés  avpient  paru  fur  les  Frontiè- 
res à  la  tête  de  quelques  troupes,  pour 
en  difputer  le  pacage  au  Cardinal* 
L'efcorte  de  ces  Confeillers  efcarmou- 
cha  même  avec  un  parti  du  Maréchal 
cTHocquincourt ,  Général  de  l'armé* 
de  fon  Eminence.  Ils  eurent  du  def-    - 
fous  ,  &  un  des  Députés  fut  fait  pri- 
fonnier  de  guerre;  Ton  crut  que  cette 
circonftance  animeroit  encore  plus  le 
Parlement  de  Paris  à  la  vengeance.  Il 
cria  beaucoup  en  effet,  &  menaça  mê- 
me. Il  décerna  des  Arrêts  contre  le 
Maréchal  d'Hocquincourtjmais  celui- 
ci  foutenu  de  l'autorité  Royale ,  &  fo 
voyant  à  la  tête  d'une  armée,  méprifa 
des  tentatives  auffi  vaines ,  lorfque  U 
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*  force  lie  leur  donne  aucun  pouVoif* 

X  6$2.   Depuis  ce  jour  é  le  Parlement  ne  mon* 

tra  plus  qu'un  grand  amour  pour  lai 

tranquillité  &  la  paix*  Après  quelques 

Nouvelles  remontrances  fur  le  retouf 

du  Cardinal,  cette  Cour  cefla  d'en 

parler  davantage.  Tout  ce  qu  elle  fit  eii 

laveur  de  M.  le  Prince  *  ce  fut  d'êtrd 

toujours  fécrettement  inclinée  en  fa 

faveur*  &  de  différer  l'enrégiftrement 

des  Déclarations  décernées  contré  lui* 

t*  Srînèé  dé      Ce  Prince  ne  laifla  pas  d'écrire  à  c* 

fu°PaHeâcnt  C°rPs  illuftre  plufieurs  Lettres ,  pout 

&  à  tour  les  l'engager  à  fe  manifefter}  davantage } 

£!rc,-ll!Érlc*  elles  fervirènt  feulement  à  lui  faire 

mens  du  .  ,,.  ,         ,       f  f 

Itojrauiic*  connoitre  qu  il  ne  devoit  plus  rien  erl 
attendre.  Le  Parlement  de  Guyenne  ne 
montra  pas  la  même  retenue,  que  les 
outres  Parleméns  du  Royaume  ;  &  fut 
la  Lettre  circulaire ,  que  le  Prince  dô 
Condé  lui  écrivit ,  il  ordonna  que  des 
Députés  de  fa  part  demanderoient  Té* 
loignement  de  tous  ceux  qui  déplai- 
foient  à  ce  Prince.  On  pouvoit  parlef 
de  cette  forte  à  Bordeaux ,  Ville  fituéô 
dans  une  Province  fort  près  de  renne- 
mi,  &  très*loin  de  fon  Maître.  Lô 
Parlement  de  Guyenne  fentoit  tout 
l'avantage  de  fa  fituation.  Le  Prince 
de  Condé  le  comprenoit  comme  luij 
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te  ne  trouvant  point  de  lieu  où  il  pût  ! 


s'établir  plus  favorablement  >  il  fe  ren»  ;  6f 
dk  à  Bordeaux ,  pendant  que  les  Ducs 
de  Nemours  &  de  Beaufort  commajv- 
doient  l'armée  duDuc  d'Orléans  ,  &  I4 
fîenne  dans  le  voifînage  de  Paris.L  ap- 
proche de  ces  troupes  intimida  les  Pa- 
xifiens ,  qui  cralgnoient  de  fe  voir  ex-* 
pofés  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre 
civile.  Ils  en  avofent  autrefois  été  les 
auteurs ,  &  leur  Ville  en  avoit  été  le 
théâtre;  ainfi  convaincus  par  eux* 
mêmes  de  tous  les  maux  qui  la  fuivent , 
ils  faifoient  au  Ciel  des  vœux  pour 
l'éviter.  Le  Premier  Préfident ,  alors 
Garde  de  Sceaux ,  ayant  à  ménager 
l'autorité  du  Roi  &  l'intérêt  de  f* 
Compagnie,  s'anhnoit  davantage  à 
mefure  que  M.  le  Prince  frgnaloit  plus 
fon  mécontentement.  Sans  égard  pour 
les  fortunes  particulières,  il  ne  pen- 
foit  qu'au  bien  général  ,&  vouloit  que 
l'ordre  fût  maintenu  aux  dépens  mê- 
me du  repos.  C'étoit  là  fa  façon  de 
penfer.  Le  Souverain  ,  félon  lui*  de- 
voir être  le  Maître  en  tout ,  &  fes  Su- 
jets étoient  obligés  de  facrifier  au  de- 
voir &  à  la  foumiffion ,  les  plus  jultes 
fujets  de  plaintes.  Il  fe  déclara  haute-  Le  p.  Pi 
jpentcoptrçle  ftince  4e  Çondg,  ^5~ 
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.  -  infifta  contre  la  Délibération ,  qui  ac* 

k  £0j2t  cordoitunmoisdedéJaiàrenrégiftreH 
ment  de  la  Déclaration  da  Roi ,  contre 
M.  le  Prince  &  ceux  de  fon  parti. 

La  manutention  de  l'ordre  public; 
étoit  le  principal  motif,  qui  détermi* 
noit  le  Premier  Préfident;  mais  au 
refte,  on  n'ignoroit  pas  qu'il  n'y  eût 
de  l'inimitié  entre  ce  M^giftrat  &  le 
.  Prince  f  à  caufe  de  M,  de  Champla- 
treux  fon  fils  ,  qu'il  avoit  exclus  en 
quelque  forte  de  la  Charge  de  Secré- 
taire d'Etat ,  lors  du  départ  de  le  Tel» 
lier ,  Servien  &  de  Lionne.  Ce  fut  aufli 
ce  qui  fouleva  les  efprits.  Les  Emiffai- 
res  du  Prince  de  Condé  répandirent; 
que  le  Premier  Préfident,  abfolument 
attaché  à  la  Cour  par  fa  Charge  de 
Garde  des  Sceaux ,  contentoit  fa  paf- 
iîon  en  agiflànt  contre  lui  ;  qu'il  vou- 
ioit  fatisfaire  fa  vengeance,  &  non 
remplir  fon  devoir.  Le  peuple  ému 

Îar  ces  difeours ,  fe  rendit  d'abord  au 
#uxembourg ,  où  logeoit  le  Duc 
tTOrkan?,  Ce  Pripce  fe  troubla ,  & 
dit  à  cette  multitude  de  demander 
raifon  au  Premier  Préfident  de  tout 
ce  dont  il  s'agiffoit,  par  rapport  à  M. 
le  peuple  in- le  Prince  de  Condé.  Elle  fe  rendit  en 
§&ifc  Ma"f°^«  &&•  Valais j  &  cette  populact 
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environnant  la  maifon  du  Premier  Pré-  î 
fident ,  pouffe  de  grands  cris ,  &  parut    l  6£<3* 
réfolue  d'en  venir  aux  dernières  extrç* 
mités. 

Les  Domeftiques  du  Magiftrat  s'ef- 
frayèrent ,  &  furent  dire  à  leur  Maître 
que  les  féditieux  menaçoient  d'enfon- 
cer les  portes.  Loin  de  témoigner  la  *efinetl  *t 

.     1   r  .,  ,       -  •    1    •    premier  Pf|| 

moindre  crainte ,  il  les  fit  ouvrir  lui-  facau 
même,  fe  préfenta  avec  un  vifage  fe- 
rein  à  cette  multitude  animée  ,  &  lui 
parla  comme  s'il  avoit  été  leur  ami ,' 
&  non  l'objet  de  leur  fureur.  Sa  fer- 
meté Its  défarina  ;  décontenancés  do 
fon  air  impofant,  ils  fe  retirèrent  les 
uns  après  les  autres»  &  fe  réunirent 
aux  environs  du  Pont-Neuf,  où  ils 
réitèrent  attroupés  le  refte  de  la  jour* 
née.  Le  Premier  Préfident  fit  rapport 
k  la  Compagnie  de  ce  qui  lui  étoit  ar-» 
rivé ,  par  la  bouche  du  Procureur  Gé* 
n£ral  ;  &  elle  ordonna  fur  le  champ  à 
deux  Confeillers  de  la  Cour ,  d'infof-t 
mer  contre  les  auteurs  du  tumulte , 
avec  défenfe  de  s'attrouper  fous  peine 
de  la  vie ,  fur  quelque  prétexte  que  ce 
fût.  Il  fut  enjoint  au  Lieutenant  Cri- 
minel de  Robe-Courte ,  au  Chevalier 
4U  Guet  &  au  Prévôt  de  l'Ifle ,  de  tenic 
leurs  ÇQmpagnies  prçtes  à  marcherai 
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'  premier  fîgnal  ,  ainfi  que  toutes  les 
i  ]]i6j29  autres  Compagnies  de  la  Ville.  Le 
Premier  Préfident  redit  enfuite  lui- 
même  à  la  Cour  l'attentat  que  l'on 
avoit  voulu  commettre  contre  fa  per- 
fotfïie.  Il  en  parla  avec  le  même  fang 
froid  &  du  même  air ,  que  fi  cet  acci* 
dent  fut  arrivé  à  un  autre.  Il  ajouta 
qu'il  falloit  mettre  ordre  aux  entre- 
prifes  des  féditieux ,  &  que  M.  le  Duc 
d'Orléans  leslui  avoit  envoyés. 
Le  Pue        Ce  Pripce  étoit  là  préfent.  Il  répon- 

SPwroche^  **  UD  air  **ché  '  qu'une   f°^le  <*• 

de  s'oçpdrcr  peuple  étant  venue  avec  grand  bruit 
à  1» paix,  lui  demander  la  paix,  il  l'avoit  en- 
voyée vers  ceux  qui  écojent  en  état  de 
la  lui  procurer.  C'étoit  accuferle  Pre- 
mier  Préfident  de  s'y  oppofer.  Ce 
Magiftrat  mécontent  d'un  pareil  pré* 
jugé  ,  qui  n'étoit  que  trop  répanda 
dans  fa  Compagnie,  quitta  Paris  fans 
prendre  congé  d'elle,  &  fe  rendit  à  la 
Cour, 
te  Magiftrat  Le  départ  d  un  Magiftrat  auflî  atta- 
fc  retire.  ché  au  Cardinal  ,  ou  plutôt  aux  volon- 
tés de  là  Reine  mère  ,  laifla  le  Parle- 
ment dans  une  difpofition  autant  fâ- 
cheufe  à  l'égard  du  Miniftre,  qu'elle 
étoit  favorable  à  M.  le  Prince.  Il  en 
guroiç  tiré  de  plus  grands  avantages» 

fans 
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Tans  la  divifîon  qui  furvint  entre  les  *^.^ 
Duc  de  Beaufoxt  &  de  Nemours*  1 6jx. 

Ces  deux  Seigneurs,  quoique  beau- 
freres,  avoiçnt  l'un  pour  l'autre  une 
haine  irréconciliable*  Je  dis  de  la  parc 
du  Duc  de  Nemours;  car  M,  de  Beau- 
fort  qui  ne  penfoit  jamais  par  lui- 
même»  étoit  également  incapable  de 
bien  aimer  &  de  bien  haïr ,  mais  il 
étoit  doué  de  cette  valeur  naturelle  à 
la  Maifon  de  Vendôme  ;  &  lorfqu  on 
l'avoit  perfuadé  que  quelqu'un  lui 
avoit  fait  injure ,  il  étoit  capable  de 
s'en  venger  avec  éclat  ;  c'eft  ce  qui 
avoit  forcé  M.  le  Duc  d'Orléans  de 
féparer  leurs  troupes ,  lefquelles  ainfi 
divifées ,  n'écoient  point  en  état  de 
tenir  la  Campagne  devant  l'Armée 
Royale  .,  commandée  par  les  Maré- 
chaux d'Hocquincourt  &deTurenne. 

Ce  dernier  devenu  un  des   plus  LcVnnceVc 
grands  Capitaines  du  monde,  jouif-^^^y^ 
foit  déjà  aune  réputation  brillante;  -omtcteTur. 
&  le  Prince  de  Condé  fe  feroit  vureune' 
Vainqueur,  s'il  ne  s'étoit  point  trouvé 
ce  grand  homme  en  tête-  Il  fit  (on 
poffible  pour  le  gagner ,  &  l'engager 
comme  autrefois  à  fuivre  fon  parti, 
C'étoit  trop  pour  Un  Turenne  d'avoir 
manqué  une  fois.  Sa  fidélité  fut  iné- 

Tomc  K  ÇX. 
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!  branlable  ;  il  n  avoit  rien  à  craindre 
1(5^2.  dans  un  parti  qu'il  étoit  sûr  défaire 
triompher  :  parvenu  aux  premiers 
honneutede  la  guerre,  il  n'avoitplus 
rien  à  efpérer  du  côré  de  la  Cour  ; 
niais  ce  Général  avoit  à  remplir  foh 
devoir  ,  &  il  manquoir  à  fa  gloirêtte 
l'avoir  roife  en  concurrence  avec  celle 
du  Vainqueur  deRocroi. 

gucreitedcs  Les  troupes  du  Roi ,  fous  fa  con- 
*»oursd&Ndee  duîte  &  fous  cçlle  de  fon  Collègue  , 
Beaufort.  tenoient  celles  des  Princes  en  léchée, 
5c  profitoient  de  la  méfiftteffigence  de 
leurs  Chefs.  Tous  les  amis  du  Prinée 
de  Condé  lui  martdérent  alors,  que 
fa  préfence  étoit  abfolumentnécefilai- 
re  ,  &  qu'il  falloit  quitter  la  Guyfcft- 
ne ,  pour  venir  fe  mettre  à  la  tête  de 
fa  principale  armée.  Le  Prince  prit  ce 
parti  à  regret.  Ilabandonnoittme  Pro- 
vince où  il  étoit  adoré,  qui  lui  fbtir- 
niflbit  fans  cette  de  nouvelles  refTout- 
ces,  &  où  il  étoit  plus  à  couvert  dès 
efforts  de  la  Cour  ;  mais  enfio  il  fallût 
s'y  réfoudre  ;  &  s'étant  déguifé ,  il 
profita  d'un  paffe-port  qu'avoit  obte- 
nu le  Marquis  deLévi.  Il  paflà  tttrtr 
un  de  fes  Domeftiques,  &  arriva  wbn 
>armée  ,  qui  étoit  campée  afûprèsflfela 
forêt  d'Orléans.  On  te  reçut  avec  tf&e 
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joie  exceflïve.  Les  Officiers  n'avoient  ! 

Elus  à  craindre  des  fureurs  des  deux     16 j 2. 
eaux-feeres  ;  &  les  foîdats  fatisfaits, 
ne  doutoient  point  que  la  vivacité  du 
Prince  oe  les  ,cpnduisît  bientôt  aux 
combats*  Il  avoit  amené  avec  lui  le 
Duc  dje  la  Roche foucault  ,  le  Prince 
de  Marçillac  ,  Gukaut ,  Chavaenac  & 
guelgues  autres.  Ce  renfort  de  per- 
ionnes  de  qualité,  donna  un  nouveau 
Juftre  à  1  armée  ,  &  infpira  plus  de 
crainte  à  la  Cour  :  elle  Fe  trouva  aux 
abois ,  lorfbu  on  lui  apprit  que  le  Prin- 
ce.de  Condé  f  à  peine  arrivé. dans  fou 
Camp,  avoit  déjà  battu  le  Maréchal 
d'Hocquincourt.  On  crut  tout  perdu  ^ 
&  tout  l'étoit  en  effet ,  fi  la  capacité  & 
la  prudence  de  M.deTurenne  .(o),n'a-  te  Pj-înce  de 
.voient  fupplééaumalhcurdefpn Col-  JjJf^Vi 
lègue;, Il  avoit  donné  ,en  cette  occafion  r  Armée 
4e  gtandes  preuves  de  courage;  maisRoyaIe' 
jftaigpré  fes.  efforts  ,*i  fallut  céder  &  fe 
çenfeflèr  vaincu.  Le  Maréchal  deTu- 
renne  s'avança  aufli-tôt ,  non  pour 
fouteoir  le  Maréchal  qui  n'étoit  plus 
fca  étattde  r ecevoirdu fecours ^  mais 
$our  s-pppofer  ajix  prjp^rès  du  Vain- 
queur »  Se  r^emp^clier  de  gagner  les 
Jieux  où  ré/xdou  alors  la  Cour.  Tout 

-     Ut)  Y*  du  Vicomte  4f.ï(pQeUie. 
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ISgTT'^le  monde  y  étoit  en  àlalrmes  ;  &  cha- 
i6j2.  cun«'apprêtoit  à  fefauver,  lorfquen- 
Turennefau-.fin  on  apprit  que  le  Vicomte  ae  Tu- 
nrméef&dierenne^  Par  une  heureufe  manœuvre  ^ 
pue  de  Lor-  avoit  arrêté  l'armée  viétorieufe  ;  & 
ave?fc^ou.flue  *°in  de  Pouvoir  attenter  fur  la 
jpe*  Cour ,  elfe  feretiroit  versEtampei, 

où  le  Maréchal  Fafliégéa  bientôt  après. 
Alors ,  pour  ajouté*  aux  malheurs  de 
jccs  Pays,  d'ordinaire  toujours  paifî* 
jbles^  arrivèrent  les  trpup.es  du  Duc 
Charles  de  Lorraine;,  qui  les  amenoit 
.au  fecours  du  Duc  d'OrIçarre  fbnbeau* 
frère  :  elles  augmentèrent  le  dégât  & 
le  déïbrdre  ,  &  ne  fervirent  qu  à  don- 
ner à  la  Cour  de  vaines  alarmes  , 
n'ayant  rien  entrepris  de  considérable. 
Le  Duc  étant  plutôt  venu  pour  fubfif- 
ter  avec  fes  jjferis  aux  dépferi& dçs  Fran- 
çois, que  pourrienrifquer'de-dêrifift 
il  paflbit  lés  journées  à  Pam  àvèdft 
Duc   cTOrléans  &  Mademoiselle  dfe 
ÏWontpenfier  .,   laiflant'àu  Priiicé  «te 
Condé  tous  les  foins  &  les  embarras 
de  la  guerre,'  Celui-ci  fît  quelques 
efForts  ^Qur  débaucher  le  Mâr&kal 
jd'Hocquincouftr,;'&  s*afcduch*tf  raltnp 
avec  lui.  Il  ciroybTtrqu^  fa  dîfgrfcfce"  te  , 
xendroit  plus  •  diipofé  à  accepter  fe$ 
$fre$  j  mais  le  Général jreflaiidile*  & 
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fe  confola  de  fa  défaite ,  en  accufanr  le    j  g  j: 
Vicomte  de  Turenne.  Celui-ci ,  fur  le 
compte  duquel  toute  l'Europe  penfoit 
autrement ,  ne  fe  jufti&oit  dé  la  faute, 
qu'un  feul  luiimputoit,  qu'en  faifant 
de  nouveaux  exploité.  Il  avoit  con- 
traint M.  le  Prince  de  reculer  après 
fon  premier  avantage ,  ôtlaCouraf- 
rendoittout  de  lui;  mais  le  Cardinal» 
donc  la  perce  auroir  été  décidée  parla 
défaite  de  l'armée 'Royale  ,   recom* 
mandoit  fans  ceflè  au  vicomte  de  Tu* 
renne  ,  de  choifir  fi  bien  fes portes, 
qu'il  ne  fût  expofé  à  combattre  qu'à 
coup  sûr.  Ce  Général  agifloit  en  effet 
avec  cet  efprit  de  temporifatiotr^u'on 
exigeoit  de. lui ,  en  pouffant  4ouçe'f 
ment  M,  le  Prince*  Il  vint  enfin  à  bbttt 
de  le  ferrer  cojitre  les  murailles  de 
Paris  même  ,    où  à  caufe  du  dégac 
extraordinaire    qu'avoient  caufë  ks 
troupes  ,  il  n'étoit  plus  aimé  ;  ce  qui 
faifoit  croire  que  fesHabitans  ne  lui N 
donneroient  aucun  fecours ,  &  pré- 
fumer fa  défaite  entière» 

Se  voyant  àinfi  acculé  avec  des 
troupes  inférieures,  contre  les  murail- 
les d'une  Ville,  qu'il  pouvoit  regar- 
der alors  comme  ennemie ,  M.  le  Prin- 
ce lui-même  préfagea  fa  déroute ,  & 

Giij 
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'  l'annonça  en  quelque  (otX€  a~UX  Sel» 
16 j 2.  gneurs  de  fon  parti  :«  Nous  tfeptftf- 
»vons,  leur  dit  -  il ,  fans  ûri  grand 
»  bonheur ,  efpéref  de  yaitïcre*  5  mais 
>3  au  moins' bous  pouvons  fignàler  rttf- 
v  tre  défaite  3  &  la  vendre  cher  aUX 
»  ennemis. 

Cependant  les  deux  armées  oui 
vçr.oient  également  du  côté  de  Saint 
Cloud ,  s'avançoient  vers  la  fête  du 
Fauxboiirg  Saint  Antoirte.  Celle  dû 
Prince  de  Condé  l'occupoit  fout  en- 
tier ;  mais  le  Vicomte  dëTurennéquî 
le  cotoyoit ,  le  ferra  de  telle  forte, 
que  M.  le  Prince  eut  à  peine  affeîde 
terrain»  pour  mettre  fes  troupes. eft 
j^r  aille*  Les  .deux  Généraux  pàfferëfft 
cette  journée  j  celui  du  Roi  àôtéïdè 
JL'efpace  à  fori  ennemi  ,  &  l'autre  à 
tirer  avantage  dé  ce  qui  lui  f eftoit.  Là 
nuit  furvint,  &  tous  les  mouveïnetis 
ceflereiit  ;  ils  recommencèrent  le  len- 
demain avec  le  jour.  Le  Vicomte  de 
Tujfennè  étendant  toujours  fon  Camp  » 
ne  laiffa  au  Prince  de  Çondé  que  le 
ïauxbourg ,  d* ou  il  étoit  prêt  à  le 
chafler*  Certaïndë  réiï|E* f  if  engagea 
le  Cardinal  à*  amener  le  Rôî  fur  les 
hauteurs  de  Charenton  ,  d'où  il  pou- 
îroit  voir  le  combat  fens  rifqiie  ;  jS* 
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animer  par  fa  préfence  ,    ceux  qui  "-^SB 
alloient  expofer  leur  vie.pour  luu  l6fs 

Le  Prince  de  Condé  avoit  fait  à  la    Bataiii 
fiâce  quelques  barricades  ,  qui  lç  cou-  *       " 
vroient  afTez  pour  retarder  la  défaite  j 
mais  non  pour  l'éviter.  La  bataille, 
commença  (<0  dans  l'après-diner,avec 
toute  lafureur ,  &  cependant  tout  l'or- 
dre imaginable.   M.  le  Prince  avoit 
combattu   par- tout  ailleurs  pour  1* 
gloire  de  vaincre ,  il  combattoit  ici 
pour  défendre  fa  vie.  A  la  t&e  cfaq  p  Yj^Jj 
efcadron  nombreux  B  compqfé  des  plu*  comté. 
grands  Seignçqrs  duRqyaume  8c  4$ 
beaucoup  de  Çentilshommes,  il  pçrç^ 
à  diverfes  reprifes  les  troupes  enne- 
mies ,  &  porta  la  mqrtdetous  çôf&} 
mais  la  vigilance  du  Viconitç  de 
Turenne  réparait  en  un  infant,  touf 
le  défardre  que  Je  Prince  avoit  caufé,  Habile* 
&  le  ferroit  toujours  de  plus  en  pr\u$  t^01*- 
contre  Paris ,  dont  les  portes  étoient 
exactement;  fermées  Le  Vicomte  de 
Turçpne  quilefçavoit,  fe  flattait  non- 
feuleipaqt  dç  battre  l'armée  de  M.  Iq 
Priqçf  »  mais  d#  \ç  çoritraiiidre  lui- 

roit  rénflS;  $  M.  lç  Pïinçe  touçhoiç 
au  mpnaent  de  fa  perte,  lorfque  com 

(OU  2  Juillet 
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MM— -^  tre toute  forte  d'apparence» on  enten- 
l6f2,  dit  tirer  le  canon  de  la  Baftille  furie» 
rroupes  du  Roi  ;  en  même-tems  on 
ouvrit  la  porte  de  Saint  Antoine,  & 
les  troupes  vaincues  fe  dérobèrent 
par-là  à  la  pourfuite  (ju  Vainqueur*  ! 
\  Cet  incident  qui  continuoit  la  guer- 
re ,  en  confervant  les  débris  de  l'armée- 
de  M.  le  Prince ,  étoit  l'ouvrage  de 
Mademoîfelle  de  Montpenfier.  Son 
titre  '  de  fille  aînée  de  Son  Àlteffe 
Royale  »  fe$  rrchefles  immenfes.,  & 
plus  que  cela  >  la  grandeur  de  fon  cou- 
rage ,  Tavoient  rendue  ehçre  &  refpec-. 
fable  aux  Parifïens.  De  tout  tems «'elle 
avoit  été  pour  M.  le  Prince ,  plutôt  par 
inclination  pour  fa  haute  valeur,  que 
ftàr  aiicun  autre  motif.  Il  étoîtd^illéur» 
lié  d'intérêt  avec  M.  le  Ducd'Oiléans 
foi"  père  ;  &  cettfe  Princefle  avide  de 
gloirié^  vouloit  ajouter  à  celle  quelle 
avoit  acquife  à  la  furprife  d'Orléans. 
"  Elle  apprit  avec  douleur  que  le 
Princei.de  Condé  ,  après  avoir  fait 
tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'ua 
Héros ,  fe  livroit  au  défefpoir ,  &  qu'il 
alloit  tomber  entre  les  mains  de  fes 
ennemis,  à  moins  qu'on  nelui  ouvrît 
les  portes,  ce  qui  étoit  contre  l'inten- 
tion du  Maréchal  deLhopital,Gou- 
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Vôrneur  de  Paris  f  du  Prévôt  des  Mar-  *— — 
chands  &  de  tout  le  Corps  qui  com-     itfj 
pofe  ce  que  Ton  appelle  l'Hôtel  de 
Ville.  Mademoiselle ,  animée  parle     Mad< 
péril  preffant  que  couroit  le  Prince  de  Mont/J 
Condé ,  monta  en  carrofle  ,  &  arriva  à  feitemn 
la  Grève  à  travers  une  foule  de  peuple  p,°in£eS 
qui  lafuivoit.  Quelques- uns  .plaignant  ?»««• 
le  Prince  qu'elle  alloit  fecourir  ;  & 
d'autres  au  contraire  fereJQuilïàncde 
fon  malheur,  &  lui  attribuant  tous  les 
maux    que  l'Etat  fouffroit  depuis  ff 
long-tems.  Cette  populace  étoit  d'ac* 
cord  feulement  en  ce  qu  elle  montroir 
la  même  ardeur  à  fervir  Mademoifelle. 
Cette  Princeflè  ayant  obtenu  un  ordre 
à.  l'Hôtel  de  Ville  ,  qui  mandoit«aux 
Gardiens  des  portes,  de  lui  obéit  ew 
tout,  elle  s'avança  dans  la  rue  Saint 
Antoine,  à  travers  les  morts  &  lesr 
blefles  qu'on  rapportoit  du  combat;; 
plufieurs  perfônnes  de  qualité  de  fa 
connoiflance  parurent  à  les  yeux.  Les; 
uns  expirans  fur  des  échelles ,  qui  leur 
fervoient  de  litière,  les  autres fetrafc 
nans  à  peine ,  &  dèmandans  du  fecours 
fans  en  pouvoir  trouver.  M.deRohaa 
fut  chargé  par  Mademoifelle  de  figni- 
fier  aux  Gardiens  des  portes,,  Tordre 
de    laiflèr  entrer  les  gens  de  M.  le 
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Prince ,  qui  fe  défendoit  toujours  avee 
***?*•  un  courage  merveilleux  ,  itoab  qrf 
aîloit  enfin  céder  ai*  nombre'  &  à  & 
fatigue.  La  pofte  deS.  Antofaeot*- 
.  verte  ,  Se  le  canon  de  fa  Baffilïe  fou- 
droyant  les  troupes  du  Roi  ,  Impartit 
tin  enchantements  mais  un  enchante- 
ment favorable ,  dont  il  profita  en  ha- 
bile homme.  Ayant  une  reflborce,  il 
cefla  d'agir  en  défefpéré  ;  fes  troupes 
abandonnées  >  pour  ainfî  dire  à  leur 
propre  fureur  ,  fe  trouvèrent  en  un 
mftant  ralliées  par  fes  ordres»  Cette 
foule  de  bleffés  qui  embarraffbient  les 
autres  ,  filèrent  dans  ta  Vifle  ;  les 
bagages  dont  la  vue  animoit  les  trou- 
pes'ennemies  ,  par  l'amour  du  pilla- 
ge, furent  auflî  mis  en  sûreté  ;  &  les 
Soldats  occupés  à  les  garder,  fe  trou- 
vèrent en  état  de  combattre.  L'année 
ou  Roi  d'un  autre  côté,  s'appercevant 
que  l'ennemi  avoit  le  moyen  défaire 
retraite  ,  en  eut  moins  d'araeur  à  pour- 
fuivre.  D'ailleurs  le  Cardinal  quive- 
nok  de  perdre  un  de  fes  neveux,  ri'é- 
toir  pas  fâché  de  voir  finir  un  combatif 
fanglant*  Les  portes  de  Paris  a  voient 
été  ouvertes  ;  le  canon  de  la  Btfftille 
avait  tiré  dans  letems  qu'on  s'y  arten- 
dait  le  mobs»  Un  fécond  mouvement 


conféquçm  du  premier,  pouvoir  faire 
fortjr  unç  Qvmiç  dlïabirans  fur  le* 
troupes  du  Roi.  En  forte  que  le  Vi- 
çQoite  deTurenne  voyante  proie  en- 
état  de  lin  échapper,  lui  donna  quel? 
que  relâche.  M.  le  Prince  en  profica 
pour  aller  voir  fa  libératrice,  Mjade- 
moifelle  de  Montpenfier*  quiécoit  ai* 
bouc  de  iarue  S.  Antoine»  dans  la  mat? 
fon  d'un  Maître  des  Comptes.  M*  le    Le  P 
Prince  entra  dan^l'appartement  ou  elle  JP£e * 
étoit,  avec  deux  doigta  de  poudre  fui 
le  vifage,  fa  chemife  pleine  de  fangf 
quoiqu'il  ne  fût  pas  blefle;  fes  babitf 
percés  &  fa  cuiraife  fauffife  des  *  coups 
qu'il  avoit  reçus;  le  fourreau  de  fon 
épce  s'étoit  perdu  dan*  la  chaleur  du 
combat  >  &  il  U  tenpu  nue  à  la  main. 
C'eft  ainfi  qu'il  parut  devant  Mademov» 
felie  9  8c  cet  afpeâ  guerrier  ne  pouvoir 
rien  avoir  .que  d'agréable  pour  une 
Princeffe   qui  faIifoit  (es  délices  de? 
troubles  Se  des  combats.  M, le  Prince 
en  l'abordant»  ne  pur  s'empêcher  de 
lai/Fer  échapper  quelques  termes.  II  Çp 
voyoit  vaincu  pour  la  première  fois  ; 
&dans  l'occaGon  où  il  lui  importait  lp 
plus  d'être  victorieux.  Il  n'avoua  ce* 
pendant  pas  qu'il  pleur ok  fonraalhew 
fc}  Mémoûei  4e  Maéeau  de  M<mfpenfier« 
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!  mais  celui  de  Tes  amis ,  dont  la  plupart 
'i  <£jf  i.  étaient  ou  morts ,  ou  dangereufemeat 
bleffe. 

Mademotfelle  dans  tes  Mémoires; 
prend  de-là  oceafion  de  réfuter  ceux 
Oui    reprochotent  au  Grand  Condé 
d'agir  comme  tous  les  Princes ,  oit 
plutôt  comme  prefque  tous  les  hom- 
mes ,  qui  n'aiment  qu'eux  dans  leur* 
amis';  réflexion  qui  honore  en  même-* 
tems  Mademoifelte  &  fon  Héros.  M* 
le  Prince  ne  refta  qu'un  moment  avec 
Mademoifelle,  qui  eut  peine  àlelaif- 
fer   retourner  au  combat  ;  mais  lui 
•ayant  fait  voir  la  néceffité  qu'il  y  avoir 
à  fe  remontrer  à  fes  Soldats ,  &  à  né 
quitter  la  partie  qu'à  la  nuit,  pour 
tjuon  ne  pût  pas  dire  qu'il  eût  fui  en 
plein  midi  devant  fes  ennemis,  la  Prin- 
cefle  le  Iaiffà  aller.  Il  retrouva fe&gens 
*ians  un  bien  meilleur  ordre,  que  lorf- 
«ju'il  les  avoit  quittés.  Alors  il  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  faire  une  retraite  glorieu- 
le  ;  ce  qu'il  ex'écuta  avec  beaucoup  de 
bonheur ,  ne  lui  en  ayant  coûté  de 
monde  ,  que  ce  qu'il  en  falloit  pour 
entretenir  de  légères  efcarmouches. 
1  Quoique  les  principaux  Officiers  de 
l'Hôtel  de  Ville  euflent  cédé  à  l'au* 
toritc  de  Mademoifelle ,  &  à  lacrainte 
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ffune  émeute  populaire  >  le  fefte  des  ï 


Habitans  de  Paris  ne  pouvoit  fuppor»    1 tfj^j 
ter  qu'on  eût  accordé  retraite  dans  '  • 

leur  Ville ,  à  des  foidats  qui  en  avoient 
fi  long-tems  ravagé  les  environs.  Ils 
fe  récrièrent  fur- tout ,  lorfqu  ils  virent 
entrer  les  Troupes  Allemandes  l'épée 
nue  f  fui  van  t  l'ufage  de  leur  Pays  ; 
ufage  peu  connu  alors  en  France  , 
comme  fî  on  avoit  voulu  livrer  la. 
Capitale  au  pillage. 

Cependant  cette  difpafîtion  fe  cljan-  *[»*  <fes  *fc 
gea    tout  à  coup  par   les  foins  deî^^^ 
Mademoifelle ,  elle    raflura  les  Ci- 
toyens ;   &  comme  le  propre  de  la 
haute  valeur  eft  toujours  de  faire  naî- 
tre l'admiration  &  l'eftime ,  en  racon- 
tant les  exploits  de  M.  le  Prince  qui 
tenoient  du  merveilleux,  on  lui  gagna 
tous  les  coeurs.  La  pitié  vint  aider  à  ce 
premier  fentiment;.  le  cœur  du  Pari-, 
Êen  ennemi  du  fang ,  fe  laifla  atten- 
drir à  la  vue  des  plaies  de  cette  foule 
ie  foldars  qu'on  n'avoit  pu  enfermer 
lans  des  Hôpitaux  ,    &  qui  étoient 
:pars  dans  les  rues.  Us  lesramafferent  , 
urent  foin  de  les  faire panfer,  &  dif- 
ribupient  généreufement  à  boire  aux 
lins  &  aux  blefles ,  en  criant  à  pleine 
ice  :  Fivt  U  Roi ,  point  d$  Ma^arin. 


ijfS      Lf  Cardinal 
!  Le  Cardinal  de  ce  nom  auroit  reflçottï 
.  Ia/J,   ia  j^  ia  p(U9  VjVe  f  g  ]a  roQrt  ^J'un 

neveu ,  qui  lui  étoit  fort  cher  r  ire  fâç 
venue  la  tempérer.    Il  efpéroit  sren 
Inquiétude  confoler   par  la  défaire  entière  des 
4»  Caidiuai.  croUpes  de  M.  le  Prince  ;  car  cette  Emi- 
nence  croyant  Paris  dans  fes intérêts* 
ne  douroit  point  que  le  Grand  Condé 
nie  pérît  à  fes  portes  ;  ce  qui  feroit  in- 
failliblement arrivé ,  fi  Mademoifelle 
ne  les  avoit  fait  ouvrir.  Lorfque  le  pré* 
mier  Miniftre  entendit  tirer  le  canon 
de  laBaftille ,  il  s'imagina  que  c  étoit 
■  t  fur  les  ennemis  ;  mais  lorlqu  on  lui 

vint  dire  qu'ils  écorent  rentrés  dans 
Paris ,  trainans  eu  triomphe  le$  dra- 
peaux des  Gardes  Françoifes ,  quife 
les  étoienr  laiffés  prendre  ,  il  fe  hâta 
de  quitter  les  hauteurs  deCharenton,  * 
&  mena  le  Roi  à  S,  Denis  avec  autant 
de  précipirarion ,  que  sril  eue  été  vain* 
eu.  On  dit  que  la  Reine- mère,  per- 
fuadée  que  M.  le  Prince  feroit  fait  pri- 
fonnier,  avoit  envoyé  un  de  fescar- 
roffes  pour  le  lui  amener.  Mais  cette 
Princeffe  eut  le  chagrin  de  voir fev* 
nir  (on  équipage  à  vuide. 

Auflfi-tôt  que  M.  le' Prince  fe  vie 
dans  Paris ,  il  fondes  à  faire  tenir  cette 
Àffemblée  de  l'Hôtel  de  Ville  v^ 
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fâmeufe  par  les  accident  qui  y  fur*in- 
renc.  Elle  fut  convoquée,  &fetio*Je   itfya7 
4  Juillet  165*2.  Pour  *emorxe*  à  laAftVmt>i&< 
véritable  four  ce  de  In  fcéne  fuœfte  SS?**1'** 
qui  fepafla  an  cette  occafiop  >  ileftv    * 
nécelTatre  (ïen  rapporter  la  caufeâc 
les  motifs. 

A  la  journée  de  S.  Antoine ,  les  Ré* 
gimens  de  Bourgogne  &  quelques  au* 
très  plus  particulièrement  attacnés  à  M» 
le  Prince ,  &  auflï  les  plus  expofés  aux 
coups  des  ennemis,  a  voient  mis  à  leurs 
chapeaux  de  petits  bouquets  de  paille; 
prefies  par  les  troupes  du  Roi ,  ils  de- 
mandèrent pluficurs  fois  aux  Parifiens 
de  leur  ouvrir  les  portes  de  la  Ville 
pour  s'y  réfugier;  for  le  refus  que  ceux* 
ci  en  firent,  les  Régimes*  indignés, 
promirent  de  s'en  venger ,  s'ils  fe  trou* 
voient  jamaisà  portée  de  lefaire-Auflï- 
toc  qu'ils  furent  entrés  dans  Paris  >  par 
la  prote&km  deMademoifelle,  ces 
foidats  fongerent  i  tenir  leur  promefTe, 
8c  mirent  à  leur  chapeau  de»  bouquets 
de  paille  »  comme  le  pur  de  la  bataille 
de  S.  Antoine,  Ils  contraignirent  les 
paflàns  d'en  porter  comme  eux  ;  & 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  te  faire  , 
étoient  chargés  en  même  -  tems  pat 
cette  fouler  JU  canaille  de  Paris  fe 


ï6o  Ln  Cardistai; 
joignit  aux  foldats  ;  quelques -un* 
f^ri!2?  avancent  même ,  que  le  Coadjutem? 
préfageant  bien  que  la  fin  de  cette 
.  icéne  ne  pouvoit  être  que  tragique  , 
&  contraire  aux  intérêts  des  Princes  9 
en  aliénant  contr'eux  la  bonne  Bour- 
geoifie  ,  répandit  ce  grand  nombre 
d'Emiflaires  qui  lui étoient attachés» 
pour  animer  de  plus  en  plus  la  popula- 
ce déjà  échauffée,  &  l'exciter  à  porter 
tes  chofes  à  la  dernière  violence. 

Soit  que  Son  Altefle  Royale  &  M , 
le  Prince  euiïent  connoiflance  ou  non 
de  ce  qui -devait  fe  paffer ,  ils  fe  rendi- 
rent ènfemble  à  l'Hôtel  de  Ville ,  oà 
.      tous  les  gens  mandés  étoient  déjà.  Le 
Maréchal  de  Lhopital  ,  Gouverneur 
de  Paris,  fort  attaché  au  parti  du  Roi» 
s'y  trouva  ,  &  .s'oppofa  de  tout  fon 
pouvoir  à  ce  qui  pouvoit  choquer 
l'autorité  Royale.  On  propofa.  d'a- 
bord de  déférer  à  Monneur  la  qualité 
de  Lieutenant  Général  de  l'Etat  ;  & 
au  Prince  de  Condé  celle  de  Générai 
h'flîme  des  Armées,  pendant  la  déten- 
tion du  Roi ,  qtufe'difoient  prifonnier 
entre  tes  mains  du  Car  dinal  Maiarin. 
Les  autres  articles, étoient  d'ôte; au. 
Maréchal  de  Lhopital  le  Gouverne-: 
Aient  de  Paris»  pour  le  dooftejcau  Pue 
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Beauforc  ,    &  de  dépouiller  le' 
ivôt  des  Marchands  de  fa  Charge ,    *  6j2* 
ir  en  revêtir  Brouflei.  On  alloit 
rmiencer  la  délibération ,  lorfqu'on 
entrer  un  Trompette  du  Roi ,  char- 
l'un  ordre  9  qui  remettoit  rAflèm- 
e  à  huitaine.  Alors  le  Maréchal  de 
opital  ,   qui  avoit  déjà  donné  de 
tndes  marques  de  zélé,  demanda  fi 
1  étoit  dans  l'intention  d'obéir. 
.a  plupart  de  ceux  qui  compofoient    Le  peuple 
flemblée  étoient  bien  intentionnés  £  fcuieve , 
idéles  au  Roi,  leur  filence  dénota  tre^fe*  feu  à 
Is  vouloient  fe  foumettre  ;  &  Son  US?tel    do 
efTe  Royale  avec  M.  le  Prince  s'en 
itapperçus,  fe  levèrent  &  fortirent. 
eine  eurent-ils  repris  le  chemin  du 
lis    d'Orléans  >    que  la  populace 
:>upée ,  &  ayant  fur  la  tête  des 
quets  de  paille ,  poulïèrent  de  tous 
fs  des  cris  effroyables,  demandant 
>n  leur  livrât  tous  les  Mazarins  qui 
ent  dans  l'Hôtel  de  Ville  ,  pour 
aflommer  fur  le  champ.  Un  grand 
ibre  de  foldats  épars  clans  la  place  > 
ent  des  coups  de  moufquets  dans 
fenêtres.    Ils  montèrent  enfuite 
portes  ,   &  voulurent  forcer  les 
hers  qui  les  gar do ient;  mais  ceux- 
i  défendirent  fi  bien  ,  que  les  fédi- 
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!tieux  furent  obligés  de  fe  retirer; 
L*  tfjT2»  Alors  ils  recommencèrent  leur «s-  cris , 
&  à  tirer  dans  les  fenêtres.  A»  bruit 
des  coups,  tous  ceux  quicompofoienl 
l'Aflemblée,  fe  fauverent  les  uns  dans 
des  cabinets  cachés ,  les  autres  furies 
toits.  La  fuite  en  garantit  quelques- 
uns  ;  mais  il  y  en  eutplufieurs  de  tués 
&  un  plus  grand  nombre  de  blefles. 
Le  Gouverneur  de  Paris ,  à  qui  on  en 
vouloit  fiir-tout  ,  fe  retira  dans  un 
Cabinet ,  le  Prévôt  des  Marchands  en 
fit  autant ,  &  les  autres  tentèrent  de 
fe  fouftraire  aux  coups  par  quelque 
autre  voie. 

Les  féditieux  ne  pouvaient  voir  de 
la  Grève  où  ilsétoient  placés ,  ledé- 
fordre  qu'ifs  caufoient  dans  les  Sallej 
de  l'Hôtel  de  Ville.  Ils  fe  propofererrç 
d'y  mettre  le  feu,  &  allèrent  pqur  celi 
chercher  du  bois  dans  Içs  bateaux  , 
qu'ils  jetterent  contre  les  portes  &  les 
brûlèrent  en  effet.  Alors  tous  ceux  qui 
étoiçnt  enfermés  (ç  crurent  peréuj  fans 
Teffource.  Ils  fe  cpnfefferent  les  un  s  les 
autres  &  fe  préparèrent  à  la  mQrt.Fèb- 
dant  ce  tems-là,  on  vint  avertir  Son 
Altefie  Royale  du  maffaçre  de  l'HôtçI 
darVille.  M.  le  Prince  étoit  avec  lui-, 
&*ref  ut  ordïe  d'aller  voir  de  quoi  il 
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s'agiffoit  ;  ce  qu'il  refufa  défaire»  al* 
léguant  qii'il  n'entendoit  rien  aux  *6SZ* 
guerres  Bourgeoifes,  &  qu'on  pouvott 
employer  M*  de  Bea&forf ,  fort  expé- 
rimenté en  ces  fortes  de  cas.  Ce  Sei- 
gneur partit  en  effet  ;  mais  au  lieu  do 
fe  rendre  à  l'Hôtel  de  Ville»  il  samufa 
à  boire  dans  un  cabaret  voifin  de  la 
Grève  avec  Je  Marquis  de  la  Boullaye, 

Mademoifelk  qui  vouloir  être  à       Marfe- 
tout ,  &  qui  depuis  la  furprife  cTOr-  K5£rfî 
kans  &  la  journée  de  Saint  Antoine  ,  promet  d'aç 
fe  croyoit  véritablement  née  pour  être  J^J|lc  * 
ta  libératrice  du  pani  des  rrinces ,  or  r 
demanda  à  Monsieur  la  permiflion  de 
fe  rendre  à  l'Hôtel  de  VUle ,  lui  pro- 
mettant de  faire  cefler  le  défordre» 
Moniteur  le  lui  permit,  &  aima  mieux 
qu'elle  y  allât  que  Al  le  Prince.  Son 
Àlteffc  Royale  avoit  réfléchi  i  que  le 
peuple  voyant  le  Grand  Condé  dans 
les  rues  s'expofer  pour  le  garantir  du 
péril  qui  le  menaçoit ,  ne  manquerait 
pas  de  s'attacher  à  lui,  C'éioit  ce  que 
le  Duc  dOrléattecraignoie  le  plu*.  Il 
préfera  pour  cette  ralfon  d'y  envoyé* 
fa   fille  ,   la  recontioiflance  du  bien 
qu  elle  feroit  retomboit  fur  lui.  Cette 
rrincefle  monta    donc  en  carrofle , 
ayant   un   bouqqet  de  paille  à  fou 
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!  éventail.  Tous  lesDomeftiques  de  Son 

*il  6f 2.  Altefiè  Royale ,  une  partie  de  ceux  de 
M*  le  Prince  r  les  gensde  M.  de  Sully  & 
de  plufieurs  Dames*  de  qualité  qui 
laccompagnoient  ,  entourèrent  le 
carroffe  de  Mademoiselle ,  cequifor- 
moituncorrége  capable  d'en  ùnpofer. 

Eileréuffir.  Cette  Princeffe  arrivée  au  bout  du 
pont  Notre-Dame,  ne  voulut  point 
allerplus  loin ,  avant  d'avoir  reconnu 
la  difpofition  desefprits;  elleenvoya 
donc  plufieurs  personnes  à  l'Hôtel  de 
Ville  ;  mais  elles  ne  vinrent  point  lui 
rendre  de  réponfe  ;  ce  qui  l'obligea 
de  chercher  un  Trompette  pour  le 
faire  foncer ,  il  auroit  attiré  fans  doute 
l'attention  des  féditieux  ;  mais  elle 
n'en  trouva  point  ;  &  cette  Princeflfe 
ayant  étéferepofer  un  moment  à  l'Hô» 
tel  de  Nemours  ,  fe  retira  au  Palaiç  , 
d'Orléans»  Il  écoit  près  de  minuit  f  & 
cependant  Son  Attelle  Royale  voulut 
que  fa  fille  retournât  une  féconde  fois 
pour  tenter  d'entrer  dans  la  Giêvé. 
lies  rues;:de  Paris  lui  offrirent  alors 
tin  autre  fp'éâtaçle  ;  ce  n'éroit  plus  de* 
troupes  de  féditieux  épars  ,  &  dont  la 
plupart  n'a  voient  d'autres  armes  que 
ces  injures  &  des  cris.  On  voy oit  par* 
tout  des  corps  de-gardes  &  des  corn- 
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Îagnies  entières  de  Bourgeois  armés. ! 
h  laiflerent  -palier Mademoifelleavec  -1  6f!k 
beaucoup  de  refped ,  &  lui  donnèrent 
une  efcorte  ;elle  arriva  ainfifâas diffi- 
culté à  la  Grève ,  où  le  DUc  de  Beau* 
fort  la  vint  prendre  pour  la  conduire 
à  l'Hôtel  de  Ville.  Cettefriaceffey 
entra  à  travers  les  poutres  encore 
fumantes  du  feu  qui  y  avoit  été.  Elle 
parcourut  les  Salles  fans  y  trouver  qui 

Sue  ce  fût;  jufqu  a  ce  qu'un  Officier 
e  (on  père ,  Maître  d'Hôtel  de  la 
Ville  ,  lui  eût  montré  le  cabinet  où 
étoit  enfermé  le  Prévôt  desMarchands. 
Ce  MagHtrat  lui  en  ouvrit  la  porte ,  &  Courage  A 
parut  à  fes  yeux  avec  la  même  feréni-  ^J^^ 
té ,  que  s'il  n'avoit  couru  aucun  péril. 
Il  la  remercradelapeinequ  elle  avoit 

Çrife  de  fe  tranfporter  à  l'Hôtel  de 
.  Ille,  dans  le  deflefn  Tans  doute  de 
fauver  la  vie  aux  malheureux  qui  y 
étoient  enfermés  ,  qu'il  profiteroit 
avec  joie  de  fepréfence  pour  fe  mettre  .  »* 
en  fureté  ;  mais  qu'avant  de  le  faire  # 
il  vouloit  lui  donner  la  Jémiffion 
de  fii.  Charge .,  feul  objet  de  la  haine 
et  fes  ennemi*.  Mademoifelle  lui  ré- 
pondit ,  qu'elle,  «e  l'accepteroit  pas» 
&  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  rien 
<*iger  d'un  homoje  à  qui  elle  venoic 


de  fauver  Ja  vie.    Cette  Priticeffe 

*$6$z*   commanda  en  même  tems  à  M.  de 

Bcaufort  de  conduire  le  Prévôt  des 

Marchands»  qui  fe  rendit  aufiî- tôt  chez 

lui.  Mademoifelle  s'avança  alors  vers 

la  porte  du  cabinet ,  où  l'on  difoit  le 

Maréchal  de  Lhopital  enfermé  ;  mais 

ce  Seigneur  ne  voulant  point  devoir 

(on  falut  à  fes  ennemis ,  s'étoh&uvë 

par  les  fenêtres*  Alors  Mademoifelle 

n'ayant  plus  rien  à  faire ,  fe  retira 

d'autant  plus  vite ,  qu'on  venait  de 

tirer  un  coup  de  fufil  ,  dont  la  baie 

avoit  paflfé  entre  Madame  de  Sully  & 

laComtefTedeFiefque*.  Le  lendemain 

Témeute  parut  vouloir  recommencer» 

mais  elle  s'appaifà  avec  beaucoup  de 

facilité  ;  &  le  nouveau  Prévôt  des 

Marchands  vint  prêter  ferment  entre 

les  mains  de  Son  Altefle  Royale» 

comme  on  le  fait  en  pareille  occafion 

entre  les  mains  du  Roi* 

Oa  accufe     Le  Coadjuteur  de  Paris ,  qui  n'étoit 

CondéVa-P^us  Sueres  de  mode  même  au  Palais 

voir    excité  d'Orléans,  où  ils'étoit  vu  fi  long- rems 

ftîi^jSi''^  faveiîr,  fit  répandre  fjar  tout  que 

fie,  le  mafiàcre  de  la  veille  ^toit  l'ouvrage 

du  Prince  deCondé,  de  qui  le  rendit 

odieux  à  tous  les  honnêtes  gens.  U 

voulut  fë  juftifier ,  mais  fes  efforts  ne 
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vinrent  point  à  bout  d'effacer  les 
premières  impreflions.  Il  fe  rendit  l6$2* 
néanmoins  au  Palais ,  où  les  Chambres 
étoient  aflTemblées.  M.  le  Duc  d'Or- 
léans |  &  lui  avec  le  Duc  de  Beaufort , 
fe  difculperent  de  leur  mieux.  11$ 
rejetterent  la  faute  fur  le  mécontente- 
ment des  foldats  ,  &  la  licence  du 
ruple;  deux  miférablesen  fouffrirent 
peine ,  Se  furent  condamnés  à  être 
pendus.  Il  pou  voie  arriver  que  malgré 
les  foins  du  Coadjuteur  ,  le  Pariuen 
facile  rendît  fon  amitié  à  M. le  Prince, 
s'il  le  voyoit  fouvent  &  en  bonne 
iotelligeace  avec  le  Parlement  ;  ceft 
ce  qui  fit  réfoudre  le  Cardinal  Mazarin 
de  transférer  cette  Cour  à  Poncoife. 
La  plupart  des  Préfidens  &  des 
Conseillers  s'y  rendirent»  &  s'aflemr 
blerent  prefque  en  arrivant.  Ils  con- 
clurent à  faire  de  nouvelles  remon- 
trances au  Roi,  pour  Téloignement 
de  fon  premier  Miniftre.  Les  Députés  U  Pari 
ayant  parlé,  le  Roi  répondit  par  écrit  .ST^^ 
qu'il  a  voit  tout  fujet  de  fe  louer  de  la  m  nt^S! 
fidélité  &  des  fervices^du  Cardinal1*"*' 
Mazarin;  que  néanmoins  pour  per- 
fuader  fes  peuples  dû  zélé  fincére  qu'il 
-avoitàleur  donner  la  paix,  il  confen- 
toit  une  féconde  fois  au  départ  de  ce 


l£8        Le  Cardinal 
Miniftre  ;  mais  qu'il  craignoit  bien  que 
i*  6f2*   ce  remède  déjà  vainement  employé  , 
ne  réufsît  auflï  mal  que  par  le  pa/Té. 
Cette  réponfe ,  ainfi  que  les  remon- 
trances du  Parlement,  avoient  été  dic- 
tées par  TEminence  elle-même.  Ce 
Favori  fçavoit  bien  que  les  Princes 
n'étoient    point  en  état  de  finir  la 
guerre,  &  que  fon  abfence volontaire 
lui  rendroit  l'amitié  des  peuples ,  aux- 
quels il  procuroitlapaix,  &jetteroit 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'odieux  dans 
cette  guerre  fur  Tes  ennemis ,  particu- 
lièrement fur  le  Prince  de  Condé. 

Il  fort  de     Avant  de  partir,  il  obtint  trois  Bre- 
I»  Cour.        v gts  fe  pucs  &  paifs  ^  (jQnt  jj  gratjf;a 

un  pareil  nombre  de  Seigneurs  de  la 
Cour  les  plus  à  la  portée  de  le  fervir. 
Tout  le  monde  le  perfécutott  poufc 
avoir  ce  titre ,  fans  s'embarrafler  s'il 
s'avilliflbit  en  fe  multipliant.  J'en  ferai 
tant ,  dit-ii  un  jour ,  quil  fera  honteux 
dû  îêtre  &  honteux  de  ne  [être  pas* 
LeP.  Tho-     Le  Prince  Thomas  de  Savoye  ; 
^*se^  ^réfugié  en  France,  depuis  qu'il  avoit 
premier  jmÎ- abandonné lesEfpagnols,futpropofê 
•***•         par  le  Prélat,  pour  tenir  en  fon  ab- 
fencela  place  de  premier  Miniftre;  en 
là  confiant  à  un  Etranger  de  cette  qua- 
lité ,  o'étoit  la  garder  lui-même  ;  en 

effets 


-effet ,  le  Prince  Thomas  n'avok  aucu-  • 

ne  connoiflànce  de  nos  affaires  ;.&  le    *  OJZ» 

Cardinal  lui  lai  fia  des  iaftruéèiens,  fujr    ^ 

lefqùelles  cet  Etranger  devoit  fe  con- 
duire jufqu  au  retour  du  Prélat.  L$ 
Chancelier  Séguier  ;  ouvrage  du  Car- 
dinal de  Richelieu, &  qui  joignoit  à 
une  grande  capacité  toutes  les  quali- 
tés d'un  bon  Citoyen ,  fut  açflî  ràp- 
Î elle  à  la  Cour  par  la  vis  du  Cardinal. 
#es  Sceaux  refterent  néanmoins  entre 
les  mains  du  Président  Mole.  Le  Telr„ 
lier  eut  auffi  une  bonne  recommanda- 
tion. Ondedeï ,  depuis  Evêque  de  Fré- 
jus ,  fut  placé  auprès  de  la  Reine  pour 
les  négociations  iecrettes.  Enfin ,.  après 
avoir  rempli  le  Confeil  du  Roi,  &  te 
cabinet  de  la  Reine  de  toutes  fes  créa* 
cures ,  le  Cardinal  prit  congé  de  leurs 
Majeftés,  &  fe  rendit  à  Bouillon,  d'où 
elles  s'approchèrent  en  venant  à  Corn- 
piegne. 

Le  gros  du  monde  ne  fit  aucune  L*Viifc4i 
attention  à  cette  dernière  démarche.  £ari$  ***** 
On  ne  fongeaquà  la  retraite  du  Car-yôj£  ei^ 
dînai  Mazarin  »  &  à  la  complatfance 
que  le  Roi  avoit  témoignée  en  cette 
occafion  pour  fes  Sujets.  Tous  les 
Corps  &Jes  Communautés  s'empref- 
ferent  de  lui  députer  »  pour  l'aliurcc 
Tome  F>.  Ù: 
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■  de  1  eut  fourni  (lion  &  de  leur  fidélité. 
l6f2.  Lts  Bourgeois  de  Paris  ,  croyant  n  a- 
voir  plus  nen  à  délirer  après  le  départ 
x!u  premier  M  iniftre ,  foupirerent  après 
le  retour  de  leur  Souverain.  Ils  s'aflem- 
blereot ,  prirent  les  armes,  &  menacè- 
rent d'exterminer  tous  ceux  qui  don- 
neraient la  moindre  marque  de  trou- 
ble &  de  fédition.  M.  Brouflel, Prévôt 
des  Marchands  depuis  le  maflacre  de 
l'Hôtel  de  Ville ,  le  démit  volontaire-  ' 
.ment  de  cette  Charge ,  pour  en  laifler 
la  difpofition  à  Sa  Majefté ,  les  deux 
•Echevins  créés  à  la  même  époque,  fe 
-démirent  à  Ton  exemple  de  l'Echevi* 
i  nage.  La  Cour  venoit  de  leur  défen-  ' 
dre ,  fous  peine  de  la  vie ,  d'en  remplir 
les  fondions.  M.  le  Duc  d'Orléans , 
-voyant  bien  que  toute  la  France  re- 
,  tournoie  à  fon  Roi»  y  revint  lui-  même. 
-&  fit  ordonner  dans  une  Àflemblée 
des  Chambres ,  que  M.  Talon,  Avocat 
Généraliroit  a  Compiégneaflurer  Sa 
Majefté  de  la  fidélité  &  de  l'obéiffim- 
ce  de  la  Compagnie  &  de  tout  le  rdk 
*de  la  Ville,  &  -qu'il  le  fupplieroit  $f 
r  revenir.  On  détendit  en  même  tans 
-  4e  paner  au  chapeau ,  ni  ailleurs  *  aii-  A 
Amm  bouquets  de  paiJtfe  f  tott  auctM»*  I 
ïfBatqtfcs  de  parti.  / 


Mazarik.  .i7î 

;  Le  Duc  dé  Beaufort ,  voyant  qùiH 
.  falloit joéder comme  les  autres.  »,deçla-   1 6fc 
xa  qu'il  étoit  prêt  de  renoncer  à  la  qua-u  Viiii 
Jité  &  aux  fondions  de  Gouverneur  gjj^jj 
de  Paris.  Alors  le  Gouvernement  &  la  rX" 
•  Prévôté  des  Marchands  reftans  en  va* 
cance  »  le  pouvoir  relia  entre  les  mains 
des  Colonels  des  Quartiers»  Ceux  ci 
étant  les  Maîtres ,  députèrent  au  Rpi 
environ  deux  cens  cinquante  de  leurs 
Officiers»  qui  furent  joints  hors  des 
murs  de  Paris  par  200  Bourgeois  bien 
vêtus  &  bien  montés.  Us  fe  diviferent 
en  huit  efeadrons ,  &  fe  rendirent  en- 
semble à  S.  Germain,  où  leurs  Majefiés 
étoient  alors. 

lie  plus  ancien  des  Colonels  des 
Quartiers  de  Paris ,  fît  une  longue  ha- 
rangue au  Roi,  qui  fut  écoutée  avec 
beaucoup  de  patience,  &  qui  mérita 
même  des  applaudiflemens.  Il  prefla 
fort  le  Monarque  de  fatisfaire  l'ardeur 
des  Parifiens ,  en  revenant  dans  fa  Ca- 
f  pitale  y  recevoir  iesi  preuves  de  leur 
zèle  &  de  leur  fidélité.  Le  Roi  aflura 

Su  il  reverroitdans  peu  fa  bonne  Ville 
e  Paris ,  &  que  lorfqu'il  feroit  prêt  à 
s'y  rendre  .le  Prévôt  des  Marchands 
ffc  les  Ëchevins  en  fer  oient  avertis. 
Ce  Princç  trop  jeune  encore  pouç  ne 
1  H  ij 


:  pas  s'amufer  dje  tout'  ce   qui  faifof  t 

ffalt  n>e<3,aclé.  Voulût  que  ce  granfl  nombre 

; jde  Dtfipfs  de:  Kf iV  Hfo$t  I  S.  Ger- 

pwiri.lîW  pùuè'ètpe  s"em pécher  d'àl- 

Îer  l'es  voir  n^ànger,  «  qu'il  fjt  avec 
>eauc9up  de  pçliteffe  ,  ayant  traverfé 
a  Salle  o$  ils  étpient  le  chapeau  à  h 
'  piain.  Cette  fajbn  d'agir  lui  gagna 
cellenjent  ie  cceùr  dès  Députés ,  que 

Îuelq^es-utis'èÀ  fleurèrent  de.  jo|ef 
ls  (e  hâtërëht^dé  yétbiïrner  à  Pari  s  \ 
pour  y  rendrecompte  de  lafaçon  donc 
on  les  avoit  reçus  à  la  Cour. 
if  Buf       P?Qdant  ^ur  marche  >  on  agîtoit  aif 
^Orléans     Palaisd'Ôflea^s ,  li  on  troubleroit  leur 
uyfo    ^"fet0Mr* ou  ^?  an  *e.5  'aiflferoit  reyertijr 
'en  paix .  Ils  étoieiit  p^rti?  dèParis  f^n$ 
l'agrément  du't>iic  d'Orléans  \  &  cèt- 
te  démarche  ne  lui  étpit  nullement 
agréable.  Ses  Confejllers  le  pouflerent 
^d'abord  à  envoyer  des  troupes  contre 
jeux,  pour  les  empêcher  $é  rentrer 
jdan$  la  ^ïlle  ,  maiy  cette  voie  parut 
'  trop  violeptè  j 'Sf  Je  àçrh^er  avis  fut 
flu'qn  fe  cdntenteroit  de  ietir   faire 

{>eyr.  Quelques ÎÇmiffaires  détachés, 
iirent  àu-devant  d'eux  jufqu  au  b*Qi$ 
(de  Boulogne,  &  leur  dirent  d'un  air 
,    effrayé ,  qu'ils  enflent  à  fe  fauver  au 

plwySû^  jpàn»  <jt»  te  pçupte  d*  Vsm 
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foulevé  les  attendoit  pour  les  mettre  * 

en  pièces.- Les  Députés  fans  fe  trou*  ;  1.6/a*? 

b/er ,  continuèrent  de  s'avancer  vers 

Paris ,  avec  ùii  courage  qu'ils  n'aù-  . 

roienf  point eupéùt-êÊre ,u  lé  Roi leà 

avoit  laifles  revenir  à  jeiin.  fis  trouvé* 

rént  en  effet  un  grand  nombre  dé  peu- 

Î)les  en  arrivant;  mais  ayant  affuré  quel, 
ëurs  Majeftés  reviendraient  le  Lundi 
fui  van  t,  tout  retentit  de  cris  de  joie  É  t 
&,on  les  combla  de  bénédiéïions*    . 

Le  Roi  remplit  fa  promeflè  ,  &  ïé*  ,  téRoï  r* 
tint  ea  effet  à  Paris  au  jour  marqua,  p^  fa  ^  ;j 
IJiiV  put  entrer  que  fur  les  fept  heures  y  tient  o>« 
&  demie  du  foir ,  à  caùfe.de  la  muijî- £  de  Juft* 
tùdé iricroyaWe de  jjèuple  qui  fe iiojfrj " 
Va  fur  fon  pafîage.  Cette fpufepQuffoït,, 
de  grands  cris  dé  joîe,1^  nVpquvoit; 
fe  raflafier  de  revoir  enfin  fon  Maître*. 
Le  Maréchal  de  l'hôpital    remis  en 
poiïeflion  du  Gouvernement  de  Paris* 
fei      ' 
& 


tree  t  .--,-.,«,---  -.-rr— ^ 
fort  fatiguées  d'une.  ïriàrçné  auflï  tu-r 
multùeufe,  le  Roi 'tint  néanmoins  le 
lendemain  fon  Lit  de  Juftice  à  fept 
heures  du  matin  au  Louvre ,  ou  ie  P^r«a 
lëriiénï'fe  rendit/  Le  Duc^Anjc^/ 
fteré  dû  Rôï  $>$  Maréchaux  de  rjîçy- 
-    Hîif  'W 
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-V^'^^^ffis-Pr^n»  (fe-VUICroi. 

i«*2i-  &  delà  MèiMirâi^Grairf-Mâîttede' 
rÀrtillfcrie, étaient  à  ce  Eiède Jûftlce., 
Le  Dde  de  Jéyeufe,  Grand  Chàqibel- 
laii  de  France,  fe  tint  aux  pjeiis'dtr 
Roi.  Le:  Chancelier ,  fuivant  l'uftge , 
fit' tifc  grand  dtfcours  *  8t  le  PVemrèr 
tffé&tent,  Gardé  da$  Sdeaux;  tffUUtfe; , 
Ehfuite  on  préfenta  quatre  Bfcdàr*-- 
tibnr,  dbnt>  l'une  étoit  une'Âdtttfntë 
tie;  lï  fécondé  rétâbliflbit  à-Pàri*  Je- 
v         Pâirlertieifr  transféré  IFônt&iferU 
trôifi^meordonnoitau^Duc^Efeau- - 
fort  &  delà  Rochefoucànlr,  &«à-un; 
-grand  nfcirifere*,  tant  Piéfïàèns ,  .qrçe; 
Cdiïfeillefsdtt  P&ffeMent  dé  Paffe;  * 
ptatâeurs*GémiI*Hotom£*  ,  8?  au*  156- 
nteftlqoes  dés  Priâtes  de  Cândé  ^d* 
Cônti ,  dé  fôrtir  de  Paris ,  avec  dÇfeh- 
ffe;  d'y  rentrer  fans  une  j>ermifl?6n  dtt 
Roi  par  écrit.  Cette  troifîétoe  Décla- 
ration fi  rigounqufè  pour  tant  dé  per- 
fôrmes.J  attachées  au  Parlement ,  clé- 
f&tdbir  auflï   expreflfehenr  à*  ce*t*. 
Càût  \  *  de'  ptendrç  à  1  avenir  aucune 
»;cotfnoiflancedfe$  affaires  de  l'Etat  & 
»*  des  Finances ,  de  rien  ordonner ,  ni , 
•  entrenrfcndïeconjre  ceux  fc>qui  Sa, 
>*V&idbteù  avoir  confié  le  loii  •  ni 
^  »jdi6ine  dfepïeûdïe  foin  des  aflèiiu 
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»des  Princes,  ou  autres  Grands  du 
»  Royaume.  Parla  quatrième  Déclara?  H>ïa* 
tion ,  on  manda  le  Syndic  &  les  Ad* 
joints  de  la  Librairie  ,  pour  les  répri- 
mander fur  fimpreflion  des  Libelles 
pafles ,  &  leur  défendre  fous  des  peines  . 
très-féveres  d'en  imprimer  à  l'avenir» 
Ces  quatre  Déclarations  furent  lues , 
publiées  &  enregistrées ,  quelque  cha- 
grin que  Je  Parlement  en  réméigpir. 

Tout  plia  ainlï  fous  la.  volonté  du  Le<troup 
Roi,  qui  fe  vit  Maître  abfolu  dans  fa  }%£$£ 
Capitale»  Le  Duc  de  Wirtemberg  &,dc  Pari». 
celui  de  Lorraine ,  avec  leurs  troupes 
appuy oient  le  Prince  deCondé  dans 
fes  de/Teinsi  &  pprtQient  hautement 
dans, Paris  lecharpe  rouçe;  mais  le- 
peuple  qui  les  regardoit  de  mauvais- 
œil  depuis  que  le  retoun  dû  Roi  éroife 
promis,  les  contraignit  de  forlir  delà 
Capitale  ;  même  le  Duc  Charles,  de? 
Lorraine  y  courut  riique  deila  vie.  Laj 
populace ,  fécrettement  animée,  Kac-t. 
taqua  en  pleine  rue.  Il  fô  fau va  en  ha*, 
bile  homme  ;  ayant  appèrçu  un  Prêtre* 
qui  portoit  le  Viatique. à  un  malade  , 
il  fe  mit  à  fa  fuite ,  &  fon  air  dévot  édi- 
fia ceux  même  qui  en  vouloient  à  fe; 
vie.  Echapé  de  ce  péril ,  il  fe  hâra  de 
fortir.de  Saris  j  &  les  troupesdesfirin? 

Hinj 
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*  ces  fe  rendirent  fut  les  Frontières  des 
J0J24  Pays-bas ,  où  IVLle  Pxince  fe  vit  bieîa- 
tôt  après  obligé  de  le*  ffrivre  ;  là  »  il  fe 
jetta  tout- à- fait  entre  les  bris  des  Ef- 
pagnols,  dont  il  eut  peu  de  temps  après 
fiijet  de  fe  repentir.  Le  Cardinal ,  foir 
ennemi  perfonnel  ,  fentit  un  chagrin 
inquiet ,  lorfq»  il  fçut  que  te  Prince 
de  Coudé  remettant  tout  accommode- 
ment ,  s'étoit  livré  fans  féferve  aux 
Efpagnols*-  Ils  éroient  forts'  fur  nos 
Fiontieres  ,  &  le  même  qui  les  avoir 
vaincus  à  Roeroi ,  les  pouvoit  ren- 
dre viâorieux  aHleurs.  C'étoit  cepen  - 
dantcéqu'il  avoitfem blé délirer;  fur^ 
tout  la  Reine ,  qui  préféroit  l'inquié- 
tude qu'il  devoit  loi  caufer,  étant  chér- 
ies ennemis ,  air  défagrément  de  lé  voie 
à  la  Coût  de  France, 
ïf  Prînee  de  Les  Efpagnols  afFeâerent  d'abord 
^b°nnndeé  *  de  témoigner  une  grande  confidéra- 
*ii>agnols.  tion  pour  le  Prince  de  Corrdé.  Ils  lai» 
accordèrent  la  liberté  du  Duc  de  Gui- 
fe  ,  prifonmier  parmi  eux  depuis  les4 
derniers  troubles  de  Naples.  Le  Roi 
d'Efpagne  l'avoir  refiafé  à  la  Reine-' 
mere ,  qui  propofoic  de  Téchangef 
contre  tous  les»  ppifonmers  Efpagnols/ 
alors  en  France  au  oombre  de  plus  de» 
quatre  mille ,  parmi  lesquels  il  y  em 
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<yoit  plufieiïjrs  de  la -premier^ qualité.  - 
Ce  futauflî  pouf  fatisfaire  M.  lePriri-    16 $.2* 
ce ,  que  Je  Roi  d'Efpàgnefit  arrêter  le 
Duc  Charles  de  Lorraine,  de  qui  il 
avoit  fujet  de  fe  plaindre ,  parce  qu'il 
lui  avoit  retiré  Tes  troupes  dans  le  tems' 
qoe  toutes  les  forces  aé  la  France  fe' 
réunifiaient  pour  l'accabler.  On  ajou- 
tait à  ce  trait  piu/ïeurs  autres  accufa* 
liions  ,  qui  auroienr  à  la  vérité  donné' 
lieu  dedifgracier  un  Général  Efpâ» 

§nol  3  mais  non  de  rendre  captif  un 
rince  Souverain.  On  fut  étonné  de 
cette  conduite  du  Confeil  de  Madrid  ; 
mais  il  avoit  choifi  une  circonftance 
favorable  ;  &  la  difgracedu  Duc  d'Or- 
léans ,  beau-frere  du  Duc  Charles ,  à 
qui  le  Roi  envoya  ordre  de  fortir  de' 
Paris ,  ne  leur  laiffa  rien  à  craindre  de' 
fa  part.  Les  amis  du  Duc  de  Lorraine 
reprochèrent  à  (es  opprefleurs  leur  in- 
jiiftice  &  leur  ingratitude.  Le  Souve-' 
rain  qu'ils  tenoient  captif,  ne  dévoie 
compte  qu  a  Dieu  de  les  aâlons  ;  &  il 
en  avoit  tait  Couvent ,  qui  leur  avoienc* 
été  avantageufes. 

Après  le  départ  du  Duc  d'Orléans; 
6c  celui  diî  Jfàfr^uis  de  Ghâteau^Neuf , 
le  Cardinaf  Màzarin  ne  fe  voyoit  plu* 
$ 4  Fiance  aucun  ennemi  conOdérable;  v 
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.  ~^oue  le  Cardinal  de  Retz.  Ce  Prélat 
10/a.  depuis  un  tems  oe  s'appliquoit  parti- 
culièrement qu'à  brouiller  le  Prince  de 
Condé  avec  le  Duc  d'Orleans.La  Cour 
4e  Son  Âlteflè  Royale  ,  étoit  la  feule 
où  il  pouvoit  efpérer  de  dominer ,  & 
eu  il  dominoir  en  effet ,  lorfauéM.  lé 
Prince  en  étoit  éloigné.  Plus  le  Maître 
oull  fuïvoit  devenoit  puiflant  »  plus 
il  fe  trouvoit  redoutable  ;  &  voulant 
égaler  pour  un  tems  le  Duc  d'Orléans  • 
au  Roi  même ,.  il  lui  avoir  fuggeré  le 
deflein  de  fe  faire  déclarer  Lieutenant 
Général  de  rEtat ,  par  la  Cour  du  Par- 
lement ,  &  dans  l'Aflfemblée  de  l'Hôtel 
de  Ville  ;  ce  quiavoit  été  exécuté.  Par* 
là  Son  Àltefle  Royale  fe  feroit  trouvée 
Maîtreffe  de  L'Etat  ;  &  le  Cardinal  de 
Retz  auroit  joui  d'un  pofte  équivalent 
à  celui  de  premier  M  iniftre ,  fi  les  fer- 
viteurs  du  Roi  ne  Tavoient  enfin  em- 

Sorté  dans  Paris.  Le  retour  de  leurs 
lajeftés  dans  la  Capitale  de  PEtat, 
rompit  toutes  les  melures  du  Coadju- 
teur.  On  ne  pouvoit  plus  fuppofer  H? 
Souverain  orifonnier  entre  tes  main* 
d'un  Miniftre  alors  éloigna;  8t  cett* 
fiippofirîon  nefubfîftantJWireRoy»** 
me  n'a  voit  plus  befoiti  de  Lieutenant 
Général,  feùr  Utt  Roi  Mbir^inajeuft 
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Le  Duc  d'Orléans  perdoît  1  regret! 


une  qualité  fi  belle ,  &  qui. lui  donnoit  jtfjj 
un  pouvoir  fi  étendu*  Le  Cardinal  dfr 
Retz  lui  confeilloit  d'en  confetver  lé 
titre  &  les  droits  en  préfencè  du- S  ou* 
verain  même.  Il  lui  repréfentoit  que 
le  Cardinal  Mazarin  éioigdé  de  I* 
Cour,  ne  l'étoit  qu'en  apparence  du 
Afiniftere;  que  du  lieu  de  la  retraite  9 
il  tenoit  toujours  le  Roi  captif,  &  que. 
fans  brifer  les  chaînes,  il  les  avoir 
feulement  allongées,  M  le  Prince  au* 
roit  mis  en  ufage  un  pareil  confeil  ; 
un  fils  de  Henri  IV  le  pouvoit  avec 

!>lus  d'avantage;  &  le  nom  d'un  père 
i  cher  à  tous  les  François ,  dont  la 
mémoire  précieufe  fera  toujours  les 
délices  &  la  gloire ,  étoit  un  rampart 
impénétrable  à  tous  les  ennemis  de 
Gallon.  D'ailleurs ,  outre  les  grandi 
fecours  que  ce  Priace  étoit  en  état 
dTefpérer  de  l'affeâion  des  Parifiens  » 
ilavpit  des  troupes  fur  pied;  la  No- 
bleÏÏe  fe  déclarait  en  fa  faveur ,  &  le 
Grand  Condé  étoit  pour  lui.  Dans  cet- 
te Cotation  ,  rien  ne  lui  étoit  plus  aifé 
que  deconferver  fon  autorité ,  &  mê- 
me de  la  rendre  abfolue.  Dèfiors  la 
Cardinal  Mazarin  £t  lès  Miniftres  fur- 
Iwlfërnre»  feulj  fi^na  dû  ces  guettât 


i 

î 

h 

Y 
t 
c 
1 


:8*  ; 

|ïtle  de 

tagrtce 
F*ran* 


*Màï  a  ri  if.  tSt 

ïcurs  Majeftés  ,  à  caufe  de  la  proximi- 
té du  fang.,  fe  contemeroient  de  lufc  i<£fav 
défendre  d'approcher  de  la-Capitale,* 
fans  un  ordre  par  écrit  du  Roi  même.- 
Le  Duc  d'Orléans  accepta  cette  dure*' 
condition'  fans  balarrtet  y  &  lôrfque' 
fes  amis  lui  reprochèrent  cette  foiblef-  ■ 
fe,  U  affe&a  de  ne  fer  plus-  foucier  de  la'  ' 
Cour,  &  de  vouloir  vivre  en^hilofcnr 
phe,  perfonnage  qui  ne  convient  qu  à\ 
un  homme  libre  r  &  non  à  ceiui  qui  fe? 
doit  à  l'Etat.- 

Le  Cardinal  <fe  Ketfrëtfé  (aatf  zp* 
iHii ,«  fe  cantonna-  dans  l'Archevêché^ 
11  auroit  pu  y  demeurer  en' fureté* 
dans  la  difpofitton  où'étoient  fe?  affai- 
res. Tous  lescantonsvoifins  delaCa-~ 
thëdrale  étoient  à'  lui  jufqu'aux  Ponts* 
de  Notre*  Dame  &  deS;Mkhel;  lea* 
habitans  auroiénf  expofés  leurs  biens1 
&  leurs*  vies  pour  le  fauver ,  &  il  pou-: 
voir  comme  autrefois  foire  porter  de*  ' 
armes*  à  feu*  &  des  grenades  /  nôh- 
feulement  fur  tes  tours",  mais*  encore4 
dans  lés  voûtes  deTEglife.  Les  Curé* 
dé  Paris ,  du  moins  le  plus  grand  nom* 
bre,  prônaient  continuellement  en  fa 
faveur.  Le  Clergé  de-  Nbtre-Dàmer 
hri  étoit  entièrement  dévoué  ;  il  1er 
tycouw-  par  l'ardeur  qu'il  témoigna 


i&t      Le  GâID;! HAC 

Ê1    our  fe*  intérêts  ,  lorfque  la  Cour  l'eue 
lit  mettre  dans  la  tour  du  Château  de 
Vincennes. 

L'affe&ion  de  la  Reine  pour  l'intérêt 
du  Cardinal  Mazarin ,  lui  faifoit  fou- 
haicer  que  le  Coadjuteur  fut  pronp~ 
tement  enfermé  ^  mais  on  ne  pouvoir» 
fans  de  grands  rifques ,  aller  l'arrêter 
dans  le  Palais  Archiépifcopal,  oùil 
avoit ,  outre  les  moyens  de  défenfe  que 
je  viens  de  dira  ,  un  nombre  confiné* 
rable  de  Gentilshommes ,  qu'il  entre- 
tenait depuis  long- teins,  &  qui  Tac* 
càmpagnôient toujours,  ou  dans  l'Ar- 
chevêché ,  ou  dans  les  vifites  qu'il  ha-, 
îardoit  de  (aire  quelquefois.  Les  atta- 
quer, c'étoit  fe  compromettre  infini» 
ment  ;  &  la  Garde  du  Roi  qu'on  au- 
rait pu  empêcher  à  cet  effet ,  auroit 
couru  grand  rifque  d'être  battue.  On 
Jugea  donc  à  propos  de  l'attirer  au 
Louvre,  ce  qui  ne  fe  pouvoit ,  tant 
qu'il  fe  croiroit  mal  avec  la  Reine* 
ttour  juger  des  difpofitions  de  cent 
ïrinceffe ,  il  vouloit  la  voir  &  la  voir 
(ans  rifque.  lipropofa  de  prêcher  daoé 
une  Paroifle  de  Paris  %  oà  la;  RçiiW 
«ère  devoit  venir.  Le&Majguiilwûé 
de  cette  Eglifê  furent  çavU  «  cet» 
furopofitioa,  $  cp  tmdixwç  umV* 
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au  Curé.  Celui-ci  mieux  inftruit  des! 
fentimens  de  la  Reine ,  répondit  que  fi  *&$?*; 
le  Coadjuceur  venoit  prêcher  dans  fa 
Paroiflè ,  cette  Princefiè  n'y  viendroit 
pas.  Le  Prélat  prêcha  néanmoins; 
mais  il  refta  perfuadé  qu'il  n  avoit 
aucun  quartier  à  efpérer  de  la  Cour. 
Le  Cardinal  Mazarin  défaprouva  fort 
cette  conduite  de  la  Reine  .qui  jettoit 
plus  de  défiance  dans  l'efprit  du 
Coadjuteur  ,  dans  le  tems  qu'on  avoit 
befoin  de  lui  infpirer  de  la  fécurité  ; 
auffi-tôt  elle  changea  de  façon  d'agir  ; 
&  peu  à  peu ,  elle  montra  autant  dfen- 
vie  d'entendre  le  Cardinal  de  Retz , 
qu'elle  en  avoir  paru  éloignée.  Pou* 
cette  fois ,  la  prudence  du  Prélat  le 
trouva  en  défaut  ;  il  nefe  défia  point 
d'un  retour  fi  prompt ,  &  auquel  rien 
de  fa  part  n  avoit  donné  aucun  lieu** 
Le  Coadjuteur  trompé,  crut  devoir 
aller  au  Louvre  remercier  la  Reine 
de  l'honneur  qu'elle  vouloit  bien  lu* 
faire.  C'étoit-là  où  on  l'attendoit* 
Ses  amis  s'oppoferent  à  fa  vifite.  II  lui 
en  repréfenterentlès  inçonvéniens  ;  8f 
îe  conjurèrent  de  ne  fôrtir  de  l'Arche- 
vêché ,  que  pour  fe  rendre  à  l'Eglife 
où  il  devoit  prêcher  ^  que  là  il  feroit 
or  fureté  j  que  fet  auditeur*  même* 


'feroierit   fes  Gardes,  &quôtr  f**erî> 
{£££&'  trcpreddroit  point  de  faire  arrêter  unf. 
Èccléfîaftiqùe  de  fe  qualité  ,  au  fortin 
d'un  Sermon   qtie    la  Reine   Venoté 
d'entendre.  Le  Cardinal  de  Eetzmé- 
priCet  ces  avis  II  ainw&ieuX  sfexpofer, 
(Jjue  dé  pbuvoir  être  tfcoufé  de  man- 
que de  courage  ;  &  conduit  par  forf 
mauvais  deftkr  ,  il  fe  rendit  au  Louvre' 
le  dix-neuvième  de  Décembre  \6$%* 
vm  peu  avant  midi,  D  aboi'd  le  £rélaf 
demanda  la  Reine  ::  on  lui  dit  qu  elle5 
ftetok  pas  encore  levée ,  il  fe  rendit 
cheîf  le  Roi.  Ge  Monarque  igttort& 
p€fut-ftre  l'ordre  <fue  fe  Mère  avôtë 
donné  d'arrêté*  le  Gardirial.'  Il  le  re* 
çut  d'un  air  ouvert ,  &  lui  fit  mêmeP 
quelques  careflès;  Sa  Majefté  le  con^ 
duifit  enfuite  dans  fappartemetft,  d<£ 
Cette  Princefle ,  <|ue  le  Prélat  falttfr 
dans  fon  lit.  Il  caufa  quelque  temtf 
avec  elle ,  &  fortk  enfuite ,  ne  s'atten*-. 
dant  à  riert  moins ,.  qu'à  ce  qui-  alïoit 
le'Ciwaimfl  lui  arriver  Mr  de-  Villeqmer^Capi- 
SrfôCft    taine'  deS  G^des ,  lui  figoifie  l'ordre 
qu'il  avait  de  l'arrêter-.  Ordre  de  niar- 
rktr  f  dit-il V fi»  pourquoi?  Oh  ne  ju- 
gea point  à  propos  de  lui  en-  explique* 
alors  les  motifs  ;  &  comme  on  avoir 
^  çftindfe  un  foulevement  v  M*  cty* 


Vîllequier  retint  le  Cardinal  de  Retz  ******* 
au  Louvre  ,  jufqua  ce  qu'on  eut  pré-    l6$2 
paré  une  efcorte  fuffifaflte  *  pot»  n'a- 
voir rien  à  craindre  du  petfplef. 

Le  Cardinal  de  Retf  dîna  auLou-  fïeffcond 
vre,  datte  la  chambre'  même  où:  ii*Vineena 
avoit  été  arrêté  :  on  état  grand  foirf' 
d'examiner  la*  façon  dont  il  fbpporte-* 
roit  fon  malheur;  cette Emiwence  té- 
moigna beaucoup  de  coiira'ger  i  Se 
mangea  prifomuer  au  Loûvtfeatfec  au- 
tant d'appétit,  que  fi  elle  eût  été  libre' 
à  l'Archevêché*  Après  fon  fepas ,  on 
le  fit  monter  dans  un  des  carroffes  dir 
Roi ,  qui  1er  cotiduifit  au  Château  de 
Vincennes.  C'étblt  te  coutume  dans- 
ce  teras  d'augmenter  la  peine  des  pri— 
fonnrer^  d'Etat  ,<  par  tous  les  mauVai» 
traitemens  donc  orr  pouvoir  s'imagi- 
ner. L'Exempt  qui  gardoit  le  Prélat  ,♦ 
fut  choifi  parmi  ceux  dont  les  prifon* 
merspaffôs  s'étoient  plaints  davanta- 
ge. Il  lui  fut  enjoint  de  faifir  foutes  ley 
occafions  de  caufer  du  chagriirau  Car* 
dioal  ;  ce  qttfil  fit  avec  beaucoup  de 
zèle,  mais  avec  peu'  de  fuccès.  L'E- 
rainence  qui  avoir  beaucoup  d'efprit ,- 
tïoùvoit  de  duoi  fe  confoler  darts  fés'* 
réflexions  Tout  occupé  des  moyens- 
&  ie  fauves  de  &prifbn<,  il  mépsifoijp 


bî8<5       Le  Cardinal 
*tout  ce  qu'on  pouvoit  tenter  f  pour  la 
*6i$i  lui  rendre  encore  plus  infupportable  » 
&  fon  mépris  s'éfendoit  fur  ceux  oui 
fe  fervoient  de  ces  façons  d'agir  bafles 
&Jàches*L'  Archevêque  de  Paris,oncle 
du  Prélat  captif  >  fe  rendit  au  Louvre 
accompagné  de  ion  Clergé ,  pour  de- 
mander la  liberté  de  fon  neveu  :  oUj 
lui  répondit  que  fa  détention  étoit  né* 
ceflaire  au  repos  de  l'Etat ,  &  Je  boa: 
ÂfcheyeqAie  n  infifta  pas  davantage., 
Effwts  du  Spq,CIe£g&  témoigna  plus  de  zde  & 
ftour.  cn  fa  dMrivsftciaS.  Il  pfa  faire  des  priereapu* 
tyiques»  pour  demander  à  Dieu  la  Ji*< 
bletti  du  Coad^uteur;  &  Ie$  Curés  de* 
Jfam leireçpmmanderent  hautement 
daos  le^  Prônes.,  Le  Cardinal  de  Bet£> 
fu.tle.feul  prifonnier,  dont  les  amis 
conferverent  la  même  ardeur  &  la inê- 
meafFedion, durant  tout  le  tems  de  fa 
captivité.  Peu  d'entr'eux  l'abandon- 
nèrent; &  ce  fut;  dans  fa  conduite  à. 
lçur  égard  ,  qu'on  remarqua  en  lui  plu* 
dlhahileté&. de.  prudence*  II  entrete- 
nait avec  eux  une  correfpondance  très- 
étroite,  malgré  tous  les  foins  que  la. 
Cour  fe  donnait  pour i'inrerrompre  ; 
elle  lui  fervoit  à  entretenir  l'amitié  du 
peuple  de  Paris.,  &  à.  faire  circuler 
dausceue,  grao4e>Vflie,,  tout,  ce  quU 
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[ageoit  pouvoir  lui  être  utile*  Ce  fut? 
par  Ces  loin*  que  le  Clergé  de  Francer t  *&$**+ 
rUniverfité  de  Pari?  »  le  Nooce  do. 
Pape ,  firent  des  remontrancesau  Roi* 
Elles  furent- inutiles  auprès^  cePfcin* 
ce*  mais  elles  intimidèrent  le  Cardi- 
nal Mazarin  »  qui  à  l'égard  de  la  Cour 
dé  Rome  &  du  Clergé  4e  France»  fut  * 
obligé  de  Ce  défendra  d'avoir  eui  au- 
cune part  à  la  détention  d'un*  Prince^ 
de TEglife.  Cette  confidération  l'en^^M* 
pécha  aulîî  de  donner  des  Commiflai-  fuéde  G^ 
res  au  Cardinal  de  Retz  pour  lui  faire  ^^ 
faire  fon  procès,  Itéroit  obligé  de-ref- 
pfcâer  les  prérogatives  d'une  dignité , 
(tentilétoit  lui-même  revêtu*  &qui~' 
dans  les  tems  fâcheux ,  l'avoitiauvé  de 
Menées  périls.  Ges  ménagement  qu'il; 
éeott  obligé  d'avoir  ,  le  gênoient  ex* 
trêmement  ;  il  voulut  prendre  un  dé- 
tour pour  les  éviter.  Ce  fut  de  préten- 
dre ne  devoir  regarder  M.  de  Retz , 
oue  comme  Coadjuteur  de  Paris  ,  & 
de  lui  difputer  la  qualité  de  Cardinal. 
On  alléguoit  à  cet  effet ,  qu'il  avoit  ar- 
racbé-de  force  la  nomination  du  Roi  » 
dans  un  temps  où  la  Cour  en  quelque 
forte  opprimée»  n'avoit  aucune  liber- 
té d'agir  félon  fes  mouvemens  natu- 
rels. L*Çour,  difoiCKm»  étoit  encore 
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!  dans  le  mêihe  état ,  lorfque  le  Coati-» 
à 6 $2*   juteur  avoit  reçu  le  Bonnet  ;  &  par 
N  conféquent  on  dcîvoit  te  regarder  com- 
me un  intrus  ,-&le  traite*  à  tous  égard* 
comme  une  perfonne  privée. 

Le  public  fe  moqua  des  Emiflàires 
.  dti  Cardinal  Mazariri,  lorfqu'Us*  s'avi- 
ferent  de  difputer  de  cette  forte,  lar 
pourpre  fâcrée  à  fon  rival.  Lesfaifortë 
dont  oti  fe  fervoit  pour  cela  +  parurent 
-triviales,  mal  digérées,  &  pluécapa-' 
blés  de  nuire  à  leur  auteur ,  cju*à  celui 
Qu'elles  attaquoienr.  Le  premier  Mi*> 
niftre  voyant  le  mauvais  fuccès  quel-* 
les  avoient  eu$s ,  ne  manqua  pas  dé  leaf? 
défaVouer ,  &  parut  même  s'intérefler 

*  aa  fort  de  Ton  Confrère.  Perfuâdér 

drfoic-il,  qu'il  ne  pouvok  réftej?  dan* 
le  Royaume,  fans  y  exciter  tôt  oi* 
tard  de;  nouveaux  troubles,  il  lui  fit: 
propofer  un  revenu  immenfe  en  Béné- 
fices, d'il  vottloit  fe  retirer  à  Rome  ^ 
&  abandonner  Ces  prêt  en*  km*  fur  KAr- 
chevêche  de  Paris.» 

r  A  devient     Sur  ces  entrefaites  *eéf  Archevêché* 

jt'èSuT*  V'nt  à  vactwr*  Le  Cardinal  de  Retz  ,•• 
qîUÎ  en  avoit  été  averti  avant  qui  que*. 
ce  fut,  donna  fa  procuration  pour  laf 
ptifè  de  porfeffion  ,  qui  fe  fit  félon  Ta-- 
Jage ,•  &  avec  toutes  les  cérémonies  qs*l 
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(Koaires.  Un  Secrétaire  d'Etat  arriva ! 
quelques  momens  après  à  ï^otre^Da-  ■■*£**• 
è>e ,  pour  y  faire  oppofition  au  iiom  /**  Cour 
jdu  Rpi  ;  mais  trouvant  que  tout  étoit  s?$l °^  Po% 
achevé ,  il  le  hâta  d'en  aller  rendre  fcflwu 
'compte  à  la  Reine,  Cette  Princefle 
<crut  rendre  la  prife  de  poffeflion  inu- 
tile ,  en  foutenant  que  le  Cardinal  de 
£lerz  prifonnierà  Vinceanes,  ne  pou- 
voir recevoir  aucune  nouvelle  fans  fej 
ordres  *  £  qu  elJe  nen  avoir  point  en- 
core donné,  pour  lui  apprendre  la 
pnortdefon  oncle.  En  effet,  elle  ne 
la  lui  fit  annoncer  que  le  lendemain 
par  le  Comte  de  Noailles ,  Capitaine 
des  Gardas  du  Roi.  On  lignifia  auflj 
une  Lettre  de  Cachet  aux  Sieurs  Che- 
valier &  Lavocat,   qui  avoient  été 
reconnus  Tes  Grands  Vicaires ,  pour 

?uils  eiifleor  à  eq  abandonner  les 
onâions.  Ils  réfutèrent  d'obéir. 

On  répandit  en  cette  occafion,com- 
me  dans  les  précédentes ,  beaucoup  da 
mauvaifes  raifons,  auir  tendoient  à 
faire  croire ,  que  M,  de  Retz  ne  dévoie 
pas  êtrereg^rdé  no n* feulement  comme 
Cardinal  &  Archevêque  de  Paris, 
mais  qu'on  pouvoit  encore  le  dépouil« 
1er  de  fa  Coadjutorerie  ;  mais  à  l'fexs 
potion  fie  1^  Ço>jr,  tout  Jç  axondf 


r  reconnut1  M.  de  F 

-  &  pour  "Archevêqi 

Ce  fécond  titre 
core  à  la  Reine  me 
Le  Cardinal  dever 

-  de  refter  dans  Ja  G 
•recommencer  fes 
premier  Miniftre 
détention  contim 
réfoudre  à  écoute 
nouvelles  plaintes 
gé  de  France  en  g 
Paris  en  part  iculiei 

-  tés ,  des  peuples  di 

-  leurs  Pàfteurs ,  &  < 
me  dont  l'a  utoricé  I 
mife.  Toutes  ces 
autant  de  matie 
qu'une  bataille  pe 
où  un  mouvement 
de  Rome  pouvoier 
feu.  Les  Éfpagnoh 
fur  nos  Frontières , 
commàndoit.  On 
pable  de  combattre 
ilétoitfûr^ue/a  vj 
perte  du  Cardinal  J 

Î|ue  cette^Eminénc 
ur  un  poior  d^élévi 
*conftrvc&i£.préfl 


jdes^èux  côtés  ;&  il  falloît  plus  de 
^bonheuiretitore  qUetfadrefTe ,  pour  Lt6f2. 
-confervcr  équilibre. 

Le  premier  Miriiftre  récoitaoiffant  pnMp*> 
ftout  le  danger  d'unejp&eillé  place,  &  ^^V* 
«notant   pas  trop  àfluré  d'ailleurs  du  ment ,  &  i 
côté  du  Duc  d'Orléans,  il  fit  propo-  J5K*  * 
fer  un  nouvel   accommodement  au 
Cardinal  de  Retz.  On  lui  offrit  de  fa 
part-  l'Archevêché  de  Rheims  ;  qui 
donne  rang  de  premier  Pair  de  Fran- 
ce ,  avec  une  langue  faite  de  Bénéfices 
fort  riches;  enfin  il  s'y  prit  de  façon  > 
que  le  Cardinal  de  Rez  mieux  inftruit 
que  l'autre  Eminence ,  des  règles  de 
droit  &  des  coutumes  de  France ,  don* 
na  fa  démiflion  pour  l'Archevêché  de 
Paris ,  &  en  conféquence  fut  tranféré 
à  Nantes,  jufqu'à  ce  que  le  Pape  l'eût 
acceptée.Jnnocent  X  gouvernoit  alors 
- l'Eglife.  JU Cardinal  Mazarin navoit 

Î>ôint  de  plus  implacgtiïfe^nemi.  Il 
oignoit  le  méprisa  'la  haine  ,^;e<Jui 
alloit  jufquVMfroitQur.il  aimoït  au 
contraire  avec  paffion  le  Cardinal  tle 
Retz;  &  la  première  fource  de  cette 
-affeâion  (i  tendre ,  venoit  de  fon  ek- 
trêrae  éloignèrent  pour  le  premier 
Miniftre  de  France* 

Lorfqb'ii  vit  la  d*mt£cm  deTEtaî- 
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1  nénce  pour  l'Archevêché  de  Paris  ; 
l$5P-  répandit  des  larmes ,  &  prot^fta  qu'il 
Le  Pape  re-perdroit  plutôt  la  vie  ,  qjue  d'accepter 

i©nfamcj>e  ^n  a^e  ?rrac^  Pa?  'a  violence  dans 
les  horreurs  d'une  prifon.  Celui  qui 
jétoit  chargé  à  la  Cour  de  Rome  des 
affaires  du  Cardinal  de  Retz  s'oppofa 
auffi  à  la  copârmation  de  cette  dé- 
.  million,  &  preflà  le  Pape  d'envoyer 
un  Légat  en  France,  popr  s'i.nforxhec 
avec  exaâitude  4e  la  virite  des  faits , 
fie  y  mettre  Tordre  convenable.  Le  S. 
JPere  qui  craignoit  d  expofer  fon  auto- 
rité 9  &  qui  connoiflbit  le  Cardinal 
Mazarin  capable  de  lui  caufer  uri af- 
front ,  lui  répppdit  ;  Donne^moi  unt 
firqitt  ,  £  je  vous  donnerai  un  Lfgai.  • 
fce  Cardinal  Le  Pontife  le  ferok  en  effet  réfolu 
de.  Rf  tzp^r/ans  peine  à  foire  la  guerre  à  la  France 
SSu*  "par  ani/no/ké  coptre  Je  Cardinal  Ma- 
2arjta,.qui  eut  quelque  taras  après  le 
chagrin  d'apprendre ,  que  fonprifofi- 
n;er  s'étoit  fauve  de  Nantes  ;'&  qu'a- 
près bien  des  périls  &  des  traverfes  , 
il  étoit  enfin  arrivé  à  Rome»  où  le  Pa- 
pe l'avoit  reçu  ayee  toutes  les  démonf 
jtt;a.tionç  poiTibles  ,de  joie  &  de  ten- 
à&ffe.  rcux  combie  de  mauvaife  nou- 
velle, il  fçùt  encore  quelque  tenus 
$près ,  c[ue  le  Cardinal,  de  Retz  avoit 

reçu 
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Teçu  le  TàlUum  ,  ce  qui  le  confirmai:  — ~  : 
dans  Ta  poffeffion  defon  Archevêché  *  ^S2% 
de  Paris. 

Tous  ces  avantages  que  fon  ennemi 
remportait  fur  lui ,  ne  le  dégoûtèrent 
point  de  le  pourfuivre.  De   Lionne 
ui  avoit  été  à  la  Reine  mère ,  &   qui 
e  voy  oit  alors  chargé,  des  affaires  de 
France  à  la  Cour  de  Rome  ,  le  Car- 
dinal d'Eft ,  protedeur  de  cette  Cou? 
ronne  ,  &  tous  les  Cardinaux  partifans 
4es  François  »  eurent  ordre  de  ne  re- 
connoître  en  aucune  occafïon  M.  de 
Retz ,  ni  pour  Cardinal ,  ni  pour  Ar- 
chevêque de  Paris.  Pendent  ce  tems  t 
k Procureur  Général  du  Parlement, 
fit  part  à  la  Compagnie  (Tune  Lettre 
de  cachet^  qui  luienjoignoitde  tra- 
vailler aux  informations  néceflkires 
pour  faire  !e  Procès  au  Cardinal  de 
Retz.  Le  Clergé  de  France  fit  faire  u 
ce  fujetdesrepréfentations;  mais  on 
le  renvoya  à  la  drftin&ion  du    délit 
commun,  d'avec  le  cas  Royal  &  pri- 
vilégié. Il  s'en  contenta  >  &  le  Parle- 
ment pafla  outre.  La  mort  d'Innocent 
X.  qui  arriva  peu  de  tems  après ,  occa- 
lionna  une  efpèce  de  trêve  ,  entre  le* 
deux  Cardinaux  de  Retz  &  de  Vlaza* 
rîn.Le  premier  ^ntra -dans  leCouclavej 
Tome  y.  I 
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&  l'autre  profita  de    cet  intervalle.,. 

j6ï2.    Pour  ^  préparer  mieux  à  l'attaquer  en. 

Rctaurcicfortant, 
Mazann  en  j,e  premier  Miniftre  étqit  alors  re- 
venu à  JaCour;le  Koi  lui  même,  fui- 
vi  des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Etat,. 
fut  plus  de  deux  lieues  au-devant  de 
lui,  &  le  reçut  avec  beaucoup  de  ca- 
refles.  Sa  Majefté  le  fit  enfuite  monter 
dans  fon  carrofle,  &  le  ramena  de  cet*e 
forte  au  Louvre  ,  où  il  lui  avoit  choifi 
un  appartement.  Le  Cardinal  Favoit 
autrefois  refufé.par  modeftie  ,  ili'ac- 
cepta  alors  par  orgueil ,  &  fut  bien- 
aile  de  triompher.  Pour  achever  un 
jour  fi  glorieux  à  Son  Eminence ,  le 
Roi  lui  donna  publiquement  à  fouper, 
comme  il  auroit  pu  faire  à  un  grand 
Monarque.  Le  Corps  de  Ville  vint 
auffi  le  féliciter  de  fon  rerQur  &  l'aflu- 
rer  de  fes  refpeâs.  Par  fon  ordre  ,  on 
ouvrit,  quelques  jours  après  fon  arri- 
vée ,  le  Bureau  pour  le  payement  des 
rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  ;  ce  qui  le 
rendit  agréable  à  la  Bourgeoifie ,  &  à 
tous  ceux  qui  <a  voient  intérêt  à  ces  ren- 
tes. Il  fit  aufli  mander  auxGens  deLet* 
très ,  qu'il  rétabliflbit  leur  penfion  ;  ce 
qui  lui  attira  une  foule  d'éloges  en  vers 
&  en  profe ,  &  lui  donna  même  wq- 


réputation  de  Sçavant.  On  .  prétend ^^mm 
que  pour  l'acquérir,  ou  la  conferver,  \6$'< 
il  vouloir  que  fon  Bibliothéquaire , 
fit  voir  tous-  les  Livres  nouveaux  qu'il 
achetoit  :  ce  Prélat  affe&oit  quelqué- 
fpis  d'en  lire  quelques  pages.  Il  auroic 
pu  fe  palier  de  ce  petit  travail.  Le  pre- 
mier NLiniftre  d'un  grand  Royaume  , 
eft  difpenfé  de  cultiver  les  Mufes ,  il 
nç  doit  que  les  protéger.  Pour  ajouter 
encore  à  ce  qui  pouvoit  lui  attirer  la 
bienveillance  des  peuples,  le  Cardi- 
nal Mazarin  fit  rappeller,  quelque  teras 
après  fon  arrivée ,  les  Confeillers  du 
Parlement  exilés  par  ordre  du  Roi  , 
loi  s  du  retour  de  ce  Prince  dans  fa 
Capitale. 

Ces  marques  de  bonté  &  de  clémen- 
ce eurent  tout  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit. 
pu  promettre  ;  on  changea  de  façon 
de  penfer  à  fon  égard.  On  ne  fe  ref- 
fou  vint  de  la  haine  qu'on  avoit  eu  pour 
lui  »  que  pour  fe  demander  fur  quoi 
elle  étoit  fondée .>  On  n'avoit  vu  au- 
cun échaffaut  enfanglanté  par  fes  or- 
dres. Les  Grands  n'avoient  jamais  été 
plus  confidérés ;  loin  de  lestenir  éloi- 
gnés duSouverain  &  des  grâces,  corn-? 
me  avoit  fait  |fon  Prédéçcfleur  ,il  les 
vouloic  à  la  Cour,&  les  bienfaits  pieu- 
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voient  fur  eux  de  toutes  pans  Les'în>2 

jI6ja.    pors  çu  cqmmencement  de  fon  admi- 

v  iiiftration  avoient  été  exceflîfs  ;   ce- 

•toit  un  refte  du  M iniftere  du  Cardinal 

-de  Richelieu,  &  une  fuite  néceflaire 

de  ces  longues  guerres  entreprises ^ 
^Citoyens  contr^Citoyens  ,ou  contre 
jes  Efpagnols ,  trop  voifins  alors  de  la. 

France  pour  ri'en  ;être  pas  ennemis. 

Le  Cardinal  de  Retz  fe  voyoitce- 

^ortrijt  dépendant  comme  relégué  dafns  Rome,* 

i«himi  de  ^  ja  pej-f^ution  le  fuivoit  encore  j 

mais  n'ayoit-on  pas  à  reprocher  à  ce 

Prélatie  Soulèvement  du  peuple  8c 
-des  -Grands  contrele  premier  Minif- 
tre,*fans  être  animé  par  aucun  -autre 
«motif ,  que  celui  de  le  renverfer  pour 
.occuper  (a  place  ?  Que  d'intrigues  , 
-de cabales  ,  de  complots!  que  deiang 
répandu  à  fop  occauon  ,  &  pour  ainfî 
dire  par  (es  ordres  1  ï>es  troupes  en- 
tières de  gens  de  guerre  avôienr  porté 
ion  npm  durant  4e  fiége  de  Paris.  II 
Jui  convenok  de  l'édifier  par  -fçs  ac- 
tions, &  non  de  le  défendre  p^r  (es 
Aarmes.  On  ne  p.ouvoit  lui  eoatefter 
.d'éminentes  qualités  ;perfonne  ne  fçar 
Aroit  mieyx  que  lui  connoîcre  leshom* 
mes,  &  s'en   fervir  a  propos:  doué 
ii'un.génje  fubtil  &  -délié»,  il  pré* 
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^ôyoit  d'ordinaire  tous  les  inconvé-  — 
Biens  d  une  dénjarche  ,   &  remédiait     J 
fur  le  champ  à  celles  qu'il  ira,voit  pu- 
prévoir.  Agiflant ,  hardi ,   téméraire 
même  ,  mais  cédant  néanmoins  dans 
les  tems  de  décadence  ,  &  feréfolvant 
de  bonne  grâce  à  tomber  ,  pour  en- 
traînerfon  ennemi  dans  fa  chute;  bien 
certain  delelaiflêr  terrafle,  &  de  (e 
relever  avec  gloire»  Toutes  ces  chofer 
qui  auroientété  des  vertus   dans  un 
Chef  de  parti ,  devenoienc  dey  vices 
dans  un  Archevêque.   Les  gens  de 
bien  fouffroîent  en  voyant  un-  cons- 
pirateur fous  le  dais  du   Chœur  de" 
Notre  Dame ,  &  les  Tours  de  cette  fa- 
jneufe  Cathédrale  changées  en  Cita- 
delles. ReflécHiffant  fur  tous  ces  faits, 
.on  commençoità  trouver  bon  que  le 
Cardinal  Mazarin  tînt  éloigné  de  Pa- 
ris cet  efprit  pernicieux.,  capable  de 
réveiller  les,  premiers  troubles ,  &  de 
tout  replonger.dânsle  défôndre.L'ab- 
fence  du  Vatngueur  de?Rocroi,  de 
Fribourg  &  de  Lens ,  le  conferv^teur 
de  nos  Frontières  menacées  ,  étoit  un 
grief  plus  puiflant  contre  le  Cardinal 
Miniure.  Un  premier  Prince  du  Sang 
tout  couverc.de  gloire,  s'étoit  vu  en- 
chaîné par  les  mêmesmains^cju  il  avoit 
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-pourainfi  dire,  rendues  libres.  Lé 
j6f2.  Cardinal  lui  devoit  fa  confervatÎQfi 
dan?  le  Miniftere ,  &  fon  retour  dans 
la  Capitale ,  où  il  étoit  rentré  triom- 
phant fous  fa  protection  ,  &  d'où  *ï 
avoit  fait  fortir  fon  Libérateur  captif, 
'ouelqiies  jours  après.  L'ingratitude 
a  un  pareil  procédé  auroit  été  mani- 
fefte ,  fi  le  Cardinal  Mtizar in  avait  été 
Maître  abfolu  ,  &  queièFrince  eût  un 
peu  mojns  voulu  l'être; 
' .  La  Régenre.quoique  gouvernée  par 
fon  premierMiniftre ,  agifloit  fouvent 
fans  fa  participation  ;  elle  haiflToitper- 
fonnellement  le  Prince  de  Çondé  , 
toujours  plus  avide  à  mefure  qu'il  ob*- 
tenoit  davantage1.  D'ailleurs  l'intérêt 
de  l'Etat  doit  l'emporter  fur  tou'e  au- 
tre confidération.  A  l'égard  du  retou'r 
du  Cardinal  à  Paris  ,qui  étoit  fon  ou- 
vrage ,  on  le  devoit  plutôt  à  la  fidélité 
qu'il  avoit  à  obfèrver  fa  parole,  qu'à 
aucun  mcJûvement  d'amitié ,  puifqu'il 
fit  tous  (es  efforts  peu  de  tems  après  , 

f)ourle  replonger  dans  une  fituatio.n 
nfiniment  plus  trifte,  que  celle  d'o*ù 
il  Vavoit'firé  On  ne  pouvait  au.  refte 
excufer  le  Prince  fur  fon  abfence  "de  la 
Cour,  lors  de  la  Majorité  du  Roi: 
fc'étôitlui  refufëfle  feraient  de  fidé- 
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lîté,  &  fe  rendre  coupable  de  rébellion,  — - — 
Les  fuites  d'un  commencement  fi  cou-  1 6f2 
pab'eavoient  été  de  voir  ce  Prince  les 
armes  à  la  main  contre  fon  Roi,  com- 
battre fes  troupes  à  fa  vue ,  fe  rendre 
Maîtrede  fa  Capitale,  &  tenter  de 
foulever  avec  toute  la  Nation  ,  les 
Parlemens  qui  en  font  les  défenfeurs  , 
&  qui  doivent  en  être  l'exemple.  jmuli 

Telsétoient  les  raifoiînemens  des  1672 
amis  du  Cardinal  Mazarin  ,  que  le  LeCardi 
peuple  commençoit  à  adopter.  La  fa-  M«arîa 
veur  donne  un  grand  poids  aux  jufti-  ^ner  *  n- 
fications ,  &  les  bienfaits  achèvent 
l'innocence.  Les  perfonnes  qui'au- 
roient  pu  exciter  la  pitié  ,étoient  éloi- 
gnées. Le  Prince  ae  Condé,  le  Car- 
dinal de  Rets  ,  n'étoient ,  fi  l'on  peut 
ainfi  parler ,  que  des  ombres  contre  un 
objet  réel.  Le  premier  Miniftre  fe  vit 
bien-tôt  élevé  fur  leurs  ruines  ;  & 
comme  fi  la  Ville  de  Paris  avoit  voulu 
lui  faireoublier  par  de  nouveaux  hon- 
neurs, les  chagrins  qu'elle  lui  avoit 
autrefois  caufés ,  le  Prévôt  des  Mar- 
chands &  lesEchevins  fui  donnèrent 
un  grand  repas  à  L'Hôtel  de  Vilte ,  où 
il  fe  rendit  accompagné  de  phifîetirs 
Ducs ,  Marchaux  ae  France  &  Minif- 
tres  d'Etat.  Le   peuple  accourut  eii 
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foule  pour  être  témoin  d'une  cérémo- 
•*tfs3»  °îefi  peu  ordioaire  ,,&  qu'on  avoiteu 
foin  de  rendre  éclatante  pour  attirer 
mieux  les  regards.  La  bafle  multitude 
remplifibit  la  Place  de  Grève  ,  &  les 
avenues  qui  y  conduisent  :  on  lui  jetta 
beaucoup  de  monnoye  par  les  fenê- 
tres, ce.  qui  ne  manqua  pas  d'exciter 
beaucoup  de  cris  de  joie  ,  lorfque  le 
Cardinal  s'y  montroit.  Les  falles  de 
l'Hôtel  de  Ville  contenoiem  d'abotd 
un  grand  nombre  de  Noblefle  ;.  & 
après  une  foule  de  bons  Bourgeois 
avec  leurs  femmes,  qui étoiept  venus 
pour  voir  de  près  ce  Miniftre  fi  célè- 
bre, autrefois  perfécuté  avec  tant 
d'animofité,  &  aujourd'hui  couru  avec 
tant  d'ardeur.  Le  Cardinal  fe  montra  à 
tous,afFe#ant  de  rendre  encore  plus 
agréable  fon  maintien  ,  qu'il  avoit  na« 
turellement  gracieux.  Il  falua  les 
Dames  ,  les  fit  régaler  de  confitures: 
il  fit  auflî  des  politefles  à  tous  les  hom» 
mes  qui  fe  trouvèrent  préfens ,  parlant 
familièrement  à  tous  ceux  qu'il  ren- 
,controit.  Enfin  il  fe  conduifît  de  telle 
forte ,  que  tout  le  mondç  le  combla 
de  bénédidions  ;  &  il  revint  au  Lou- 
vre à  trayers  les  acclamations  &  ..les 
cris  de  joie ,  qui  lui   ay oient   à  k 
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VÎrhé  coûté  :  beaucoup  d'argent; 
,  Depuis  cejour ,  tout  reuflît  au  Car-    1  $  S  3  • 
dînai  Mazann,  Bordeaux  fe  fournit;    te  Prîn 
le  Prince  de  Conti  abandonnant  la^J^* 
querelle  de  foa frère  ,  fit  fa  paix  "avec  fes  nièces. 
la  Cour,  &  époufa  une  des  nièces  du 
Cardinal ,  fille  du  Comte  de  M'arti- 
no2zï.  Ce  mariage   avec    beaucoup 
d'argent  comptant  que  le  Prince   de 
Conti  reçut  du  Miniftre,  lui  valut  le 
recouvrement  de  fes  Charges  ,  Digni- 
tés ,  Gouvernemens ,  Bénéfices ,  &  de 
tout  ce  qu'il  avoiv  pofTédé  avant  (a 
rébellion.  Le  Prince  de  Condé  n'ap- 

}>rit  qu'en  frémiflant  cette  alliance  de 
on. frère  avec  Ton  plus  cruel  ennemi. 
Il  voulut  le  faire  enlever,  ou  du 
moins  luiôter  fes  deux  Favoris,  l'Ab- 
bé de  Cofnac  &  Sarrazin  ;  mais  fa 
tentative  ne  lui  reuflît  pas  ;  &  la  nièce 
de  fon  perfécuteur  devint  fa  belle- 
fœur ,  malgré  tout  ce  qu'il  put  faire 
pour  l'empêcher. 

Après  s  être  tout  à-fait  rétabli ,  &  neRoiSacre  * 
manquant  plus  rien  à  fa  fatisfadion 
particulière,  le  Cardinal  Mazarin  fon- 

fea  au  Sacre  du  Roi.  A  l'égard  des 
rinces  ,  on  ne  peut  faire  trop  de  cé- 
rémonies ;  c'eft  ce  qui  foutient  leur 
Majefté  ;  &  celle  du  Sacre  eft  regardée 

Iv 
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t  !  en  France  ,comme  abfoliimeqt  effets 

**>$$.  tielle ,  furtout  depûi?  que  f  à  Puçdlë^ 
d'Orléans  conduifit  le  Roi  Chapes 
VII.  à  Rheims,  à  travers  àrille  périls, 
pour  lui  faire  recevoir  Ton-dion  fa-, 
crée.  Il  croit  prefoue  auflî  difficile 
d'arriver  à  Rhëiffis  fans  danger *  que 

mmmmmmm  ju  tems  je  Charles  VU. 


$ïé  ?dt'ste  ^es  Efpagnols  venôient  de  prendre 
Menehouk/  Rocroi  ;  &  le  Frince  deCondépoffé- 
doit  Saigte-Menehoult  ,  Place  bien 
fortifiée  &  munie  d'une  nombteufè 
garnifon  ,  qui  pouvoit  faire  des  cour- 
tes iufqu'à  Rheims ,  &  venir  tout  à 
coup  troubler  la  cérémonie,  Il  ne 
convçnoit  point  à  la  Majefté  Royale 
de  s'expofer  à  un  pareil  affronr  :  c'eft 
ce  qui  fit  réfoudre  le  Cardinal  Maza- 
rin  a  faire  le  fîége  de  Sainte  -  Mené- 
hoult ,  &  de  s'en  emparer  à  quelque 
prix  que  ce  fût.  Les  Officiers  qu  û 
confulta  fur  ce  projer ,  lui  remontrè- 
rent en  vain  que  Terrreprifeétoit  pé- 
rilleufe  ,  que  le  Prince  de  Condé  vien- 
droit  fans  doute  au  fecdurs  de  la  meil- 
leure de  fes  Places ,  &  qu'il  ne  feroit 
pas  poflïble  de  prendre  une  fi  bonne 
Ville,  en  préfence  d'un  auflï  giand 
Capitaine.  Le  premier  Miniftre  ne  fe 
rebuta  point  des  difficultés  ,  &  tout  fé 
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prépara  pour  le  fiége  deSaînte-Mene-  TSSSSL 
hoult ,  qui  après  une  vigoureufe  refif  î6£4 
tance  ,  le  rendit  &  fit  voir  qu'il  n'eft 

!>oint  de  Place    imprenable^,   lorfque 
'intérêt  du  M iniftre  eft  joint  aux  ef- 
forts du  Général. 

Après  h  réduéHon  de  Sainte-Me- 
nehoult  ,  tout  étant  préparé  pour  la 
Sacre  ,  le  Roi  fe  rendit  à  Rheims  ,  où 
la  Cour  fut  brillante  >  mais  bien  moins 
nombreufe  qu'à  l'ordinaire.  Les  Prin- 
ces de  Condé  &  de  Conti  ,  le  Duc 
d'Orléans  ,  &  deux  Pairs  Eccléfiafti- 
ques  étoient  abfens  ;  cequi  faifoit  une 
partie  considérable  de  ceux  qui  dé- 
voient rendre  la  cérémonie  plus  folera- 
nelle.  Elle  s'acheva  néanmoins  ,  &  le 
Roi  au  fortir  de  Rheims,  fut  afficger 
Stenai  avec  les  feuls  troupes  de  fa 
Maifon  ,  &  quelques  autres  détachées 
des  Corps  qye  commandoientles  Ma-  ♦ 
réchaux  deTurenne  &  de  la  Ferté.Le 
fiége  de  Stenai ,  Ville  qui  appartenoit 
au  Prince  de  Condé ,  le  mit  aufli-tôt 
en  alarmes.  Il  vouloit  la  fauver  à  quel- 
que prix  que  ce  fut  5  &  pour  faire  di- 
verfion ,  il  fut  en  perlonne  inveftic 
Arras ,  avec  des  forces  confidérables  ; 
Parmée  de  l'Archiduc  Léopold ,  Gou- 
verneur des  Pays  •  Bas  ,   ce  celle   du 

Ivj 
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i'rince  Charles  de  Lorraine,  s'étant 
165*4*    jointes  au  corps  de  troupes  qu'il  corn- 

Jiéeèd'Âr.  *flandoit. 

s  par  le  Ef.     Le  fiége  d'Arras  entrepris  avec  tant 
gnoU,       je  promptitude ,  &  que  Ton  voyofe 
pouffer  avec  vigueur,éconna  laCour(<i); 
mais  le  Roi  ne  voulut  point  abfolik* 
inent  qu'on  abandonnât  le    fiége  de. 
Stenai ,  où  il  fe  rendit  en  perfonoe ,  & 
fournit   la   Ville»    Les    troupes   qui 
âvoient  été  occupées  à  la.  prendre» 
marchèrent  fur  le  champ  vers  Arras* 
fous  la  conduite  des  Maréchaux    de 
Turenne  &  de  la  Ferté.  Le  premier 
étoit  celui  fur  la  capacité  duquel   on 
fondoit  le  plus.  On  ne  pouvoir  offrir 
au  Grand  Condé  un  plus  digne  con- 
current ,&  la  bataille  de  Saint-Antoi- 
ne étoit  un  ptéjugé  favorable  pour  lui* 
Batm$  par  La  fuite  le  juftifia.    M.  de  Turenne., 
le  S!  avcc  ces  ^eux  Collègues ,  attaqua  les 
lignes  des  ennemis  >  les  força  >  &  au-» 
roit  taillé  toutes  leurs  troupes  en  piè- 
ces, (i  le  Grand  Condé ,  qui  avoit  fait 
des  efforts  furnaturelles  pour  obtenir 
la  viéloire ,  n'avoit  fauve  les  reftes  de 
fon  armée  par  une  retraite  glorieufe  » 
&  qui    augmenta  la  haute  idée  qqe 
les  Efpagnols  avoient  conçus  de  & 

(a)  Hiû.  de  Louis  XI V» 


MjL2>  ARIN. 

tapacité  &  de  fa  valeur.  '    r^S^ 

Le  gain  de  la  bataille  d'Àrras  mit 
le  comble  à  la  fortune  du  Cardinal  : 
on  prétend  même  que  tant  de  fuccès 
réitérés  l'enorgueillirent  au  .point  dô 
méconnoître  ceux  à  qui  il  en  était 
redevable  ;  au  moins  le  Comte  de 
Grammont ,  le  même  qui  nous  a  laifTé 
Ces  Mémoires  ,  fe  plaint-il  fort  de  la 
façon  dont  le  Cardinal  le  reçut ,  lorf- 

Îu  il  lui  vint  annoncer  cette  vi&oire. 
*a  Reine  au  contraire  enreflentit  une 
joie  fi  vive ,  que  dans  le  tranfport 

3ui  l'animent ,  elle  embrafla  le  Comte» 
e  Grammont ,  &  fçut  mauvais  gré  au 
Cardinal  de  la  froideur  qu'il  avoit  té-, 
moignée  en  cette  occafion.  Le  Roi 
incité  par  cette  PrincefTe ,  ne  laifla  pas 
de  reconnoître  publiquement  qu'il  étoit; 
redevable  des  heureux  fuccès  de  la, 
Campagne»  aux  confeils  y  aux  foins  & 
aux  travaux  de  fort  tris  cher  &  trls- 
amècoujin.  Le  Cardinal  Ma^arini  ;  & 
pour  perfuader  mieux  le  peuple ,  que 
Sa  Majefté  devoit  en  effet  la  dernière 
viétoire  à  ce  Miniftre ,  il  jugea  à  pro- 
pos de  l'en  récompenfer ,  &  de  le  faire 
Gouverneur  &  fon  Lieutenant  Général 
dans  le  Pays  cC Aulnis  y  Ville  &  Gouvtf- 
ncmtnt  delà  Rochelle,  &  Gouverne**. 


Sotf      Lb  Cardikab 
*  particulier  de  chacune  des  Places  dipen* 

il  £f  4*  dames  du  Gouvernement  général.heGar- 
dinal  fit  aufli  enrégiftrer  en  ce  teifts-tà 
les  Lettres  de  naturalifation  de  fou  pè- 
re Pietro  Maiarini,  &  du  refte  de  fa 
famille ,  voulant  par-là  ôter  à  l'avenu: 
tout  prétexte  à  fes  ennemis  de  le  trai- 
ter d  Etranger* 
Prife  de     Après  le.  glorieux  avantage  que  la 

|*ndreci.  Vicomte  de  Turenne  avoit  remporté 
fur  le  Prince  de  Coudé ,  il  prit  Ceé 
quartiers  d'hyver  fur  les  Frontières  de 
la  Picardie,  de  l'Artois  &  du  Hainaulr. 
Ce  qui  l'approchoit  fort  des  quartiers 
des  Éfpaçnols.  Ceux-ci  n  'étoient  point 
dans  Je  deflein  d'abandonner  un  Pays , 
où  ils  poflédoient  encore  ,  outre  Gra- 
velines  ,  Dunkerque  ,  &c.  jplufieurs 
autres  Places  de  moindre  confequence, 
comme  le  Quefnoi  &  Landreci.  Le. 
Maréchal  de  Turenne  commença  la 
Campagne  par  la  prife  de  cette  der-' 
niere,  qui  n'avoir  point  alors  ces  for- 
tifications régulières,  qui  la  rerident 
aujourd  hui  une  des  meilleures  de 
Flandre.  Valence  fut  pris  en  même 
tems  en  Italie  par  le  Duc  de  Modêne, 
mari  de  l'aînée  des  filles  du  Comte 
Martinozzi ,  &  nièce  du  Cardinal  Ma-' 
aarin.  L'alliance  de  ce  Miniftre  étoir 
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tn  avantage  que)  les  Souverain* même  ' 
fècfiêrchoient  ;  elle  valut  au  Duc  dé  *6S4*  j 
Modêne  la  proteâion  de  la  France 
contre  -les  Elpagnols,  qui  vouloient  le 
dépouiller  de  les  Etats ,  à  caufe  de 
l'ancien  attachement  de  cette  illuftre 
Maifon  pdur  la  Nation  Françoife.  L4 
Duc  de  Modêne  fçut  fe  prévaloir  de 
fàlliancédu  Cardinal  Mazarin;parfe* 
foins  >  il  fe  vit  bientôt  à  la  tête  d'une 
armée  capable  de  le  maintenir  contre 
fes  ennemis.  Il  ne  lui  manquoit  pour 
en  triompher  tout  à-fait,  que  dêtre 
fort  par  lui-même,  &  de  n'avoir  point 
à  garder  ces  ménagemens  &  ces  mefu- 
res  qu'on  eft  obligé  d'avoir,  lorfqu'on 
fe  bat  avec  les  armes  d'autrui.  L'Em- 
pereur delà  Maifon  d'Autriche, com- 
me le  Roi  d'Efpagne ,  ne  manqua  pas 
d'embrafler  les  intérêts  de  ce  dernier, 
&  de  condamner  le  Duc  de  Modêne  , 
qui  avoit  attaqué  le  Duché  de  Milan  , 
comme  étant  Vaflal  de  l'Empire.  Efforts  & 

Le  Cardinal  Mazarin  embraffa  avec  -aveur^du" 
chaleur  le  parti  de  fon  neveu  ,  &  blâ  Du«  de  Mo- 
ma  même  une  Requête  trop  foumife  ,  *"*• 
que  M.  de  Vignacourt,  Miniftre  de 
France  -auprès  de  l'Empereur,  avoid 
préfentée  à  ce  Prince  de  la  part  du 
Duc  de  Modêne.  i  Le  feoeioient  du 


premierMiniftjre  de  France  iétoitqa^ 
fc*°f4«  les  Electeurs  d'Allemagne;  jk  l§s  PrinT 
ces  d'Italie  »  étoient  Souverains  de  1* 
première  clafle;  qu'ils  ne  dépendoienç 
ni  de  l'Empereur ,  ni  du  Pape  ;  &  que 
ce  pouvoir  que  Tune  &  l'autre  Cour 
prétendoienr  avoir  fur  eux,  nétoir 
qu'une  injuftice  &  une  tyrannie  \  ce 
qui  ne  contribua  pas  peu  £  augmenter 
la  haine  qu  avoient  déjà  pour  Mazariti 
le  Pape  &  l'Empereur.  Ce  Prince  mal- 
gré toute  la  fierté  du  Cardinal  &  les 
repréfentàtion$  de  Vignacourt ,  qui  le 
menaçoit  d*une  rupture  y  ne  laiflàvpas, 
d'envoyer  un  fecours  de  douze  millç 
hommes  au  Roi  d'Efpagne  ,  ce  qui  le 
rendoit  fort  fupérieur  au  Duc  de  Mo* 
dêne  ;  mais  M.  de  Vignacourt ,  Sui- 
vant les  inftrudions  du  Cardinal  Mi- 
nière, trouva  moyen  défaire  révol* 
ter  ces  troupes  ;  elles  fe  mutinèrent 
avant  d'arriver  aux  paffages  duTïrol 
&  des  Grifons ,  par  où  elles  dévoient 
entrer  en  Italie;  &  ayant  chaffé  leurs 
Officiers ,  elles  fe  mirent  enfuite  à  ra- 
vager le  pays. 
Le  Roi     Quoique  le  Roi  d'Efpagne  fe  vît  pri- 
d'Espagne  vé  d'un  renfort  fi  confidérable  en  lut» 

gaem?  l3Iie»  il  ne  lai^a  P^  d'y  continuer  la 
-guerre,  &. de  la  pqufler  en  Flandre 
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avec  plus  de  vigueur  encore  que  les 
Campagnes  précédentes.  M.  le  Prince    *  àft 
y  commandent  toujours  Tes  troupes; 
&  la  préfence  d'un  fi  grand  Capitaine 
leur  infpiroit  une  nouvelle  ardeur.       siégedeV 
Le  Maréchal  de  la  Ferté-Senneterre,  ancienne* 
par  ordre  du  Cardinal  Miniftre ,  avoit 
mis  le  fiége   devant  Valenciennes  > 
PJace  importante,  &  que  Ton  peut 
regarder  comme  la  Capitale  du  Hai- 
naulr.  Ce  n  etoit  plus  une  Ville  appar- 
tenante au  Prince  deCondé,  &  à  la* 
quelle  la  Maifon  d'Autriche  ne  prenoit 

3 um  (bible intérêt;  elleétoit  au  Roi 
Efpàgne ,  &  la  plus  confidérable  de 
celles  qu'il  avoit  pu  conferver  en  ce 
pays-!a.  Audi  les  Cours  de  Madrid  & 
de  Vienne,  n'âpprirent-elles  qu avec 
beaucoup  de  dépit  le  fiége  de  cette 
Place  ,  par  le  Maréchal  de  la  Ferré- 
Senneterre».  Les  Efpagnols  mirent 
toutes  leur» forces  en  campagne,  & 
marchèrent  au  fecours  de  la  Ville  aflîé- 
gée.  Le  Maréchal  de  la  Ferté  ,  trop 
foible  pour  leur  réfifter ,  leva  précipi- 
tamment le  fiége  :  ce  qui  leur  fut  une 
occafion  de  joie  &  de  triomphe  ;  & 
au  Cardinal  Mazarin ,  un  fujet  de  dépit 
&  de  mortification» 
En  ce  même  tems  arriva  en  Francefa 


2to       Le  C  aroi  mal 
-Reine  Chriftinô  de  Suéde,  que  quel- 
X  654»   ques-uns  ont  louée  pour  avoir  méprifé 
La  Reine  de  la  Couronne ,  &  que  d'autres  plus  rai* 
cnéFeranceDt  fc>nnables  ont  blâmée  pour  n'avoir  pas 
&  arrive  è  tencé  de  fe  rendre  capable  de  la  con- 
CUrtrei.     ferver  dignement.  La  modeftie  de  ce- 
lui qui  s'aVoue  trop  (bible  pour  fup- 
porter  le  poids  d'un  fardeau  pénible, 
ne  vaut  pas  le  mérite  de  quiconque  le 

Î>orte  avec  fuccès.  D'ailleurs,  la  nécef- 
ité  &  l'inconftance  avaient  plus  de 
part  que  toute  autre  chofe  à  l'abdica- 
tion de  Chriftine  ;  &  la  façon  dont 
elle  fe  comporta  dans  la  fuite ,  prouva 
bien  que  cette  Prince/Te  n'avoit  rien 
que  de  bifarre  &  de  déréglé  dans  fef* 

}>rit.  Elle  aimoit  beaucoup,  dit- on, 
es  fcierices  &  les  Sçavans..  Il  auroic 
été  plus  beau  &  plus. avantageux  d'en 
orner  fa  Cour  &  (es  Etats ,  que  d'aller 
les  chercher  elle-même  dans  des  Pays 
étrangers.  Quoiqu'il  enfoit,  elle  ar- 
riva à  Chantilli ,  où  leCardinal  Ma- 
zarin  la  reçut  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence; &  lui  préfenta  le  Roi  avec 
M.  le  Duc  d'Anjou  fon  frère ,  fous  le 
titre  de  dtuxGentilshommts  de  tris-bonni 
Mai/on.  Cette  Reine  fit  un  aflèz  long 
féjour  en  France  ;  &  elle  n'en  ferort 
pas  foi  t ie  fi-tôt ,  fi  on  ne  lui  avo  it-  fait 
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appercevoir  que  fa  conduite  enttuyoit  : 
beaucoup  tout  le  monde  ;  elle  fe  retira  -I 6?4* 
en  Italie  ;  Se  le  Pape  ,Succeflfeur  d'In> 
tooeent  X  ,  qui  s'attribuoit  faurtement 
la  gloire  de  fa  conversion  >  la  reçut 
avec  beaucoup  de  magnificence ,  &  la 
laifla  vivre  au  milieu,  de  Rome  en  tou- 
te liberté. 

Cependant  la  gusrre  continuait  en*    Ligue  eiw 
*re  la  France  &  l'Efpagne  avec  tant  &e  'f^n^! 
d'opiniâtreté  de  la  part  de  cetre  der- terre, 
niere  Couronne ,  que  le  Cardinal  Ma- 
ïarinqui  voutôit  la  paix,  fut  obligé 
de  faire  une  Ligue  offenfive  &  défen* 
five  avec  l'Angleterre ,  pour  obliger 
l'Efpagne  à  la  conclure;  En  vertu  de 
cette  Ligue',  V  Anglois  arma  par  mer  , 
&  envoya  une  flotte  confïdérable  dans 
les  Canaries ,  où  elle  fit  une  defeente 
funefteaux  Efpagnols.  La  même  armée 
navale  s'empara  auffi  de  la  Jamaïque. 
Le  fruit  de  notre  alliance  avec  l'An- 
gleterre ,  ne  fe  bô'rria  pas  à  cefecours; 
Cromvel  envoya  huit  mille  hommes 
de  bonnes  troupes ,  qui  s'incorporè- 
rent dans  ttotré  armée  de  Flandre» 
Auffi-tôt  elle  forma  te  fîége  de  Mont-  M  ^Si* 
midi ,  la  Place  la  plus  forte ,  noû-feu-    oatmx 
lement  du  Luxembourg  où  elle  eft 
limée  >  mais-  ettctf  ï%  de  tootéi  t'EurjDfle. 
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-dernière  volonté  à  cette  occafïon.  IL 
*tfj 7'  ne  fut  rien  répondu  de  pofitif  ;  &  de 
nouvelles  remontrances  ayant  été  or- 
données, elles  «eurent  le  même  fuc- 
cès ,  il  fallut  obéir.  Quelques  Confeil- 
lefs  qui  voulurent  s'opîniâtrer,  fenti- 
rent  le  couroux  du  Monarque ,  &  fu- 
rent exilés. 

Belliévre  étoit  alors  Premier  Pré- 
fident  du  Parlement.il  haïflTok  Fouquet 
Sur-Inrendant  des  Finances  ;  &  même . 
le  Cardinal  ,  dont  ce  Miniftre  fubal-; 
terne  partaçeoit  alors  la  faveur  ;  c'efr 
ce  qui  qccafionnoit  tant  de  réfiftance 
dans  le  Parlement  fur  les  Edits  bur- 
faux.  Le  Premier  Préfident  alïéguoic 
pour.raifon,  qu'il  étok   honteux  de 
voir  accabler  tous  les  jours  les  peuples 
de  nouveaux  impôts ,  pendant  que  le 
Sur-Intendant  Fouquet  fe  difttnguoit 
par  Ces  dépenfes  exeeflives  ,  &  que  1* 
Gardijial  Mazarin  ,  venu  en  France 
fans  le  moindrerevemi,  étoit  <alors  re*J 
connu  pdflefleur  de  plufieurs  millions 
outre  ceux  qu'il  a  voit  employés  à  ma- 
rier fes  nièces. 

Les  conteftations  aurotent  duré  plus 
long-rems,  fans  la  mort  du  Premier 
Préfident  Belliévre  ,  qui  arriva  tout  à 
propos  pour  les  terminer*  M»  le  Lu 


Mâzakin.  21  j* 

moignon»  Maître  dès  Requêtes ,  Ma*  '! 

g  iftrat  autant  eftimé  par  fon  profond     \6xn^ 

'fçavoir ,  que  par  fa  rare  probité  »  fut    Lamoignoi 

revéru   de  la  première   Préfidence  ,  Pwmier  Pri 

Îuoique  d'autres  en  euflent  offert  au    ent# 
)ardmal  Ma*arin  dix-huit  cens  mille 
livres ,  &  que  ce  dernier  ne  donnât 
rien. 

Le  K  oi  qui  fçavoit  toujours  augmen- 
ter le  prix  du  bienfait  par  la  manière 
d'obliger,  dit  à  M.  de  Lamoignon , 
lorfque  ce  Magiftr#t  vint  le  remercier 
delà  Charge  dé  Premier  Préfident, 
qu'il  la  lui  avoit  accordée ,  parce  qu*il 
ne  connoifïbit  perfonne  dans  fes  Etats 
plus  capable  de  la  pofleder  que  lui. 

Fendant  que  le  Parlement  conteftoit  — —— 
fur  l 'enrégiftrement  des  Edits  burfaux*    1 6$ 8. 
on  ne  laiflbit  pas  de  lever  dans  Paris  &      Siège  d 
dans  les  Provinces ,  les  droits  qu'ils  Dunker^uc< 
impofoient.  Les  armées   qui  fubfif- 
toient  par  ces  levées ,  étoient  en  cam«* 
pagne  ;  &  comme  elles  ne  manquoient 
de  rien ,  elles  promfettoient  de  fefigna* 
1er.  M.  de  Tu  renne,  dont  la  capacité  & 
la  valeur  fondoient  toute  Telpérance 
du  Cardinal  Miniftre,commandoit  la 
principale  des  armées  de  France  en 
Flandre.  Il  avoitreçuavis  de  la  ré(blu» 
(ion  de  la  Cour  pour  le  fiége.deDua* 
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6  kerque,8tce  Général  préparait  fecretc- 
$6jS*  ment  tout  cequiétoit  néceflaire  à  ut» 
fi  grande  entreprife.  Elle  ne  pouvoit 
«voir  de  fuccès  qu'autant  qu'elle  feroic 
fecrette;  c'étoit  auflî  à  conferver  ce 
(ecret,  que  la  Cour  s'appliquoit  da- 
vantage. Il  falloir  néanmoins  faire 
avancer  des  troupes  de  ce  côté-là ,  ce 
qui  ne  fe  pouvoit  fans  éclat  &  fans 
bruit*  L'incident  d'Hefdin  vint  à  pro- 
pos. Cette  Ville  fituée  aux  environs 
<le  Calais ,  vers  M  ontreuil  &  Boulo- 
gne, a  voit  le  Marquis  de  Bellebrune 
pour  Gouverneur*  Ce  Seigneur  fete- 
Boit  comme  indépendant  entre  le  Roi 
'  de  France  &  celui  d'Efpagne.  Le  Voi- 
fînage  des  frontières ,  &  <le  Tune  &  de 
l'autre  armée ,  lui  laHToit  le  moyen  de 
fubfifter  ainfi  5  ce  qui  lui  auroit  été 
tmpoffible  en  toute  autre  fituation.  Le 
MarquisdeBelJebrunepencboit  néan- 
moins pour  la  France;  mais  étant  ve- 
nu à  mourir ,  la  Rivière  &  de  Fargus, 
beaux-freres ,  Officiers  de  la  même 
Place  ,  s'en  étant  rendus  les  maîties, 
refuferent  abfolument  toute  dépen- 
dance ,  &  fe  comportèrent  en  Souve- 
rains* On  prit  prétexte  de  les  réfou- 
dre ;  l'armée  de  M.  dé  Turenfle  mar- 
cha de  ce  côté  j  le  Roi  &  toute  fa  Cour 

prit 


fftk  ta  route  de  Calais ,  &  s'approcha ! 
<FHefdin-,  pour  voir  fi  fa  préfence  ^S^% 
-ifintirnideroit  pas  les  deux  beaux- 
freres  ;  mais  loin  de  témoigner  la 
moindre  difpdfition  à  fe  foumettre  9  ils 
firent  tirer  le  canon  fur  tin  camp  volant; 
eue  le  Monarque  avoir  envoyé  à  la 
découverte  ,  &  qui  s'étoit  approché 
fort  près  de  la  Ville.  Malgré  les  plus 
grandesprëcautions,  &  cet  événement 
tfHefdin  >  -dont  on  fe  couvrit  quel- 
que tems ,  les  Espagnols  pénétrèrent 
nos  defleins  fur  Dunkerque  ,  &  ils 
prirent  leurs  mefures  pour  fe  bien 
défendre;  quoiqu'on  les  fçût  inftruits , 
011  ne  laifla  pas  de  continuer  l'entre- 
prife;  &  le  Maréchal  de Turenne  in- 
vertit la  Place  par  terre  le  vingt-  cin* 
quiéme  du  mois  de  Mai  ,  pendant 
qu'une  flotte  Angloife  la  bloqùoit  par 
mer.  Le  Roi,  le  Duc  d'Anjou  &  le 
Cardinal  Mazarin  avec  tome  la  Cour , 
Soient  reftés  à  Calais  :  ilsprenoient 
cette  guerre  fort  à  cceur  ;  &  quoiqu'il 
ji-y  eût  aucunes  provi(ions  pour  un 
fiége  de  cette  importance ,  ils  ne  dif- 
férent pas  de  l'ordonner ,  travaillait 
avec  foin  à  les  faire  venir  en  abon- 
dance dans  le  Camp ,  où  l'on  nôt 
manqua  jamais* 

Temt  K  & 
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Le  Roi  vo 

j6$8.    dant  le  fiége 

Le  Roi    rra  n (porto ic  fo| 
Jjwii  aufié- fitué  entfe  rur 

plus  prèsde  ij 
noit  (es  ordrefl 
par  le  voiQaafl 
toit  chaque  jal< 
le  Camp,  poifl 
vigueur  incon 
Ville  puïflan» 
,dre  ,    fitrçée  I 
long-terns  ri^| 
.vers  ,  d'Arnft* 
La  beauté , 
.sûreté  de 
les  NégociaîÇ 
mers  vûitînef 
les  plus  recu- 
après  avoir  »f 
pouvait  fe  I 
Pays-Bas,  s'il 
que  ;  certe  Vi 
province,  Par 
,mercet  il  patuv 
l'Angleterre  i 
^perdant  au  conf- 
rien  à  craindre  <J 
>fes armées  qu'il  a 
lie  dcvenoicnc  i 


Lé  Roi  voulut  refter  à  Calais-pen-*^ 
J658.  ,dant  le  fiége deDunkerque ,  &  il  fe. 
Le  Roi    tranfportoit  fouvcnt  à  Mardick  ,  jFort 
J^cnt  att  fié-,fitué  entre  runc  &  rautreVille ,  .caaîs 

.plus  pres.de  la  dernière  ;  de:la  il  don- 
;noit  les  ordres  ;  &  le»  troupes  animées . 
/par  le  vorGoage  du  Roi ,  qui  promet- . 
ptott  clique  jour  4e  Jes.venir  voir  dans 
Je  Camp ,  poufToient  le  fïége  avec  une 
vigueur  inconcevable.  Dunkerque, 
"Ville  pu  i  flan  te  à  l'«xt  rem  it-éjde  la  Flan- 
dre ,  iïtijée  fyr  lQcéan^  ayojt  étjé 
jong^tems  -riyaie  du  commerce  d',An«- 
vvers  ,  d'Amfterdaip  &  de  l'Angleterre 
La  beauté ,  la  fituatiqniavor^blejk  la 
pureté  ,de  fqnPqrt,  y  attiçoienttous 
les  .Négocians  ,  non  -  feulement  dç$ 
^mers  ;Voifines.,*m^is  encore  desPays 
4es  plus  reculés.  Le  Roi  d'Jsfpflgne 
.après  avoir  perdu  la  'Hollande,  *ie 

fouvoit  fe  flatter  de  refter  dans  lei 
ays-JBas,  s'il  necQnfervoit*J3utfker- 
^que  ;  cette  Ville  feule  lui  yalodt,yne 
'Province.  Par  le  moyen  de  fon  <;om* 
ijnerce.il  ppuvoit  tenir  en  jaloufie^ 
l'Angleterre  &  te  lîoljaqde  ;  en  h 
fperdant  au  contrake ,  on  n'avoir  plus 
,rien  à  craindre  de  lui  ;  &  les. nombre^ 
cfesarmées  qu'iLentretenoit  en  Flandre* 
f&  jdeyenoient  plus  $u'à  charge  il'É- 


*«.  Le  Cardinal  Mazarin  avoit  prévu  • 
toutes  ces  chofes^  &  quelque  difficulté  1  6j8« 
qu'il  y  eût  à  s'emparer  (Tune  Ville  fi 
*orte&  fi  bien  défendue,  il  avoit  voulu 
«commencer  lacampagneparelle,  bien 
certain  qu'après  cettecorquête,  le  relie 
ist  réfifteroit  pas  long-  tems.  Les  Cours 
«de  Vienne  &  4e  Madrid  ,  également 
alarmées»  envoyèrent  ordre  à  leurs 
^Généraux  en  Flandre ,  de  tout  facri- 
sfier  pour  fecourir  Durikerque, 

Cer -Généraux  étoient  Dom  Juan  ,  BaciSUei 
Archiduc  d'Autriche,  Gouverneur  ^Vi 
<defe  Pays-Bax  ;  le  Prince  de  Condé  &  Fra^o!! 
1e  Marquis  de  Cara cène.  Ilsraflemble- 
Tent  en  un  feul  corps  toutes  les  trou- 
pus  qu'ils  avaient  dans  la  Flandre  « 
pour  le  rendre  plus  nombreux  &  plus 
formidable  ,  ils  dégarnirent  même 
^quelques  Places  ;  &  avec  cette  armée 
Jes  crois  Généraux  s'avancèrent  vers 
léCamp  des  François.  M.deTurenne 
«e  voulut  point  les  attendre  dans  Tes 
tranchées;  mais  les  ayant  laiflees  fuffi- 
fammerrt  garnies ,  il  marcha  lui-mê- 
me au-devant  des  ennemis,  leur  livra 
bataille;  &  malgré  les  efforts  de  ce  qui 
reftoit  de  vieilles  Troupes  Efpagnolcs, 
il  les  tailla  en  pièces ,  &  fit  trois  mille  \ 

prifomûers.  Le  refte  fe  fauva  par  Ur 

Kij 
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fpite*  Alors  les  François  vi&ortetflt 
l6S$*  redoublèrent  lents  efforts  contre  la, 
Pnfc  de  Place;  elle  fe  rendit  enfin  au  Roi*, 
"^^•rtjui  vint  Ipi-même  avec  le  Cardinal 
,]\4azarin  en  recevoir  les.clefs. 

Dans  la  Lettre  de  Cachet  que  le. 
IWonarque  emroya.auParlement  pour 
lui  donner  ordre  de  fe  trouver  au  Tï 
Dtum ,  qui  fe devait  chanter, à  Notre- 
Dame,  ce  Prince  eut  foin  d'exalter  lu 
valeur  &  la  prudence  du  Maréchal  de 
'Tui-enne*  à  qui  il  endeypit  en çffet la 
^rédu&ion. 

Le  Roi  fit  fon  ^entrée  dans  (à  (nou- 
velle conquête  avec  beaucoup  de  ma* 
■gjiificence ,  &  après  avoir  fait  ligner 
àMilord  Lockart,  Ambafladeur  delà 
République  d'Angleterre,  unécrjtpar 
lequel  il  s'engageait  à  maintenir  les 
/Eccléfiaftiques  dans  fous  leurs  droits 
?&  privilèges ,  U Oarnifon  Angloife  t 
fçlon  |a  convention  qui  en  avoit  é\it 
faite,,  prit  pofleflion  de  la  Place. 

.  ïr»e  Roi  avoit  fait  cette  con vent ioa 
avec  joie ,  mais  il  ne  larempliflbir  pas 
iônçdiagrin^&fespeuplesievoy  oient, 
privés  à  regret  d'une  V  ille  &  d'unPor r, 
ijui  pouvoient  leur  procurer  les  plu* 
grands  avantages.  Les  ennemis  du.Caj> 
4iP3i  .Mpzvçip  J^e  œanquerept  pa*4# 
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lui  reprocher  qu'il  avoit  facrifié  en  ***— 
cette  occafion  les  intérêts  de  la  France;    i^ 
en,^  cédant    à  utie   Nation  pirefqufe 
toujours  ennemie ,  une  Place  de  cette 
importance  ,<  que  nos  feules  armd& 
avoiem  foumife.  Mais  Tes  lumières  à 
ce  fujetrs'étendoiencbien  au-delà  des 
vues  communes.  Cromwelétoitvieux, 
qualité  rare  dans  un  Ufurpateur.  Les 
ioucis  ,  les  inquiétudes  ,  &  peut-être 
les  remords  Taffiégeoient  fans  cefle. 
Une  vie  auffi  agitée  &  fi  avancée  déjà; 
lie  pouvoit  plus  être  de  long  cours  ; 
fon  fils-  Richard,  paroifïbit  d'humeur 
pacifique-;  &  s'il  n'avoit  point  aflez 
<fe   vertu  pour   remplir   &  corriger 
l'odieux  d'une  place  auflléminente& 
aufli  tjrranniquement  pofTédée  ,  que 
celle  de  fon  père ,  il  n'avoit  pas  du 
moins  l'ambition  delà  defirer;  &  (i  tôt 
qu'il  s'en  vit  revêtu,  ilnéfongea  qu'à 
s'en  dépouiller.  Le  Cardinal  Mazarin 
lavoit  prévu,  ainfi  que  le-  retour  do 
Charles  II.  fur  le  Trône  d'Angleterre^ 
Ce  Prince   dans  le  renouvellement 
d'un  règne  précédé  de  tant  d'agitations. 
&  dedifette  ,  dev oit  avoir  un  grand 
befoin  d'argent.  Le  feul  moyen  qui  lui 
reftoit  pour  en  avoir»  étoit  de  vendre 
i  kFrauce  le*  droits  que  ce  Royaume 
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!  lui  avoit  cédés  fur  Dunkerque  ;  &  cet* 
fXP/f  •  Viib  pour  une  fomme  modique  >  re~ 
venoit  ainfi  à  fEtat,  qui  ne  l'aurok 
poflfédéë  qu'avec  de  grandes  difficub- 
tés  »  fans  l'alliance  avec  Cromvel  Se 
l'Angleterre.  Au  refte,  laprifedeDua- 
kerque  entraîna  la  rédu&ion  deBer- 
gues  f  de  F  urnes  >  de  Dixmude,  d'Y* 
pre  >  d'OuJenarde  &  de  Gravelines. 
Le  Cardinal  qui  étoitrefté  en  Flandre 
cour  voir  achever  toutes  ces  conquê- 
tes ,  revint  alors  à  Fontainebleau ,  où 
leurs  Majeftés  s'étoient  rendues  quelv 
que  tems  auparavant.  Le  Roi  avoîfc 
•  choifi  exprès  le  jour  de  l'arrivée  du 
Cardinal ,  pour  faire  la  revue  des  Gar- 
des Su i (Tes',  afin  de  le  recevoir  avec 
plus  d'éclat- Ce  Prince.allamêmeau* 
devant  de  fon  premier Miniftre  avec 
le  Duc  d'Anjou  fon  frère.  On  peut 
attribuer  un  honneur  auflî  finguiier  à  la 
reconnoiflance  du  Roi ,  pour  les  foins 
que  lui  avoit  rendus  le  Cardinal  du*» 
rant  le  cours  d'une  maiadie  dangereux 
fe  >  qu'il  avoit  efliiyé  en  Flandre. 
Cette  Eminence  étoit  jour  &  nuit  au 
chevet  de  fon  Maître  ,  qui  l'appelloit 
fon  bon  ami  ,  terme  qui  fe  fentoit  en- 
core de  Tenfance  ,  mais  qui  exprimoit 
la  tendreffe  du  cœur  du  jeuueMooaj^ 


«jtte  pour  fon  Miniftre.  Ce  Prince  té^ r 


moigna  dans  cette  occafion  fâcheufe  V    *6j# 
le  même  courage  qu'on  admira  depuis- 
en  lui,  dans  toutes  les  traverfes  qui 
affligèrent  la  fin  de  fa  vie,  &  dans  la* 
maladie  qui  la  termina. 

Durant  que  toutes  ces  chofesfepaf-  M°*  *} 
foienc  en  France ,  le  Pape  Innocent  X% 
rftoitmortaRome.il  n'avoit  jamais  eu' 
d'inclination  pour  la  France,  quoique 
ce  Royaume  foit  en  quelque  forteie 
proteâeurné  des  Souverains  Pontifes; 
mais  la  haine  de  celui-ci  pour  le  Car- 
dinal Mazarin  s'étendoic  jufques  fur 
l'Etat  qu'il  gouvernoit;  &  il •  n'avoif 
•  jamais  travaillé  fincérementà  faire  la* 
paix  entre    l'Ëfpàgne   &   la  France^» 
étant  bieiïaife  des  revers  de  fortune  f 
que  le  Miniftre  de  cette  dernière  Cou* 
jronne  efliiyok  quelquefois;  &  efpé- 
rant  toujours ^ue  quelque  nouvel  acci- 
dent le  plongerait  dans  la  même  fitua- 
tion  dont  il  s'étoit  fi  heureufement  dé- 
livré. D'ailleurs  le  Cardinal  de  Retz, 
u  il  aimoit  jufqu'aupoint  de  répandte- 
[es  larmes  de  joie,  lorfque ce Prélat 
fe  préfentoit  à  fes  yeux,  Toccupoit 
uniquement.  I!  n'auroit  accordé  fon 
intervention  à  la  France ,  qu'à  condl- 
vticKiv.de  voir  ce  Cardinal  rétabli  fur  îe 

Khij. 
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Siège  de  Paris  »  ce  que  le  Roi  n'auroit 
,4*6^8.  jamais  fouflfert*  Ainfi  le  Souverain 
Pontife  conferva  Tes  premiers  fenti- 
mens  d'aliénation  ,  &  mourut,  fafts 
avoir  fait  aucune  démarche  pour  don- 
ner la  paix  à  la  Chretienneté.  .. 
Le  Cardinal  Mazarin  avoit  pris  fes 
jnefures  pour  faire  élire  un  Succefleur 
à  Innocent  X  ,  qui  fût  dans  fes  inté- 
rêts ,  ou  du  moins  qui  montrât  moiqs 
d'éloignement  pour  la  France,  Le 
.  Cardinal  Sachetty  avoit  été  ami  du 
premier  Miniftre.  Son  grand  âge  étoit 
un  puifTant  motif  pour  afpirer  à  {a 
ÎThiare  ;  &  en  effet  une  forte  brigue 
vouloit  l'élever  à  cet  honneur  :  mais 
l'e-fcadron  volant  (  c'eft  ainfi  qu'on 
nommoit  plufieurs  Cardinaux  liguas 
.enfemble ,  qui  n'étoient  engagés  pour 
aucune  Couronne) s'oppofoit  à  ce 
choix.  Le  Cardinal  Àe  Retz  avoit  un 
grand  crédit  dans  cet  efcadron.  Il  fça- 
voit  fe  prêter  à  toutes  les  humeurs ,  & 
cette  qualité  lui  étoit  très-utile  dans 
ce  Pays.  C'étoitaflez  que  le  Cardinal 
Mazarin  s'intérefsât  à  Sachetthy ,  pour 
.que  l'autre  Eminence  lui  donnât  l'es- 
çlufion.  Il  ne  fut  même  plus  queftion 
de  lui  peu  de  tems  après  ;  &  on  fongea 
tout  de  bon  au  Cardinal  Çhigi.  $jl 
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fevoît  été  Nonce  en  pluGcurs  Royau- 
mes ;  fes  voyages  &  le  haut  genre  des    *  6^9% 
affaires,  dont  les  Pontifes Tavoient 
chargés,  loi  avoient  acquis  une  pro-    c  .  .  ^ 
fonde  expérience.  Toutes  les  voix  fe^iu  Pape.  *• 
réunirent  en  fa  faveur  ;  &  il  fe  vit  enfin, 
élevé  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre. 
-  Le  Sacré-Collège  ne  tarda. pas  àfe:  s<>n  Pen- 
repentir  d'une  pareille  éle&ion;  &  iL-a  France!1" 
reconnut  que  lorfqu'il  s'agit  des  hom- 
mes y  les  plus  fages  précautions,  ne 
garantifient  pas  d'un  mauvais  choix. 
La  France  feule  fut  contente  de  celui- 
ci»  Il  ttembloit  au  feul  nom  du  Roi , 
fr  accordoirà  ce  Prince  tout  ce  qu'il 
jugeoit  à  propos  de  lui  demander* 
Pour  lui  plaire»  te  Cardinal  deRet$ 
fut  en  quelque,  forte  obligé  de  quittée 
Rome,  &  d'errer  de  contrée  en con-» 
trée,  jafquà  ce  que  la  néceflké  l'eût 
contraint     de    s'accommoder    avec 
Louis  XJEV*  ce  qji'il  fij  defavantageu* 
fement. 

Les  Ultramontains  ftémirent  de  voir 
un  Cardinal  de  là  naiflfance  &  du  mé- 
rite duCardinal  de  Retz  »  abandonné , 
à  la  colef e  d'an  grand  Roi  v  par  uq 
^Souverain  Pontife*,  qui  deyoit  haute* 
:  ment  «fgjbra&r  fa  pf  orect  ipn^Le  Cat- 
:4ip^l  àJa^tfM*  au  contraire  fjppl^ftfiit 

"  Kv.' 
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îau  Pape,&  Louis  XIV.  crut  lui.  'd&% 

16 f 8*  voir  des  remercimens.    En  effet,  il 

avoit  traité  la  Fraùce  avec  tant  d'avan- 

tage  en  toutes  occafions ,  qu'il  avoit 

donné  fa  première  audience  au  fieur  de 

Lionne,  (impie  Réfutent  de  cette  Coi*» 

rorme ,,  avant  de  l'accorder  aux  Àm- 

\"  baflfadeurs  de  l'Empereur  même»  ce 

.  -  qui  caufa  un  violent  dépit  à  ce  Prince* 

Toutes  ces  condescendances   du 

Pape  pour  ta  Cour  de  France ,  ne  lin 

procuroient  pas  la  paix  *  dont  cette 

Couronne  &  celle  d'Efpagneavoient 

un  égal  befbin.  Les  deux  Rois  s'en 

étaient  toujours  rapportés  aux  Papes» 

&  ceux-ci  aimant  à  coaferver  le  pofte 

d'arbitres  >  ne  fe  hâtoient  pas  de  rien 

conclure.  Louis  XIV.  impatient»  fit 

revenir  M.  de  Lionne  de  Rome»  où  il 

ne  faifoit  rien  >  &  l'envoya  à  Madrid* 

avec  un  plein  pouvoir  de  terminer  à 

quelque  prix  que  ce  fût  ce  fameux 

différend* 

On  traîtc     Dom  Louis  de  Haro  oecupok  alors 

«ntri*  xi?*  àlaGour  de  Madrid  .  le  pofte  impor- 

ti«ux    Cou  tant  de  premier  Miniftre,  &  s'en  ac- 

rosiiei.        epittoitavec  gloire.  Jamais  homme  en 

fa  pîaçe  rie  s'eft  piqué  comme  lui  de 

frarichife  &  de  droiture*    Son  cceUr 

:étoit  aUffi  tendre  &  auffi  attaché  qtte 
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fcelui  d'un  (impie  particulier/  Inviola*' 
61e  obfervateur  de  fa  parole,  &  jaloux 
de  la  réputation  de  (on  Maître,  H  au- 
rait expo  fé  toute  la  Monarchie ,  plu- 
tôt que  d'abandonner  par  foibleflè  le 
moindre  de  ks  droits ,  &  le  dernier  de 
ceux  qu'elle  protégeoit.  Tous  les  arti- 
cles du  Traité  étoient  terminés,  il  ne 
nianquoit  plus  que  ce  qui  concernoit  le 
Prince  dé  Condé,queDom  Louis  de 
Haro  vouloir  voir  rétabli  en  tous  fes 
biens,  en  tous  fes  honneurs  &  en  toutes 
fes  dignités  ,  ce  que  M.  de  Lionne 
avoit  défenfe  d'accorder.  Le  Miniftre 
Efpagnol ,  ferme  dans  ce  fentiment , 
déclara  que  fans  cela ,  il  n'y  avoit  rien 
«faire;  &  M.  de  Lionne  révint  en 
France  *  ayant  laiflTé  les  chofes  au 
même  étatique  lorfqu'il  en  étoit  parti  ; 
ce  qui  donna  beaucoup  d'inquiétude  Se 
de  chagrin  au  Cardinal  Mazarin ,  qui 
vouloit  avec  la  paix,  la  jeune  Infante 
d'Efpagne  pour  époufê  à  LpuisXI  V* 
Ce  fécond  point  ne  pouvi  >it  être  amené 
que  par  le  premier  ;  &  comme^ily 
avoit  dé  grands  inconvénient  pour  le 
préfent ,  &  de  plus  grands  pour  l'a*- 
venir  à  l'accorder  ,  Dom  Louis  de 
Haro  àvoit  paru  très-retenu,  lorfque 
M.  deLïôTDne  s'ett  étoït  ouvert  à  liiu 

Kvj 
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■  Le  Cardinal  Mazarin  abandonna 
JPJo*  pour  un  temscecôté  là,  &  tourna  tour 
te  fon  attention  fur  l'Allemagne,  par 
6Ù  là  paix  pouvoit  venir  en  France. 
L'Érfcpereur  étoit  mort ,  &  lesElec* 
leurs  aflemblés  fongeoient  à  lui  don- 
ner un  vSuccefleur,  La  France  leur  en- 
voya le  Duc  de  Grammont  &  de  Lion- 
fie,  en  qualité  d'Ârnfrafladeurs  pléni- 
potentiaires» Ils  remontrèrent  ^u  Col- 
lège Eîe&orai ,  qu'il  étoît  eflèntiel 
avant  de  faire  un  En>pereiir.r<ïe'fQnger 
a  réparer  l'es  griefs  &  les  contraven- 
tions au  Traité  de  Munfter ,  ouvrage  de 
la  France,  fi  favorable  à  l'Allemagne, 
lies  Eleâeurs  y  ppurvujfent ,,  &  arrêtè- 
rent, que  fi  l'En^pêïpûr  nommé  con- 
trèvenoit  dans  lii  fuite  ^ux  articles  de 
la  capitulation  ce  V  kjfjpiibjjié  \  on 
convoqueroit  une  houvçlle  ï)iette  , 
pour  procéder  à  l'éleétion  d'un  autre 
Empereur;  ce  qui  fut  accepté  par  le 
Hoi  deSuéde,  comxneDyqdeBremoii 
&  de  Verden  JesEleftçurs  deMayen* 
le ,  de  Cologne  &  le  Palatin,. du  Duc 
deNeuliourg,  derEvéq^deMunftèr^ 
iâii.Lantgçave  de  Hefle-Càflel ,  its 
Dues  defirunsvick&deLunebourg. 
Par  cette  alliance  de  la,France  avec 
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8c  une  des  Couronnes  du  Nord,  elle 
devenoit  plus  formidableà  l'Efpagne,    . l*S & 
qui  fenti:  redoubler  fa  crainte ,  lorf-    Lc  *#..• 
qu  elle  apprit  avec  toute  1  Europe,  que  Lyon% 
Louis  XIV.  marchoit  vers  Lyon  » 
pour  épouferlafœuraînéeduDucde 
Savoie  ,   qui  devoit  fe  rendre  dans 
cette  Ville»  avec  la  Princeffefafœuri 
Le  Roi  eh  effet  arriva  à  Lyon ,  où  l'on 
vit  bientôt  toute  la  Cour  deSavoye  # 
à  la  tête  de  laquelle  étoit  Madame 
Royale ,  foeur  de  Louis  XIII.  &  tante 
du  Monarque  régnant. 

Plufieurs  jours  fe  parlèrent  en  fêtes  &    Arriy^J? 
en  divertiflçmeos ,  quieonvenoientàj*  ^"oy* 
l'humeur  vive  Se  enjouée  des  deux  jeu»e.i  cette  y*W 
nés  Souverains.  Le  Cardinal  fetnUbit1** 
comme  le?  autres  prendre  part  aux 
plaifirs  ;  mai$  il  n'en  étoit  que  médio- 
crement occupé,  &  lèrefte  de  fon  at- 
tention étoit  tourné  vers  la  Cour  de 
Madrid  ,  qui  trouvant  fa  ruine  dans 
l'alliance  du  jeuftfe  Mooarquedes Fran- 
çois avec  le  Duc  deSavoye , «dépêcha 
promptement  Dora  Antonio  Pimente! 
a  Lyon  ,  offrir  eu  Cardinal  Mazarin 
l'Infante  d'Efpagne  &  la  paix* 

Cependant  il  ne  paroiflbit.pasaifé   Sagénfc** 
de  renvoyer  tout  à  copp  junejfiUe  defité* 
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!  pour  époufer  un  Roi  de  France  ;  &  1e 
tl 6j$*  premier  Miniftre  le  feroit  trouvé  d'au- 
tant plus embarraflé  en  cette occafîon* 
que  fon  Maître  étoit  devenu  amou- 
reux de  la  Princefle  Marguerite ,  fi 
ayant  fait  entendre  à  Madame  Roya- 
le, que  l'intérêt  de  la  Monarchie  & 
le  repos  de  l'Europe,  dépendoienf  dtt 
mariage  de  Louis  XI V.  avec  r  Infente, 
cette  Souveraine  n'en  avoir  elle-mê- 
me follicité  la  conclufion  ,  comme 
Erenant  une  part  considérable  au  bon* 
eur  commun.  Elle  retourna  dont 
dans  fes  Etats  avec  toute  fa  famille»  La 
Cour  de  France  revint  à  Fontaine- 
bleau,  &  le  Cardinal  ne  penfa  plus 
qu'à  fe  rendreà  rifle  des  Faifans,  fituéè 
dans  la  rivière  de  Bidaoffa ,  À  une  demie 
lieue  du  Fourg  JE  Audaye ,  en  la  Province 
de  Guyenne ,  à  di fiance  égale  de  Irum  , 
Province  de  Guipufcoa  du  Royaume 
etEfpagne. 

Dom  Louis  de  Haro  devoit  s'y 
trouver ,  &  conclure  avec  le  premier 
Miniftre  de  France ,  les  deux  articles 
de  la  paix  &  du  mariage  de  l'Infante. 
L'un  &  l'autre  s  y  rendirent  avec  une 
iuite  magnifique;  celle  du  Cardinal 
-  Mazarin  étoit  compofée  des  Archevfc 
que*  de- Lyon <&, de  Téuloufe,  de 
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quatre  Evêques-,  de  trois  Maréchaux  ! 
de  France,  du  Duc  de  Créqui,  d'un     rtf/tf* 
fiaiily  de  Malthe,  outre  quatre  cens 
hommes  qui  compofoienc  fa  garde , 
&  une  foule  de  Gentilshommes  qui 
s?amaflbient  autour  de  fa  perfonne  à 
mefure  qu'il  tra  verfoit  leurs  Provinces. 
Toutes  les  Villes  qui  fe  rencontrèrent    i*  Ctrd 
fur  ia  route ,  lui  rendirent  de  grandsÇ*^*^ 
honneurs  »  &  il  arriva  à  Bayonnefort^uz. 
accom pagné  ,  mais  abattu  par  plufieurs 
attaques  de  goutte ,  dont  il  avoit  été 
incommodé  fur  la  route. 

Dom  Louis  de  Haro ,  déjà  à  Saint 
Sébaftien,  lui  envoya  faire  compli- 
ment ;.  &  les  conférences  commencè- 
rent quelques  tems  après  dans  rifle 
des  Faifans ,  dans  une  faite  tapifTée 

tin  côté  des  tapifleries  du  Cardinal 
azarin  >  &  de  l'autre ,  de  celles  de 
D  om  Louis  de  Haro.  Ce  Miniftre  avoit 
une  fuite  qui  l'emportoit  encore  en 
magnificence  fur  celle  du  Cardinal. 
Les  deux  Plénipotentiaires  s'étant  ren- 
dus dans  la  falle  où  ils  dévoient  confé- 
rer ,  ils  s'embrafierent  avec  de  grands 
témoignages  de  joie&d'ettime,  &  fe 
préfenterent  enfuite  l'un  à  l'autre ,  les 
-gens  dequalké  qui  les  avoient  accom- 
pagnés* .Cène  pcemkre  entrevue  fé 
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-pafla  en  cérémonie;  mais  celles  qui 
16 j8.  fuivirent  ,.  conclurent  enfin  la  paix  & 
Swtonft-ie  mariage  de  l'Infante*  Comme  ce? 
L^diHa!  dernier  article  intéreffbit  toute  l'Euro* 
l*f     «■  "  "  "    pe  f  l'Efpagne  n'y  confentit  qu'à  condi- 
tion d'une  renonciation*  Les  intérêts 
du  Prince  de  Condé  ne  furent  pas  né- 
*        gligés  par  Dom  Louis  de  Haro  >  &  on 
convint  qu'il,  reviendroit  en  France  y 
reprendre  Ton  rang  ,  fes  honneurs  & 
fes  dignités.  Tout  étant  terminé ,  le 
Cardinal  Mazarin  envoya  le  Maréchal 
Duc  de  Gramniont ,  en  qualité  d'Am-. 
bafladeur  extraordinaire  au  Roi  d'Ef- 
pagne,  pour  lui  demander  l'Infante 
en  mariage  au  nom  de  fon  Maître.    . 
y M"1     Le  Maréchal  de  Grammofct ,,  un  de* 
1 65$ .   plus  galans  hommes  de  fon  tems ,  vou* 
Ambadade  lut  donner  au$  Efpagnols  le  plaiûf 
de^raî'1^0.^11^^  fpeaacle  ,  &  au  lieu 
mont.         d'arriver  dans  leur  Capitale  avec  cette 
lenteur  &  cette   gravité  dont  ufent 
d'ordinaire  les  AmbafTadeurs  ,   il  y 
entra  fuivi  de  huit  perfonnes  montées 
comme  lui  fur.  des  chevaux  de  pofte* 
Cette  galanterie  fit  un  effet  merveil- 
leux fur  l'efprit  des  Efpagnols^  &  leurs 
Poètes  y  grands    Métapboriftes  ,  ea 
firent  long- te/^s  lç  fuje|de  leurs  chanr 
fon*.  JLe  Koi  flaêmc  «a  jttgitt  J'Ao£ 
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baffadeur   avec  plus  de  gayeté  ,  &  ' 
fembla  oublier  pour  lui  cette  habitude    ■*  6f$* 
de  gravité  que  les  Monarques  Espa- 
gnols contraâent  dès  l'enfance. 

Auffi-tôcqail  eut  appris  à  la  Cour  cj£cf*£  ** 
de  Frapce  l'raureufe  conclufion  d'une 
paix  fi  long-tems  defirée#  &  qui  ap- 
portait outre  fes  avantages  particuliers 
iTrifknte  d'Efpagne  avec  une  dot 
confidérable ,  le  Roi  prit  la  route  de 
Touloufe ,  &  fit  chanter  dans  cette 
Ville  le  preroierTe  Deum  pour  la  paitf. 
.  Le  Cardinal  Mazarin  à  qui  il  ae  reftok 
plus  qu'à  rendre  compte  au  Roi  de 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  >  &  des  avanta- 
ges que  cette  paix  &  ce  mariage  pro- 
curoient  auSouverain  &àl'Etat,  vint 
aufli  à  Touloufe.  rejoindre  leurs  Ma* 
jettes.  Elles  lui  firent  l'accueil  que 
jnériroit  l'importance  des  fer  vices  dont 
le  Roi  &  l'Etat  lui  étoient  redevables  - 
en  cette  occafion.  La  France  lui  de«- 
voit  la  paix ,  &  un  fils  de  France  lui 
dut  dans  ta  fuite  un  des  plus  grands 
Royaumes  de  la  Chrétienneté.  On 
pouvoit  dire  au  refte ,  que  ce  Miniftre 
étoit  payé  d'avance  de  tout  ce  qu'il 
pouvoit  faire  d'ayantageux  àlaMonar- 
chie  ;  indépendamment  de  tous  fes 
hQnneurs  *  il  avoit  amaflc  de  grande* 
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-richeflcs.  Il  éeoitAbbé,  CHeffupf- 
•*  &S9r  rieur  général  &  Adminiftrateur  perpé- 
tuel dé  tfAbbaye  &  de  tout  l'Ordre  de 
Cluny  t  de*  Abbayes  de  Si  Déni*  en 
France ,  de  S.  Robert  de  la  Ghaife- 
Dieu,  de  S.  Pierre  de  Corbie,  dtr 
Notre  Dame  de  Cercamp ,  de  Notre» 
Dame  du  Gard,  de  Saint Médard de 
Soiflbns ,  de  S.  Lucien  de  Beauvais, 
de  S.  Martin  de  Laon  ,•  de  S«  Manfuit 
de  Toul ,  de  &  Clément  &  deS.  Vin- 
cent de  Metz,  de  Saint  Bénigne  de 
Dijon  ,  de  S.  Seine  ,^  de  S*  Germain 
tfAuxerre ,  de  S.  Viâorde  Marfeille,- 
de  S.  Honorât  de  Lérins,  de  Notre- 
Dame  de  Grand- Sel  ve>  deS.Kerre- 
tffe'Moiffac,.de  S«- Michel  en  1  Herm  »• 
-de  S.  Etienne  de  Gaen,  de&rPierre 
de  Préaux,  &c. 

Avec  Ces  biens  Ëccléfiaftiques ,. le 
Cardinal  Mlniftre  pofledoir  encore 
le  revenu  des  plus  belles  terres  du 
Royaume  &  des  DucheVde  Ni  vernois* 
Bonziois  &  de  Mayenne.  Oh  pouvoir 
dire  qu'il  pofledoit  les  richeffes  &  Tatt* 
torité  des  anciens  Maires  du  Palais, 
On  le  loue  comme  d'une  aâion  qui 
doit  rendre  fa  mémoire  précieufe  & 
immortelle  »  d'avoir  fondé  le  Collège 
qui  porte,  fon*  nom ,  plus-connu  néao- 
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notas  feus  celui  des  Quatre-Nations. ! 
La  fondation  du  Collège  Mazarin  *65  jf 
wnoit  la  Capitale ,  &  foulageoit  les 
familles  qui  vouloient  donner  de  l'é- 
ducation i  leurs  enfans.  Ce  point  là  fut 
le  feul  qu'on  remarqua  ;  &  la  poftérité 
en  jouwant  des  privilèges  attachés  au 
Collège  Mazarin ,*  ne  doit  fonger  qu'à 
bénir  la  mémoire  de  ce  Fondateur. 

On  attendoit  de  Rome  la  difpenfe  J£t  àRj^ 
du  Pape,  pour  Ta  célébration  du  ma*  gnon. 
riage  de  Louis  XIV.  avecFInfantefa 
coufine- germaine  ;  &  durant  l'inter- 
valle t  ce  Prince  réfida  dans  plufieurs 
Villes  de  la?  Provence,  entr'autres  à 
Aix,  où  le  Parlement ,  après  lui  avoir 
rendu  fes  refpeâs  ,  fut  auffi  faluer  le 
Cardinal  Mazarin  :  d'Abc ,  leurs  Ma* 
jeftësfe  rendirent  à  Avignon ,  Fief  dé- 
pendant de- la- Provence,  &  dont  nos- 
Rois  font  Souverains.  Louis  XIV.  y 
fit  en  effet  un  aâe  de  Souveraineté» 
en  donnant  la  liberté  à  tous  ceux  qui 
fe  trouvèrent  dans  lesprifôns  de  cette 
Ville.,  D'Avignon ,  le  Roi  prit  la  route 
de  S.  Jean  de  Luz,  &  le  Cardinal  Ma- 
za^  in  fut  rejoindre  Dom  Louis  de  Ha- 
ro dans  rifle  des- Fài  fans  ,  où  ils  trai- 
tèrent far  quelques  nouveaux  incidens 
fiurveaus»  LeRoi  d'Efpagne  avec  ïï^ 
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^T™™  fante  fa  fille ,  étpit  auffi  à  Fontarabic? 
&?S9%-  &  quelques  jours  après,   on  y  fit #Ia 

Îtemiere  cérémonie  du  mariage.  Dom 
lOuis  de  Haro  y  parut/>^chargédelk 
procuration  du  Roi  de  France.  En 
fbrtant  de  l'Eglife  i  te  Rot  Catholique 
céda  le  pas  &  la  main  à  l'Infante  fa 
fille»  alors  qualifiée  Reine  de  France? 
ïntwwe  eije  reçUt  ]e  lendemain  un  préfent  ma- 

«es    deux  .  n    *  #  r 

Rois    de     gnihque  du  Roi ,-  qui  voulut  même 

ratai*    aller  ,a  v6ir  conf°nc'u  pa^rrai  la  foule 
*    de  fes  Courrifans  ;  mais  an  lé  diftingaa 
à  fa  bonne  mine ,  &  à  cet  air  de  Maî* 
tre  qui  ne  l'abandonnait  jamais* 

Ce  jour  étoit  deftîné-  à  l'entrevue 
publique  de  l'Infante  d'Efpagne  &  du 
Koi;  celuid'Efpagne&delaReinefa 
fille  vfe  mirent  dans  ufie  Galliotte  cou^ 
verte,,  magnifiquement  ornée;- &  acf 
compagnes  d'un  grand'  nombre  de 
perfonnes  de  qualité ,  ils  dépendirent 
a  rifle  des  Fai  fans.  Le  Roi  d'Efpagnt 
donna  la  main  à  la  jeune  Reine  de 
Fiance  ^&  la  conduifit  dans  la  cham- 
bre de  la  Conférence*  Le  Roi  entra . 
d'abord  dans  cette  chambre  avec  le 
Cardinal  Mazarin  &  Madame  deNa- 
vailles.  On  fit  venir  enlùite  M.  le  Duc 
d'Anjou,  Mademoifelle  de  Montpell- 
ier &  les  Princefles  fesiburs».  Le  Roi 


[fEfpagnc  leur  fit  une  petite  révéren- 
ce. Le  Comte  de  SoÛTons  avec  le6  *6y£t 
Ducs-,  Maréchaux  de  France ,  &  les 
principaux  Officiers  de  la  Cour  falue- 
rent  le  Roi  d'Efpagne.  Ce  Monarque 
fixa  long*tems  fes  regards  ûir  le  Vï*' 
coince  de  Turenne  ,  en  diïantvÇte- 
homme  là  m'a  fait  j>ajfer  de  méchantes 
heures* 

Les  deux  Rois  fe  mirent  après  cha*  —— ** ff 
cun  devant  leur  table;  M.  le  Cardinal    1660. 
Mazarin  apporta  lEvapgileiibn  Mai-  ils  ratifient 
tre,  avec  -une  Croix  que  l'on  mit  def-  p^1*11*  *° 
Tus.  Le  Patriarche  des  Indesen  fit  au- 
tant du  côté  du  Roi  d'Efpagne.  JL'un 
&  l'autre  de  ces  Piélats  a  voient  leur 
rochet.  Les  deux  Monarques  Vêtant 
mis  à  genoux,  ,un  Secrétaire  d'Etat  de 
chaque   Couronne  prirent  k  Traité 
de  Paix,  &  le  lurent  tout  haut,  cha- 
cun dans  leur  langue;  après  quoi  les 
deux  Rois  mirent  la  maki  fur  1  Evan- 
gile, &  jurèrent  quilsobfarveroient 
tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  leTrai- 
té  de  Paix.  Alors  ils  fe  levèrent  tous 
deux  2c  s^embraflerent.    Le  Roi  de 
France  jura  amitié  au  Roi  fon  beau* 

£ere ,  qui  lui  promit  auffi  la  fienne. 
,a  Reine-mete  >  fœur  du  Roi  d'Efpa- 
gne *    eut  une  entrevue  fort  tendre 
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Uvec  ce  Monarque  *.  &  elle  ne  ltf> 

â66q*  quitta  point  fans  répandre  bien  des 
larmes.  L'Infante  devenue  Reine  de 
France ,  lut  remife  entre  les  mains  du 
Roi  ^  &  leurs  Majeftés  avec  la  nom* 
breufe  Cour  qui  les  avoient  foi  vis  # 
reprirent  le  chemin  de  laCapitale. 

!Mtnage      .  Le  Parlement  de  cette  grande  V  ille# 
u       *jui  avok  alors  pour  Chef  M.  de  La* 

*  ■  moignon  M  eut  deflein  d'-envoyfer  juf* 

gués  fur  les  Frontières  de  Ffance  faire 
(es  fournirions  au  Roi ,  au  fojet  de  la 
paix  &  de  fon  mariage*  Il  les  remer- 
cia de  leur  télé ,  &  ne  les  manda  que 
lorfqn'il  fut  à  Vincennes.  La  corn* 
pagnie  ayant  alors  égard  aux  grands 
fervices  que  le  Cardinal  de  Mazarin 
venoit  de  rendre  au  Roi  &  à  l'Etat, 
décidèrent  auifi  qu'ils  l*bonoreroient 
d'une  dépuration  fous  le  bon  plaifir 
de  fon  Maître,  prenant  au  refte  toutes 
les  mefures  néceflàires  pour  que  cette 
démarche  ne  tirlr  point  à  conséquence 
pour  l'avenir*  On  en  avoit  eu  fi  peu 
-d'exemples*  &  on  craignoittant  qu'il 
ne  nuisît  dans  la  fuite,  que  lePréfi* 
dent  de  Lamoi gnon,  après  avoir  excef 
fivement  loué  le  Cardinal  Mazarin* 
comme  le  feul  capable  d'avoir  entre- 
pris les  grandes  choies  qui  veaoieato 
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<ée  s'exécuter  ^ .  ajouta  :  «  Que  fa  Corn- 

*»  pagnie  confidérant  les importansfer-    *ûo&* 

*9  .vices  que  le  premier  Miniftreavort 

jo  rendus  en  cette  occafion  au  Roi  &  à 

r»>  TEtat.,  avoit  eu  la  penfée  de  députer 

»veçs  lui  pour  l'en  remercier .,  rfiais 

*>  comme  cUtoit  un  homme  extraor*  ' 

y>  dinaire  &  fans  exemples  elle  ne  le 

•w  pouvok  faire  ians  (çavôirfï  Sa  Ma- 

&  jefté  l'auroit  agréable.  Je  crois ,  lui 

»  répondit   le   Roi  *   que  vous  ne 

^doutes  point  que  je  ne  l'aie  très- 

?>  agréable*» 

On  députa  donc  au  premier  Winif-   Xe  *arfa» 
*re  un  Préfidem ,  deux  Coofeillers  de^*  £££ 
laGrand'Chambre ,  &  un  de  chaque,**  Dqmtéi 
Chambre  des  Enquêtes  &  des  Requê- ^  Caaii,ul- 
tes.  Ils  le  trouvèrent  couché  &  malade. 
Ce  Miniftre  leur  fit  des  excufes  fur 
l'état  où  il  fe  trouvoit*  les  remercia  ; 
de  Fhooneuf  fingulier  qu'rl  recevoit 
de  la  Compagnie ,  &:  l'affûtage  fou 
refpeû  &  de  fa  reconnoiffance.  Les 
autres  Cours  fupérieures  qui  firent  la 
même  démarche  »  reçurent  les  mêmes 
complimens. 

Le  Cardinal  Matarin  avoit  reflenti 
<de  violentes  attaques  de  goutte  durant 
fon  voyage  kir  les  Frontières  d'Efpa- 
gae.  Ces  fatigues  qu  iiayok  efluyéea  * 


&4*  LeCàrbîïtae 
-  pendant  les  conférences  &  lesç&émo* 
1660.  nies  du  mariage»  jointes  à  celles  qu'il 
fouffirit  en  devenant  à  Vincennes  » 
avaient  aigri  Ton  mal  &  confîdérable- 
ment  diminué  Tes  forces.  Cependant 
U  ne  relâcha  rien  de  foh  application 
dans  les  affaires,  &  fîtconfentirl'Em- 

rreur  &  Ja, Chancellerie  de  l'Empire, 
donner  le  titre  deMajeftéauxRois 
4e  France  &  d'Efpagne,  lorfqu'il  leur 
écriroit  memt  de  fa  propre  main ,  ce 
qui  étoit  un  des  articles  du  fameux 
cM*1.a*edu  Traité  deMurifter.  Son  indifpofition 
.  •  -  -  augmentant ,  il  ne  fortoi:  plus  deia 
chambre ,  où  le  Roi  lui  rendoit  règle- 
ment vifite,  foit  pour  tenir  confeil,  ou 
pour  conférer  particulièrement  avec 
lui.  M.  de  Turenne,  le  Tellier,  de 
Lionne  &  Colbert ,  étoient  prefcjue 
lp$  feulsqui  y  euffent  entrés.  Le  Tel* 
l#r  étoit  le  plus  fouvent  feul  avec  fon 
Eminence  à  écrire  la  façon  dont  il  étoit 
néceflaire  de  conduire  l'Etat  après  fa 
mort.  On  fuivit  {es  difpofitions  ;  & 
tous  ceux  dont  il  parla  avantageufe* 
ment,  furent  placés  dans  la  fuite  fui* 
vant  qu'il  Tavoit  ordonné. 

ne«t.nTcfta"   :  ^n^n  ^entant  redoubler  fon  mal  & 
ne  doutant  point  que  fa  fin  ne  fût  pro-  . 
«te,  il  fongea  à  faire  fon  Teftament; 

poiu 
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pour  cela ,  ayant  mandé  denx  Notai-- 


Tes  de  Paris,  il  déclara  que  tout  fon  l66o« 
bien  venant  des  libéralités  du  Roi , 
fon  intention  et  oit  de  lui  en  faire  une 
donation  pure  &  {impie  «pour  en  dif- 
pofer  à  fa  volonté.  On  fut  en  faire  la 
propoGcion  au  Roi ,  que  ce  Prince  ne 
voulut  point  accepter ,  laiflant  au  Car- 
dinal tout  ce  qu'il  pofôfoic,  fans  y 
Tien  prétendre  ;  ce  qui  futflvnftaté  fut 
le  champ  par  un  Brevet  en  forme»  li- 
gné du  Roi  &  contrefigné  par  un  Se- 
crétaire d'Etat. 

Le  Teftament  du  Cardinal  Maza- 
rin  ,  commence  par  un  remerciaient  à 
Dieu  des  grâces  dont  il  l'avoit  com- 
blé; l'Eminence  exprime  enfuite  fa 
reconnoifTance  pour  les  bontés  du  feu 
Roi ,  pour  celles  de  la  Reine-mere  fa 
femme ,  &  s'étend  davantage  encore 
fur  ce    qu'il  doit  ai}  Monarque  ré- 
gnant. Il  rappelle  dans  ce  dernier  a&e 
de  fa  vie  tçus  les  honneurs  dont  il  a  été 
comblé ,  les  traverfes  qu'il  a  efluyées, 
&  les  fuccès  qui  les  ont  fuivis.  Enfuite 
il  nomme  pour  fes  Exécuteurs  Tefta- 
mentaires:»  Me  (Tire  Guillaume  de  La- 
to moignon,  Premier  Préfident  du  Par- 
wlemeat  de  Paris;  Meflire  Nicolas 
.  *>  Pouquet,Procureur  Général  de  ladite 
TomtK.  L 
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'  »Cours  &  Sur-Intendant  des  Finances 
1660.  „  de  France;  Meffire  Michel  le  Tel- 
»  lier ,  Secrétaire  d'Etat  &  des  Com* 
»  mandemens  de  Sa  Majefté  ;  Meffire 
»  Zungo  Ondedeï ,  Evcque  de  Fréjus , 
»  Conseiller  du  Roi  Ordinaire  en  tous 
»  fes  Confeils  ;  &  Meffire  Jean-Bap- 
»  tifte  Colbert ,  auffi  Confeiller  Orai- 
»  flaire  du  Roi  en  fes  Confeils* 

Ces  dB  Exécuteurs  furent  chargés 
de  donner  à  Marie  Mancini ,  la  fom- 
me  de  quinze  mille  livres  feulement 
pour  les  frais  du  voyage  d'Italie  ,  *où 
elle  devoit  aller  époufer  le  Connéta- 

~  ble  Colonne»  ce  qui  fe  fît  peu  de  tems 
après.  Marie-Anne  Mancini  qui  reftoit 

" .  à  marier ,  eut  fix  cens  mille  livres  pour 
fa  dot.  Elle  a  depuis  époufé  le  Duc  de 
Bouillon.  A  Tégard  du  Marquis  de 
Mancini  ,  on  lui  lalfla  les  Duchés  de 
Nivernois  &  de  Donziois ,  avec  une 
fomme  confidérable  d'argent,  comp- 
tant. Les  Duchefles  de  Modeoe  &  de 
Mercceur  ,  la  Princefle  de  Conti ,  la 
Comtefle  de  Soiflbns ,  &  les  deux  niè- 
ces du  Cardinal  qui  reftoient  à  marier, 
eurent  chacune  une  fomme  de  qua- 
rante mille  livres.  Le  Pape  reçut  pour 
fa  part  deux  cens  mille  écUs,monnoye 
ïJtrFraoce,  pour  être  employés  à  k 
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guerre  contre  le  Turc.  Le  Marquis  de ! 
la  Meilleraye,  fils  du  Duc  &  Mare-  l66o. 
chai  de  France  du  même  nom ,  fut 
choifi  par  le  Teftateur ,  pour  l'époux 
de  Marie- Hortenfe  de  Mancini,  fa 
nièce,  &  pour  Ton  Légataire  univerfel. 
La  Meilleraye  par  ce  mariage,  prit  le 
nom  8c  les  armes  de  Mazarin.  Son  Emi- 
nence  légua  auflî  à  Dom  Louis  de 
Haro,  premier  Miniftre  d'Efpagne  , 
la  Flore  du  Titien ,  Tableau  très- rare. 
Le  Comte  de  Fuenfaldagne  eut  une 
grofle  Horloge  à  boëre  d'or. 

Le  Cardinal  Mazarin,  en  reconnoif- 
fance  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  laifle 
l'entière  difpofition  de  Tes  grands 
biens ,  donna  à  la  Couronne  dix-huit 
gros  diamans,  que  Ton  nomme  les 
dix-huit  Mazarins,  la  Reine-mere  eut 
le  giand  diamant  appelle  la  rofed'An* 
g  1  et  erre,  un  diamant  brut  pefant  qua- 
torze carats,  &Je  rubisCabochon.il 
légua  à  la  Reine  femme  de  Louis  XIV 
un  bouquet  de  cinquante  diamans  ;  à 
Monfieur  Je  Duc  d'Anjou,  trente- une 
éméraude  ;  &  au  Connétable  Colon- 
ie, une  épée  garnie  de  diamans, 

M.le  Princealors  revenu  en  France, 
eut  auflî  un  préfent  ;  les  Secrétaires  du 
Cardinal  reçurent  chacun  un  diamant 
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de  quatre  mille  livres  ;  &  les  ExéctJ^ 
iooo.    teurs  Teftamentaires ,  pour  quarante 
mille  livres  de  pierreries  ,  à  partager 
également  en  Veux,  Le  refte  des  bi- 

{*oux  fut  vendu.  La  Fabrique  de  Saint 
Suftache  hérita  de  fix  mille  livres ,  les 
Théatins  de  la  Maifon  de  Sainte  Anne 
la  Royale;  chacun  des  Convenu  aux- 
quels Son  Eminence  faifoitdes  chari- 
tés >  la  fomme  à  quoi  fe  montoit  la 
jouiflànce  de  fix  années  d'aumônes. 
Le  Cardinal  laiflaà  la  Sainte  Chapelle 
du  Bois  de  Vincennes  »  aux  pauvres 
&  aux  Religieux  mendians  de  la  Ville 
de  Nevers,  la  fomme  de  fix  mille  li- 
vres ;  à  l'Eglife  de  Saint-Pierre  &  de 
S.  Paul  de  Rome    une  lampe  de  trois 
mille  écus  ;  une  autre  lampe  de  mille 
écus  au  Crucifix  miraculeux  de  Sainte 
Brigitte  ;  à  l'Eglife  de  S.  Roch  déc- 
ris ,  une  ChaflTe  d'argent  de  cinq  à  fix 
mille  écus  ;  douze  mille  livresaux  In- 
curables ,  pour  la  fondation  de  deta 
lits,  dont  la  nomination  appartien- 
droit  toujours  à  l'aîné  de  la  Maifon, 

Îui  porteroit  le  nom  &  les  armes  de 
îazai  in  ;  à  f  Hôtel-Dieu ,  trente  mil- 
le livres ,  pour  achever  l'Hôpital  des 
Convalefcens ,  dont  Son  Eminence 
et  jit  le  premier  Fondateur.  Elle  avait 
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déjà  donne  cent  mille  livres  à  l'Hôpi-  mmmmmt^ 
tal  Général  ;  il  lui  fit  encore  don  par  1 66oK 
fon  Teftament  d'une  Comme  de  foi- 
xante  mille  livres.  Lés  Domeftiques 
du  Cardinal  fe  reffentirent  de  Tes  libé- 
ralités. Il  n'oublia  pas  non  plus  fes 
faurs  à  Rome  ,  donc  l'une  Religieufe 
eut  fix  cens  écus  de  penfion  ;  &  l'autre 
qui  étoit  Marie  Martinozzi,  dix-huit 
mille  livres  de  rente  viagère.  Les  Gens 
de  Lettres  que  le  premier  Miniftre 
avoit  toujours  protégés  durant  fa  vie, 
reffentirent  encore  fes  bienfaits  après 
fa  mort.  Il  voulut  qu'ils  jouiffsnt  leur 
vie  durant  des  penfions  qu'il  leur 
avoit  faites.  „___ 

Cependant  la  maladie  du  Cardinal L- l 

Mazarin  augmenta  à  un  tel  point»  1661. 
qu'elle  fut  jugée  incurable*  Alors  il  fit 
venir  à  Vincennes  M.  Joly ,  Curé  de 
Saint  Nicolas  des  Champs  »  à  qui  il  fe 
confefla.  L'Eminencelui  déclaraqu  el- 
le f  avoit  choifi  pour  l'affilier  à  fa  mort, 
&  qu'elle  le  prioit  de  lui  rendre  ce 
dernier  office.  Quelques  jours  après  il 
manda  de  nouveau  M.  te  Curé  de  S. 
Nicolas ,  &  lui  dit  qu'il  voudroit  bien 
.fçntir  une  contrition  plus  forte  que 
celle  qu'il  reflentoir.  Je  fuis  ,  ajouta- 
t-il,  un  grand  criminel,  je  n'ai  efpiranu 

Liij 
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qu  en  la  mifiritorde  divine*  Le  letide- 

2661  *  main,  on  lui  adminiftra  TExtrégae- 
Gnâion.  Le  Cardinal  pri*M.  Joly  der 
vouloir  bien  lui'marquer  les  effets  de 
ce  dernier  Sacrement ,  &  les  difpofr- 
tions  qu'il  falloir  pour  le  bien  rece- 
voir. 11  le  pria  en  même  terfis  de  tou^ 
jours  lui  parler  de  Dieu  ,  l'interront* 
pfcnt  de  moment  à,  autre ,  pour  faire* 
c&nnoître  aux  afliftanfc  à  quoi  fe  rédui- 
foient  enfin  les  profpérités  &  les  gran- 
deurs humaines.  Il  récita  plufieurs  fois 
Je  Miferere  la  tête  nue ,  ou  les  bras 
étendus ,  joignant  les  mains  &  baifant 
un  petit  Crucifix  qu'il  renoit.  Ceux 
qui  f  avoient  vu  dans  1  Ifle  de  la  Con- 
férence» décidant  du  deftin  des  deux 
plus puiflantes Monarchies  dii  monde, 
ne  pou  voient  qu'être  fort  touchés 
d'une  fitùation  h  différente;  M.  Joljr 
exigea  de  lui  qu'il  fît  amande  hono- 
rable pour  lés  mauvais  exemples>&  les 
feandales  qu'il  pouvoir  avoir  donnes. 
H  s'y  fournit  volontiers,  &  fit  cette 
fâtisfaftion  tête  nue  &  un  cierge  à  Ja 
main.  Sur  le  foir  du  même  jour,  & 
étant  près  d'entrer  en  agonie  f  il  en- 
voya un  Gentilhomme  au  Prem  ier  Pré» 
fident  de  Lamoignon ,  pour  l'affiirer 
gu  il  raouroit  très-humble  Serviteur 
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du  Parlement.  Alors  fe  Tentant  fort 
près  de  fa  fin ,  il  s'écria  :  Je  vais  bien-tôt    1 66 1.  - 
mourir  9  mon  jugement  Je  trouble,  j'ejperc    Mort  49 
en  Jefus-Ckrift.  Il  rendit  le  dernier  foi^  CardilttU 
pir  peu  de  momens  après* 

Ainfi  mourut  à  l'âge  de  cinquante- 
huit  ans.  fept  mois  &  vingt-cinq  jours, 
celui  qui  avoit  adminiftré  les  affaire,* 
du  plus  puiflant  Royaume  du  monde  * 
avec  une  grande  autorité.  Le  premier 
peut-être  qui  fçut  fixer  fi  long-tems 
H  n  confiance  &  les  caprices  d'une  fexn? 
me.  La  Reine- inere  ne  changea  jamai» 
à  fon  égards  depuis  qu'elle  lui  eut  ac- 
cordé fa  faveur.  Ses  immenfes  richef- 
fcs  paflêrent  après  fa  mort  toutes  en-, 
tieres  à  fes  héritiers  ;  fa  famille  fe  per- 
pétua en  France ,  &  quelques-uns  de 
nos  Princes  du  Sang  en  font  ifliis. 
Quoique  Etranger  &  détefté  de  la  Na- 
tion >  il  fçut  l'emporter  fur  les  Princes 
&  les  naturels  du  Pays.  Son  efprit  mê- 
me régna  long-tems  après  fa  mort.  La 
France  lui  doit  &  le  Grand  Colbert  & 
le  Marquis  de  Louvois ,  deux  hommes 
incomparables  à  qui  Louis  XIV  eft 
redevable  d'une  partie  de  fa  gloire  & 
de  la  plupart  de  fes  fuccès. 

Le  Tellter,pere  de  ce  dernier  Minif-  dli    cSÊJ 
tre  fut  çhoifi  par  Mazarin  pour  veiller  MuuJ». 

Liiij 
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vernement  de  l'Etat,  n'ont  rendu  de 
fi  importons  fewices  à  la  Nation  ;  je 
crois  donc  devoir  m'étendre  fur  l'ori- 
gine d'un  homme ,  à  qui  fëul  elle  eft 
redevable  du  parfait  règlement  de  fes 
Finances ,  de  la  meilleure  partie  de 
fes  Arts  &  de  fes  Manufactures ,  du 
progrès  des  Sciences ,  &  des  avantages 
ineftimables  que  procure  le  commer- 
ce, dont  on  doit  dire  que  Colbert  fut 
le  protecteur,  (&  fi  l'état  où  ce  même 
commerce  et  oit  avant  lui  »  peut  me 

Permettre  cette  expreffion  }  dont  Col- 
ertfut  en  quelque  forte  le  père  &  le 
Fondateur  en  France.  Ce  feroit  man- 
quer de  reconnoiflance ,  que  de  ne  pas 
rendre  à  fa  mémoire  ce  qui  lui  eft  dû, 
&  de  ne  pas  rechercher  avec  foin 
après  fa  mort  de  quoi  détruire  pour 
jamais  l'dbfoirité,  que  la  malignité 
&  l'injuftice  de  fes  ennemis  ont  tenté 
de  répandre  fur  fa  naiflance.  Un  An* 
cien  (*;  accufa  d'indifcrétion  &  d'im- 
prudence ,  celui  qui  offenfa  une  Ville 
fçavante,  (  parce  qu'elle  avoit  toujours 
dans  elle-même  des  armes  qui  attei- 
gnent dans  tous  les  lieux,  &  qui  blet 
ifcnt  pour  tous  les  tems.  )  On  repro- 

te).  Plot.  Vie  deThéfée  ,  en  parlant  de  Miats* 
£?i  te  Crcte  &  de  te  VM*  d'Athènes. . 
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cheroît  avec  plus  de  raifon  encore  aux 
Gens  de  Lettres  de  la  France ,  un  ou- 
bli coupable  &  uaeîngratitude  crimi- 
nel/e,  s'ils  ne  prenoient  un  foin  par- 
ticulier de  ce  qui  peut  donner  un- nou- 
veau luftreà  la  gloire  que  s'eft  acquis , 
par  fes  grands  talens  &  Tes  rares  quali- 
tés» celui  de  tous  les  Miniftres  qui  les 
a  protégés  avec  le  plus  de  grandeur  & 
de  défintéreflement. 

La  Maifon  de  Colberteft  originaire 
d'Ecofle ,  la  branche  aînée  y  réfide 
encore  aujourd'hui;  &  ceux  qui  la 
compofent.  font  mis  au  nombre  des 
bons  Gentilshommes  du  Royaume. 
C'eft  ainfi  qu'en  parlent  de  fçavans 
Généalogiftes,  tels  que  du  Bouchet, 
le  Laboureur  &  autres.  Ces  aînés  de  la 
Maifon  de  Colbert  ,pofledent  de  tems 
immémorial  la  Baronie  de  Caftelhill, 
dans  le  Comté  dlnvernefT. 

Dès  les  XUe  &  XIII.  fîécles.  ils 
comptoient  plufieurs alliances  avec  les 
Maifons  de  Glames ,  de  Dumbar  ,  de 
Frazer  &  de  Rofl\  les  plus  illuftres 

3u  il  y  eut  alors  dans  m  Royaume 
Ecoflè. 

Il  me  refte  à  faire  connoître  de 
quelle  façon  un  des  Colbert  e(t 
venu  s'établit  en  France  »  &  la  liaifon 
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fc  -  defcei>dans  avcc  lcs  Colbere 
d  Ecofle.  Up  A#e  ou  Bill  du  Parle- 
pient  du  Roy^jume ,  daré  dâ  09  Juillet 
I  (58 1 ,  &  confirmé  par  Lettres-Paten- 
tes du  Roi  de  ;Ia  Grande  Bretagne  , 
données  à  JEdimbourg  en  i6Sj ,  cite 
Jacques  I,  Georges  I;,  Jacques  II  9 
Georges  II ,  totis  Barons  deCaftelhill, 
ayeux  communs  des  Colberts  d'Ecofle 
&  de  France  (a).   . 

:  On  fçait  aflfez  d'ailleurs  les  alliances 
étroites  des  Ecoflbis avec  les  François 
durant  pluGeurs  ;  fîécles.  Nos-  Rois 
avoient  foin  d'entretenir  une  grande 
intelligence  avec  ceux  d'Ec&fle  \  pour 
contenir  les  Anglois  tonjoiïrs  prêts  à 
s'armer  contre  la  France ,  lorsqu'ils 
n'étoient  point  retenus  par  la  crainte 
des  Ecoflbis  nos  alliés.  À  force  de  fré- 
quenter lès  François ,  ils  prirent  plus 
de  goût  pour  cette  NanoriéPlufieurs 
vinrent  s'établir  eh  France,  où  ils  trou- 
voient  beaucoup  plus  de  reflbur ces  que; 
dans  leur  Patrie.  * 

(a)  Les  armerïes  Colbert  &è  France  &  d'E- 
cofle, font  les  mêmes.  Ils  portent  d'or  à  Ugui*r$ïbr- 
tUU  <ra\ur  ,  pofée  en  pal  &  languit  de  gueufe  ,  l'jécu 
farmonté  d'un  cafque  ,  &  d'une  '  main  tenant  une 
picque,  avec  cette  dévife  :  Nie  minttsfoniur.S  oytt 
]eRai  •  du  Bur  v  Général  d'Àpae*  d'jBcoffè*  l*U- 
tredeBlaiondeNisbat.  ■     .    -. 
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m    Edouard,  fils  puîné,  de  ce  même 
Georges  II,  nommé  dans  l'A&e  que  je 
viens  de  citer  ,  fut  celui  des  Colberç 
qui  vint  s'établir  en  France.  Il  quitta 
l'Ecoflè environ  vers  Tan  128 1 ,  avec 
Marie  Lindfay  fa  femme  &  fes  enfans  , 
pour  fuiyre Marie  de  Bailleul ,  parente 
(d'Alexandre  III ,  Roi  d'Ecofle.  Cette 
Pjfincefle.ëpoufa  EnguerranddeGui- 
nes,  Sire  de  Cou  ci ,  peu  de  tems  après 
ïbn  arriy'ée  en  France.  Après  fon  ma- 
riage ,  Edouart  Colbert  continua  de 
refter  auprès  délie,  en  qualité  de  fon 
Clerc,  ellpétoit  anciennement  la  me-» 
me  que  celle  de  Confeiller.  Enguer- 
ïarid  dont  il  avoir  gagné  la  confiance 
&  l'amitié,  lui  accorda plufieurs  bien- 
faits, ainfi  qu'à  Edouard  II,  dit  (e  jeu- 
ne ,  le  feul  qui  lui  refta  (a).  Celui-  ci  fe 

•  (a)  On  croit  qu'Edouard  Colbert  eut  trois  filt. 
La  Roque,  dans  fon  Traité  de  l'arrière  ban,parle-d« 
Jean  Colbert ,  Chevalier,  Seigneur  de  Lamberùneourt  t 
trouvé  parmi,  les  Chevaliers  Bannerets  du  Comté  d'Ar* 
toit  ,  que  U  Roi  PhilippeU-  Bel  employa,  en  \1$6  dans 
fin  armée  de  Guyenne.  11  cite  un  rouleau  de  parche- 
min ;  dépofé  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Fans. 
Richard  Colbert ,  que  l'on  croit  auffi  fais  d'Edouard 
1.  mourut  à  Rheims ,  où  il  fut  enterré  ,  comme  il  pa- 


ces  trois taots  ,  on  en  voit  dont  te  tems  a  effacé  les 
caractères  ♦  &  qu'on  ne  fçauroit  lire  1300.  Prit\ 
Dieu  pour  Camé*  l'j.  Au  milieu  delà  pierre  cft  l'E  ï 
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maria  avec  Walburge ,  ou  Vaubourg 
Canard,  foeur  du  Vidame de  Rheims  ; 
&  depuis  ce  tems ,  les  Colbert  s'éta- 
blirent d^ns  la  Province  de  Champa- 
gne. On  y  vit  fucceffivement  Foul- 
3 uês,  Gilles,  Edouard  III,  Gérard 
eigneur  de  Crevecœur,  He&or  aufll 
Seigneur  du  même  lieu,  Nicolas ,  Se** 
gnèur  deMagneux»  Vicomte  d'Or- 
mont ,  Gouverneur  de  Fimes.;  Jean , 
Seigneur  du  Terron ,  Confeiller  du 
Roi ,  à  qui  Henri  le  Grand  donna  la 
Charge  de  Contrôleur  Général  de  Tes 
Gabelles  de  Picardie  &  de  Bourgo- 
gne, emploi  très-confidérable  avant 
le  changement  qui  fut  fait  depuis  dans 
l'adminiftration  des  Finances;  &  en- 
fin Nicolas  Colbert ,  Seigneur  de  Van- 
<Here,  Gouverneur  de  Fimes  (a) ,  puis 

cuflbn  des  Armes  4e  ce  Chevalier  ,  portant  un  Ser- 
vent tortillé  es  pal  ;  au-defîbus  on  ht  ces  vers  : 

En  Ecofle  j'eus  le  Berceau  , 

Et  Rheims  m'a  donné  le  Tombeau* 

Cette  Epîtaphe  a  été  levée  juridiquemeftt ,  elle  U 
trouve  dans  Moreri. 

(a)  Il  fut  pourvu  de  ce  Gouvernement ,  le  18  No« 
membre  1626.  Nicolas  Colbert ,  Seigneur  de  Van-» 
diere ,  n'étoit  que  troifieme  fils  de  Jeans  Seigneur 
«lu  Terron.  Il  avoit  pour  frère  aine  ,  1°.  Jean  Col* 
bert,  Seigneur  du  Tenon,  Confeiller  d'Etat,  aïeul 
4e  la  Princefle  de  CarpegneéV  de  Mefdames  de  Gaf. 
Son  &  de  la  Count laie  #  ou  Cauoelaie.  a°  Ckarjct 
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Maître  d'Hôtel  ordinaire  du  Roi* 
Louis XIII  (a), Se  père  du  Miniftre  d'E- 
tat.qui  naquit  àRheims  au  mois  d'Août 
l6i$9  ayant  eu  pour  mère  Marie 
Puiïbrt  9  ioeur  de  Henri  Puflbrt ,  Con* 
feiller  d'Etat,  &  Auteur  du  Code- 
Louis.  Le  jeune  Colbert  paffa  Erre- 
rai ère  enfance  en  Champagne ,  où  fon 
père  demeura  jufqu'en  Tannée  162J  9 
ou  environ ,  qu'il  prit  la  réfolution  de 
s'établir  enfin  à  Paris ,  où  il  avoit  un 
grand  nombre  de  parens ,  d'amis  & 
d'alliés ,  &  où  M.  de  Vandiere  fe  pro- 
mettoit  d'être  plus  en  état  de  donner 
à  Tes  enfans  une  éducation  qui  répon- 
dît à  fa  tendrefle  pour  eux ,  ainfi  qu'à 
leurs  belles  difoofitions, 

Jean-Baptiffe  Colbert  étoît  fon  fils 
aîné  f  c  étoit  aufli  celui  qui  promettait 
le  plus.  Le  mérite  qui  devoit  exciter 
un  jour  l'adminiftration  de  la  France* 
perçoit  à  travers  fa  grande  jeunefle.On 

Colbert  Seigneur  de  S.  Marc ,  père  de  Charles  Col* 
bert ,  Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de  Mets  * 
èf André  Colbert, Chanoine  de  l'Eglifede  RheiiMv 
qui  le  mit  au  nombre  de  Tes  bienfaiteurs  9  puis  Eve- 
que  d'Auxerre  ;  &  fie  François  Colbert ,  Chef  d'E£ 
cadre  dont  la  branche  eft  éteinte  par  la  mort  d'An- 
dré Colbert,  Cornette  des  Chevaux  légers  de  la 
Garde ,  qui  n'a  point  laiffé  d'enfans  de  Nicole  de 
Couffier  £1  femme* 

fs)  II  n'y  aroit  point  alors  de  Premier  Maître 
d'Hôtel ,  ce  qui  auementoit  de  beaucoup  la  dignitét 
&  les  ptéxog aûrej»  je  l'autre  Charge. 
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reconnue  dès  lors  en  lui  cet  amour  du 
vrai ,  ce  goût  pour  le  folide ,  qui'  for- 
mèrent depuis  Ton  cara&ere.  Il  aima 
avec  paffion  dès  Ton  enfance,  les  Scien- 
ces &  les  Arts ,  qu  il  devoit  un  jour 
protéger. 

QR>ert  parvenu  à  un  âge  plus  a  van*  t 
ce ,  fit  fa  principale  étude  de  l'utilité  du 
commerce  &  des  moyens  de  le  rendre 
floriflant.  Il  fongea  en  même  tems 
aux  Finances ,  qui  réfuirent  de  ce  pre- 
mier mobile  ;  &  voulant  s'inftruire  à 
fond  fur  ces  matières ,  il  parcourut 
celles  des  Provinces  de  France  -,  où 
l'on  faifoit  le  plus  grand  commerce. 
Ce  fut  par  les  remarques  que  Colbert 
fit  durant  le  cours  de  fes  voyages, qu'il 
fe  remplit  de  ces  grand*  principes! ,  & 
qu'il  forma  ces  projets  utiles,  dont 
l'exécution  procura  tant  d'avantages 
au  Royaume ,  après  qu'il  fut  parvenu 
au  Miniftere. 

Si  le  Marquis  de  Louvois  fçut  mieux 
qu'aucun  de  {es  Prédédefleurs  faire 
valoir  les  forces  du  Royaume,  on  peut 
dire  que  ce  fut  Colbert  oui  le  fortifia. 
Ce  fut  à  fon  rare  génie ,  a  fes  foios  in- 
fariquablesr  que  la  Nation  Françoife 
dût  principalement  l'heureux  fuccès 
de  fes  entieprifes  glorienfes ,  qui  Tout 
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Fait  fi  long-tems  triompber.de  fes 
voifins. 

Colbert  revient  enfin  de  Tes  voya- 
ges ,  &  fe  prefenta  à  S.  Pouange  Ton 
proche   parent»  alors  Intendant    de 
Lorraine  j  beau-frere  de  le  Tellier ,  & 
Guipofledoîtla  confiance  du  Cardinal 
mazarin.  Saint  Pouange  prefenta  Col- 
bert à  cette  Eminence  ;  &  le  Cardi- 
nal Mazarin  étant  de  tous  les  hom- 
mes celui  qui  fe  connoiflbit  le  mieux 
en  hommes*  il  eut   bientôt  démêlé 
le  mérite  &  les  talens   de  Colbert. 
Le  Miniftre  voyoit  s'élever  contre  lui 
les  premiers  nuages  de  cette  violente 
tempête.,  qui  agita  depuis  le  Royau- 
me, &  qui  le  menaçôit  principale- 
ment. Onwl  imputoit  toutes  les  exac- 
tions des  Traitans  ;  &  fi  Ton  doit  ren- 
dre refponfable  des  maux  qui  défolent 
un  Etat ,  ceux  qui  fans  les  commettre 
eux-mêmes ,  les  tolèrent  ou  par  négli- 
gence ,  ou  par  défaut  de  capacité ,  le 
Cardinal  étoit  en  effet  très-coupable. 
Ce  Miniftre  habile  en  plufieurs  autres 
parties ,  ignoroit  ce  qui  concernoit  les 
Finances;  ce  qui  eft  le  plus  important 
à  fçavoir  pour  Tadminifiration  d'un 
Etat.  Il  s'en  étoit  rapporté  d'abord  à 
Aimefi,  qui  eut  été  réputé  habile  en 


4y8  'Jêàk-Bà^tiste 
ce  genre ,  fi  Colbert  n'eût  jamais  paru  ; 
&  enfui  te  au  Maréchal  de  la  Meille- 
raie ,  fon  parent.  Bien  aife  d'être  inf- 
truic  en  quelgue  forte  par  lui-même  , 
ilréiolut  dechoifir  un  homme  dëcori- 
fiance  ,  qui  travaillât  avec  lui,  &  fur 

3ui  ce  Miniftre  pût  dans  le  befoin  fe 
écharger  du  détail  des  affaires.  Quoi-, 
que  Colbert  n'eût  alors  que  28  à  29 
ans ,  ce  fut  pourtant  fur  lui  qu'il  jetta 
(  les  yeux  pour  cet  emploi  ;  «  dès  le 
!mois  de  Novembre  16489  Colbert 
1048.   commença  à  travailler  avec  le  Cardi- 
nal Mazarin.  Ce  Miniftre  l'ayant  alors 
plus  fou  vent  fous  les  yeux ,  remarqua 
mieux  fon  mérite,  &  reconnût  que  la 
difçrétion  &  la  prudencMvoient  de 
bien  loin  devancé  l'âge.  Mazarin  lui 
accorda  toute  fon  eftime  ;  &  voulant 
lui  en  donner  des  marques  éclatantes , 
il  le  fit  honorer  de  la  dignité  de  Con- 
feiller  d'Etat. 
^^^^      Ce  bienfait  augmenta  le  zèle  de 
"*"*"*"*'  Colbert ,  &    fut  fuivi  de  plufieurs 
£oji.    bienfaits.  Mazarin  avoit  à  cœur  de 
s'attacher  un  homme  pour  qui  il  avoit 
conçu  tant  d'eftime  &  d'amitié.  Ce 
fut  en  ce  te  m  s- là  que  Colbert  époufe 
Marie  Charron,  fille  de  Jacques  Char- 
ron, Seigneur  de  Ménars,  Grand 
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Bailli  de  Blois,  Capitaine  des  Chalfes  ' 
de  ce  Comté. Les  premières  années  de     l6$t* 
fon  mariage  furent  troublées  par  Té* 
loîgoement  du  Cardinal ,  qui  fut  obffl* 
gé  de  fe  retirer  à  Cologne.  Ce  fut  en 
cette  occafion  que  Colbert  fit  con- 
noître  qu'il  étoit  également  eftimable 
par  les  qualités  du  cœur  &  par  les 
talens  del'efprit.  Du  lieu  de  fa  retraite 
le  Cardinal  continuoit  de  gouverner 
le  Royaume  :  de  Lionne ,  Servien  & 
le  Tcllier ,  .(es  créatures ,  agifloient 
de  concert  avec  la  Reine  ,  &  ne  déci- 
doient  rien  fans  l'avoir  auparavant 
communiqué  au  Cardinal.  On  fe  fer- 
voit  de  Colbert  pour  entretenir  cette 
intelligence;  &  il  s'en  acquittoit  d'au-*  * 
tant  mieux»  que  fe  cachant  avec  foin  9 
on  ne  le  foupçonnoit  aucunement  d'a- 
voir des  liaifons  avec  Mazarin.  Audi 
lorfque  M.  le  Prince  feplaignit  fi  vive- 
ment de  Servien  ,  de  Lionne  &  de  le  ' 
Tcllier ,  il  ne  parla  point  de  Colbert. 
Celui-ci  obferva  la  même. conduite, 
lorfque  le  Cardinal  fuyant  une  fécon- 
de fois,  fe  retira  à  Sedan.  Les  dépê- 
ches de  Mazarin  lui  étoient  adreflees , 
&  il  les  porroit  à  la  Reine  Régente  , 

3ui  lui  remertoit  les  fiennes.  Il  fecon- 
uifit  en  cette  occafion  avec  tant  de 
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iiele  &  de  prudence ,  que  le  public  ne 
1 6ft.  pénétra  jamais  fon  fécrer.  Le  premier 
Miniftre  lui  en  témoigna  beaucoup  de 
ifconnoiflance ,  &  lui  écrivit  à  ce  lujet 
!  des  Lettres,  rem  plies  de  marques  d'ef- 
time  &  d'amitié.  Co!bert  méritoit  ces 
diftin&ions ,  que  le  Cardinal  accor- 
dent à  fon  attachement  pour  fa  perfon- 
ne;  aufli  le  Miniftre  fut-il  prodigue 
de  bienfaits  à  fon  égard.  Il  avoit  fait 
Nicolas  de  Vandiere  fon  père  ,  Gon- 
feiller  d'Etat  en  16y2.Il  lui  fit  obtenir 
en  1 6$f ,  la  Charge  de  Secrétaire  des 
Commandemens  de  la  Reine  ,  future 
époufe  de  Louis  XIV. 

M.  Fouquet,  Procureur  Général  du 
•Parlement  de  Paris  ,  partageoit  alors 
la  Sur-Intendance  des  Finances  avec 
Etienne  d'Aligre,  &  fut  revêtu  feul 
quelques  mois  après  de  cette  Charge 
la  plus  importante  de  l'Etat  ,  après 
celle  de  premier  Miniflre.  Fouquet 
avoit  du  génie  ,  de  l'efprir ,  des  talens 
&  de  la  grandeur  d'ame  ;  mais  il  por- 
toit  cette  dernière  qualité  à  l'excès  ,. 
&  Ton  peut  dire  que  s'il  fe  fût  montré 
ipoins  libéral  &  moins  ami  de  ceux 
qu'il  aimoit.il  eût  été  bien  plus  heu- 
reux. Au  refte ,  l'emploi  de  Sur- Inten- 
dant étoit  capable  d  éblouir  celui  qui 
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le  poflfédoit.  Toutes  les  Finances  du  ^HK! 
Royaume  paflbient  par  fes  mains  ;  il  S  6$$. 
en  étoit  le  Chef,  &  les  Contrôleurs 
Généraux  tenoient  .de  lui  tout  leur 
pouvoir.C'étoit  lui  qui  dreflbit  le  pro^- 
jec  des  levées ,  qui  en  rendoit  compte 
au  Confeil ,  &  qui  avoic  le  foin  de  faire 
publier  i'Edit  rendu  en  conféquence. 
Le  Sur-Intendant  étoit  chargé  de  la  dé- 
penfe  de  la  Maifqn  dtf  Roi ,  ce  qui  lui 
faifoit  tin  grand  nombre  d'amis  confi- 
dérable&ll  acquit  (oit  auffi  les  Charges 
de  l'Etat,  &  fignoit  toutes  les  Ordon- 
nances. Son  autorité  étoit  fubordonnée 
-à  la  vérité  à  celle  du  premier  Miniftre  ; 
'mais  fi  celui-ci  le  chagrinoit ,  le  Sur- 
-Intendant  pouvoit  s'en  venger  avec 
ufure  5  fur-tout  fi  le  premier  étoit  dans 
le  cas  d'avoir  befoin  de  faire  du  bien  à 
fa  famille. 

Fouquec  protégé  de  la  Reine-* mè- 
re ,  ainfi  que  le  Cardinal  Mazarin  > 
avoit  d'abord  rendu  de  grands  fervi- 
xes  à  cette  Eminence;  mais  croyant 
sfappercevoir  qu'elle  en  perdoit  le  fou- 
venir, il  fe brouilla  avec  le  Miniftre  ; 
&  comme  il  étoit  naturellement  fier, 
Fouquet  ne  cacha  pas  certains  faits , 
dont  l'éclat  ne  pouvoit  qu'indifpofer 
«de  nouveau  les  peuples  contre  Mas*» 
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=  Pape  contre  Mazarin ,  peut-être  que 
là 59*    Colbert  auroit  réuffi  dans  fa  négocia- 
tion, s'il  ne  fût  furvenu  durant  fon 
féjour  à  Rome ,  un  nouveau  fujet  de 
brouillerie  entre  le  Souverain  Pontife 
&  le  Roi. 
mm^^~T-     Mazarin  venoit  de  donnef  la  paix  à 
l  1660.  'l'Europe ,  &  de  conclure  le  fameux 
traité  des  Pyrénées.  Ce  grand  événe- 
-ment  avoit  été  célébré  dans  tout  le 
Royaume,  &  particulièrement  dans  la 
Capitale.  Le  Roi  y  fit  chanter  le  Te 
Dtum ,  &  tous  les  Miniftres  Etrangers 
y  ayant  été  invités ,  le  Nonce  du  Pape 
s'y  trouva  avec  eux  j  cétoit  le  Nonce 
Picolomini ,  qui  mal  inftruit  des  ufa- 
ges  de  la  France  ,  ou  cherchant  à  in- 
nover ,  fe  montra  dans  la  Cathédrale 
•en  rochet  découvert.  Le  Maître,  des 
Cérémonies  ne  balança  poinr  à  l'aver- 
tir qu'il  péchoit  contré  là  pratique  ob- 
fervée  en  de  pareilles  occafïons;& 
-voyant  que  le  Nonce  s'obftinoît  à  ref- 
ter  dans  le  même  état,  il  l'obligea  de 
fortirdel'EglifeOz). 

Cette  nouvelle  ayant  été    portée 

à  Rome ,  le  Pape  Alexandre  yil  fe 

montta  fort  fenfïble  à  Tinfulte  qu  avait 

reçu  fon  Nonce  au  milieu  de  la  Çapi- 

'    U)Nani,  Hift.de  Vente.' 

taie 


taie  tfun  grand  Royaume  >  dans  une  ; 
cérémonie  augufte ,  &  à  la  vue  des  1660* 
Miniftres  de  la  plupart  des  Potentats 
de  rEurope;croyainn'avoimen  alors 
k  redouter  de  la  France  9  il  ne  voulue 
Tien  écouter  en  fa  faveur;  &  fans  faire 
attention  que  le  Nonce  Picolomini 
«'étoît  attiré  par  fa  faute  letraitement. 
•dont  11  fie  plaignoit  ,  le  Pape  en  de- 
manda réparatiofe,'&  s'emporta  vive- 
ment contre  le  Cardinal  Maearia  , 
<ju  il  aceufoit  d'êcre  l'auteur  de  tout  ce 
<jui  fetramoit  à  la  Cour  de  France, 
contre  les-droirs  prétendus  des  Sou- 
verains Pontifes. 

Colbert  connu  depuis  fous  le  nom  codait-?* 
<!e  Marquis  de  Croifli,  reconnut  bien*»  &wojr«» 
alors  qu'il  n'avoit  rien  à  efpérer  dans 
un  tenu ,  où  Ton  fongeoit  plutôt  à  fe 
venger  qu'à  accorder  des  grâces.  Il 
fortit  de  Rome  après  quatre  mois  de 
féjour  en  cette  Ville  ;  &  s'écant  rendu 
d'abord  à  Florence»  en  fuite  à  Gènes  ; 
il  s'arrêta  quelque  tems  à  la  Cour  de 
Savoye.  Le  Cardinal  l'avoit  chargé 
d'y  folliciter  »  comme  à  Rome,  un 
fecours  d'hommes  &  d'argent  pour 
Tlfle  de  Candie  ;  mais  ces  tentatives 
eurent  d'abord  auflî  peu  de  fuccès  en 
Savoye,  que  dans  le  relie  de  l'Italie  t 
Tome  V.  M 
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T^^^mm  aucuns  des  Princes  qui  y  regnoiertt  , 
i66q*    n'ayant  voulu  embraffër  en  cette  oc- 
cadon  la  défenfe  des  Vénitiens ,  qui 
excitoient  plutôt  la  jaloufie  que  (a 
compaflîon  de  leurs  voifins.  Au  refte, 
en  ne  fçavoit  que  trop  dans  toute 
l'Europe,  que  les  Vénitteng  satta- 
choient  moins  i  châtier  les  Infidèles 
de  l'Ifle  de  Candie,  qu'à  les  y  retenir 
Jbng  tems,pour  purger  par  ce  moyen 
leur  Etat ,  des  Sujets  qu'ils  foupçon- 
noien*  être  dans  la  difpofîtion  <t'y  jet» 
ter  des  femences  de  trouble' &  de  dif- 
corde ,  &  pour  attirer  en  même  terni 
des  fommes  immenfes,que  toute  la 
Chrétienté  envoyoit  à  Venife.  Ce- 
ci ^«an^  Pédant  à  force  de  foins  &  de  remon- 
d*  fecour* ,  trances.Colbert  obtint  mille  hommes 
&^^iej?t.  de  pie(j  du  puc  ^  Savpye  ,  qui  fu- 
rent jointsau  feeours  que  la  France 
envoya.  Ils  partirent  enfembie  f  Se 
arrivèrent  en  Candie  ;  mais  ces  forces 
n'empêchèrent  pas  que  cette  grande 
Ifle  ne  tombât  pçu  de  tems  après  au 
pouvoir  des  Turcs, 
il  wif nt     £a  ç0lXT  de  Savoye  ne  laiflànt  rien 
en  F  we'    cfp^rer  de  p jus  ^  Colbert ,  il  revint  en 
France ,  où  il  trouva  le  Cardinal  Ma« 
?arin  déjà -attaqué  de  la  maladie  dont 
ce  Prélat  mourut  dans  les  commence 
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meftsde  Tannée  fuivante.  Depuis  W 
paix  des  Pyrenées,toatéroit  calme  en     *  66o. 
France  ;  &  le  peuple  reconnoiflànc 

Îu'il  en  étoit  redevable  au  premier 
liniftre  ,  commençoit  à  le  laifîer 
jouir  du  repos  qu'il  avoit  piocuré  à 
tout  le  Royaume.  Son  autorité  étoit  M<jIaHie  tftf 
confidérablement  augmentée;  &  il  fe  Cardinal 
voyoit  accablé  d'affaires ,  dans  un Maiari*- 
tems  où,  pour  le  bien  de  fa  famé,  ce 
Miniftre  n'auroit  dû  penfer  qu'à  fe 
procurer  delà  tranquillité  &  delà  fo- 
litude  ;  mais  il  eft  rare  que  l'on  aban- 
donne autrement  qu'avec  la  vie  ,  les 
glorieufes  fondions  d'un  pofte  aufli 
brillant  que  celui  que  Mazarin  occu- 
poit.  Ce  Miniftre  voulut  mourir  le 
timon  de  l'Etat  à  la  main  ;  âWJuoique 
Ton  mai  empirât,  il  travailloit  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais.  Son  deflein 
étoit  de  réparer  le  tems  que  les  trou- 
bles pattes  lui  avoientfait  perdre ,  & 
d'inftruireLouisXIV.du  grand  art  de 
régner  dont  ce  Prince  étoit  a  lors  affez 
peu  inftruit. Outre  les  Confeilsrégîéssa  confiance 
que  le  Cardinal  tenoit  prefque  tous  pour  Col- 
les jours  en  préfence  de  ce  Prince , 
avecFouquet,  de  Lionne  &  les  Secré- 
taires d'Etat»  lepremierMiniftreavoit 
encore  devant  le  Roi  des  conférences 
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- Qec  Colberr,  donc  Louis  çonnoUTok 
^.6ûQ.  çféj^  le^zele  &  la  capacités 

;C'étoit;en  £es,ocça(ions,qjueÇolbert 
jîonnoir  parriere  p.  fon  génie  ;  il  met- 
joit  dans  un  beau  jour  toy  tes  fe&idées 
fut  1  adrnjniftration.des  Finances,  & 
jexpofpit  avec  une  liberté  entière  ce 
guil  eroyoit  devoir  it&e  entrepris, 
p«ur  réprimer  rinfetiabiiité.desjGen$ 
/d'affaires  (\é  fon  teins ^  .qui  ruinaient 
Je  peuple  par  l$ur  avarice ♦  „&  Je  ko* 
«Labîie^epar  leur  ignorance.  Il  était  >clair  & 
#«*.%*#•  concis  dan$  fes  difcours  +  dont  -1* 
Jfçcherçfie  naturelle  aurpit  fans-doute 
^eJ3u^  la  -patience,  d'un  jeune  Prince, 
.qui  en  apparence  nerelpkoit  que  1$ 
plaifir  ,  Ç  Colbertne  s'étoit  attaché  £ 
Jui  reqfjkjp  la  .matière  ir/itérefTante ,  ea 
Jui  montrant  que  quelques  foient  les 
.vertus  ^  la  puifïànce.xi'un  Moflarquç. 
.il  rie  peut  jamais  efpérer  deJ'augmen- 
Jter ,  ni  même  de  ja  foutenir  ,.s'il  .ne 
js'attaclie  particulièrement  à  feire 
jregner  le  bon  o^dr-e  dans  fes  Finances. 
jC' eft  ce  ;bon  oçdce  ,  qui  J  (ans  trop 
.charger  les  peup  1  es ,  ,donne  caux  Sq** 
verains  les.moy^ns  d'exécuter  de  grav- 
ides entceprlfes ,  1a  plûpartdefquelles 
tH  ontéchoué,  que  pour  avoirtnégJigé 
.-Cspwe  maxime.  JLe  RoiJ^-w&ne*» 
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gyoxt  des  exemples  recens.  Iî  connoif-  ■ 
foitle  mauvais  état  de  fes  Finances^ 
il  les  vbyoit  fi  défefpérées ,  qu'il  ne 
poûvoit  comprendre  comment  ot*r 
Viendrait  à  bout  de  les  rétablir.  Louis- 
faifoit  à'ce  fujet  différentes  quéftions> 
à  Colbert  raufquel  les  celui-ci  répon- 
doit  avec  tant  de  folidité  &  de  juftef- 
fe,  que  le  jeune  Prince,  qui  comment 
çoit  à  prendre  du  goût  pour  Tes  affai- 
res ,  ne  fe  laflbit  point  de  l'interroger,. 
&  fécoutoit  toujours  avec  un  nou^ 
veau  plaifîr.  • 

Cependant  la  maladie  du  Cardinal  -1  m^  t 
lie  lui  permettant  plus  de  s'appliquer  1  b6i r 
fi  fortement  aux  affaires ,  il  fe  fit  tranf-  Le  Cardl4 
porter  au  Château-de  Vïncennes  >  oùnai  Mazarin 
Colbert  continua  de  lui  rendre  les  ™  *  Vmceû" 
plus  importans  fervices.  On  prétend 

Îiue  ce  fut  lui,  qui  voyant  le  C  irdinal 
on  a^ité,  confeilla  à  ce  premier 
Miniftre  de  donner  tour  fon  bien  au* 
Roi,  abandonnant  à  la  .çénérofieé  de 
ce  Prince ,  le  foîn  «Tune  famille 
nombreufe v  que  le  Cardinal  laifïoic 
on  France; 

On  ajoute  que  Colbert  voulant  être 
utile  à Mazarin  jufquau  dernier  mo- 
ment, préfenta  lui  même  cette  dona- 
nonau'Roi.  Sa  Majéfté  eh  ufa  avec  là 

At  iiij 


170  Jean-Baptiste 
'  bonté  que  l'on  avoit  attendue  d'ellet 
1661.  Après  avoir  refufé  la  donation ,  ce 
Prince  fit  expédier  un  Brevet,  où  «il 
a»  renonçoit  a  tout  ce  que  cet  a&e 
»  contenoità  fon  profit,  &  donnoit 
*>  en  pur  don  au  Cardinal  &  à  fes  hé- 
»  ritiers ,  tout  ce  que  cette  Eminence 
t>  avoit  acquis  pendant  fonA^iniftere. 
Le  Brevet  que  le  Gard  inal  attendoit 
aVec  grande  impatience,  arriva  à  pro- 
pos pour  raflurer  fa  confcience  alar- 
mée. On  tint  à  ce  fujet  plufieurs  dis- 
cours ,  peu  honorables  au  Cardinal  ; 
mSis  fi  la  fidélité  de  lhiftoire exige 
que  Ton  rapporte  également  ce  qui 
peut  être  avantageux  ou  nuifible  à  la 
mémoire  de  ceux  dont  elle  affure  le 
fouvenir ,  l'amour  de  la  vçritéqui  doit 
.  être  inféparable  d'un  Hiftorien  ,  ne 
permet  point  de  tranfmettre  à  la  pof- 
térité,  ce  qui  peut  être  n'a  été  débité 
que  par  des  ennemis ,  ou  par  des  gens 
prévenus.  Quoi  qu'il  en  foit ,  auflï-rôt 
que  Colbert  eut  rapporté  à  Vincennes 
le  Brevet  du  iCoi  en  faveur  du  Cardi- 
nal, ce  Miniftre  parut  plus  tranquil- 
le ,  &  Ton  travailla  à  faire  fon  Tefta- 
ment. 
SonTefa-  Par  un  des  articles  de  cet  a<fte,  le 
*ent#  Cardinal  veut  que  les  provifions  de 
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la  Survivance  du  Gouvernement  de ! 
Broiiage  &  deURochelle,  accordée  l66u 
au  Marquis  Mancini  fon  neveu,  avec 
l'admin îfl ratio n  ab fol ue  de  tous  fes 
biens*,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge 
de  majorité ,  demeurent  au  pouvoir 
de  Colbert;  que  Ton  remette  aufli  en- 
tre fes  mains  les  dépêches  ,  négocia- 
tions ,  traités  ,  &  autres  papiers  con- 
cernant les  affaires  de  l'Etat.  Le  Car- 
dinal ajouroit  dans  ce  Teftament ,  que 
s'il  furvenoit  dans  la  fuite  quelques 
difficultés  à  cet  égard ,  il  vouloit  qu'on 
s  adrefsât  à  Colbert  pour  les  éclaicir  ; 
&  de  fuite  ,  que  ne  pouvant  donner 
aflèz  de  témoignages  de  la  fidélité 
avec  laquelle  Colbert  a  fervi  le  Roi 
dans  fes  affaires  les  plus  importantes  » 
pendant  lq cours  de  plus  de  douze  an* 
nées ,  il  ratjf)e  tout  ce  qui  a  été  par  lui 
fait  jufqu'àîpréfent,  &  veut  qu'il  en 
foit  cru  fur  fa  (impie  parole.  Le  Car- 
dinal déclaroit  encore  ,  que  les  gran- 
des affaires  qu'il  avoit  eues  depuis 
quelques  années  9  l'ayant  empêché 
.d'examiner  lescomptes  du  fieur  Picon  » 
Intendant  de  fa  Maifon  &  de  fes  Finan- 
ces ,  il  vouloit  que  ceux  que  cet  Inten- 
dant rendroit,  fufTent  examinés  par 
Colbert,  &  par  lui  feul fignés &arrâ- 
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-*"■*!  tés.  Par  leçicmcTeftamcnt,  le  Car- 
1661.  dinal  défendoit  expreflémentqneron 
fît  inventaire  de  Tes  biens  meubles,  ou 
tff&s  mobiliers ,  papiers  &.  lettres, 
&  qu'aucune  autre  perfonne  qtieCbl- 
bért  en  prît  connoiflànce  •»  fijpfjiiani 
même  le  Roi  d'interpofer  fon  auroîi- 
té  ,  afin  que  cette  dernière  volonté  fût 
exa&ement  fuivie.  Le  premier  Minis- 
tre finit  fon  Teftament ,  en  donnant  à 
.Colbert  l'Hôtel  qu'il  ocçupoit  auprès 
de  celui  de  fon  Eminence  ;  Se  lenom- 
ma  Exécuteur  teftamentaire  avec  le 
premier  Préfidem  du  Parlement ,  Ni* 
colas  Fouquet  ,  Procureur  Général 
de  la  mêm*  Cour,  &  Sur-Intendant 
des  Financer;  leTejHier  ,  Secrétaire 
«TEtat ,  &  J'Evéq**  de  Fréjus; 
-  Si  le  Cardinal  mouranr  cacha  fit 
.haine  pour -Fouquet ,  en  lemettanti 
la  tête  de  fes  Exéêiueursteftamentar- 
res  ,  il  prit  plus  defoin  encore  de  ma- 
nifefter  fon  amitié  pour  Colbert.  Le 
Roi  içrendoit  tous  les  jours  auprès  du 
fr.mierlVtiniftre,  &  reftôît  quelques 
fois  deux  ou  trois  heures  dans  fon  ap- 
partement ,:  pour  entendre  fes leçons 
On  dit  que  le  Cardinal  profita  de  cette 
afliduité  du  Roi ,  &  de  la  confiance 
gue  fon  état  de  voit  infpirer  à  cePrin* 
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Ct  %  pouf  perdre  Pouquet  dans  fon! 
efprit  ;  foit  qu'il  eût  reconnu  que  le    i66u- 
Sur- Intendant ,  quoique  rempli  d  ail-, 
leurs  de  bonnes  qualités  ,  manquoit 
de  cmks  dont  il  avoit  befoin  pour 
remplir  dignement  la  place  qu'il  oc- 
cupoit  ;  foit ,  comme  le  difent  (es  en- 
nemis» que  le  Cardinal  voulue  faire 
retomber  furFouquet  feulement  tou- 
tes les  malverfations  quis'étoient  paf- 
feès  dans  les  Finances  depuis  fon  admi- 
niftration ,  &  auxquelles ,  fi  on  les 
croit',  le  premier  Miniftre  avoir  eu  la 
meilleure  part  j  foit  enfin*  pour  allé- 
guer un  motif  p1uspfte&  plus hono-- 
rable  à  là  mémoire  du  Cardinal,  que 
ce  Miniftre  étant  perfiiadédelahaute 
capacité  de  Gilbert  pour  le  manie-- 
tntw  dés  Finances,  fon  zélé  pour  l'Etat* 
lui  fait  délirer  de  les  lui  voir  confiés.  -  . 

Après  avoir  dit  ce  qu'il  penfoit  de' Dlf  pUrfd; 
Fouquet  ,  le  Cardinal  s'étendit  fur  le  Cardinal m^ 
mérite  de  Colbert.  &  fureeque  le/artftauRoiv 
Roi  fè  pouvoit  promettre  d'un  Sujet  „ 
qui  joignoit  à  un  zélé  pariait  une  fidé- 
lité éprouvée ,  &  les  connoi (Tances  les 
plus  propres  à  faire  régner  ta  paix  & 
l'abondance  dans  l'Etat  ;  il  lui  vanta 
fjn  activité  s  fa  prudence  »  fon  amou* 
de  I  ordfe ,  fà  làgefle ,  fa  fermeté  Ôi 
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— ; fon    exaéhtude  à  rendre   la  jufUcô» 

1661.  On  rapporte  que  le  Cardinal  termi- 
na un  fî  bel  éloge ,  en  difant  :  «  Je  vous. 
*>  dois  tout ,  Sire ,  mais  je  crois  m'ac- 
*>  quitter  en  quelque  forte  avejfcVotre 
»  Majefté ,  en  vous  donnant  luTCol- 
»  bert.»  Ces  paroles  qui  témoignoient 
combien  cette  Eminence  prenoit  de 
part  à  la  fortune  de  Colbert ,  firent 
d'autant  plus  d'impieflîon  fur  l'efprit 
du  Roi  ,  qu'if  connoiflbit  paf  lui- 
même  de  quoi  i!  étoit  capable,  &  que 
ce  Pnnce  avoit  été  toute  fa  vie,  ai*- 
devant  de  ce  qui  avoit  pu  plaire  au 
Cardinal  :  Sa  Majefté  l'aflura  donc 
qu'elle  étoit  d'autant  plus  difpofée  i 
fuivre  (es  confeils  à  ce  fujet  ,  qu'elle 
étoit  perfuadée  que  Colbert  pourroit 
lui  rendre  de  grands  fervices;  &  pour 
prouver  au  premier  Miniftre  que  cette 
proteftat  ion  étoit  fincere ,  le  Roi  offrit 
de  lui-même  de  rétablir  en  fa  faveur 
une  des  deux  Charges  d'Intendant 
des  Finances  ,  qui  avoientété  fuppri- 
mées  l'une  &  l'autre  à  la  mott  des 
derniers  l'oflefleu.s. 
'  Colberred  Le  Roi  ne  différa  point  à  exécuter 
un^amde"  cctte  'éfolution  ;  auflï-tôt  qu'il  fut  de 
Fiaances.  retoui  à  Pans  ,  il  ordonna  à  le  Tellier 
Secrétaire  d'Etat  ,  d'expédier  fur  le 
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cliamp  des  Lettres- Patentes  pour  Col*"^""^ 
bert,  par  lefquçlles  Se  Majefté  décla-  1661 
toit,  ce  qu'ayant  une  confiance  entière 
»  en  la  capacité ,  prud'hemmie .  fidé-. 
*lité  &  intelligence  de  Colbert,  & 
»  defirant  lui  donner  une  marque  pu- 
ai blique  de  fa  reconnoiflance  pour  les 
9?  fer  vices  qu  ilavoit'eu  plufieurs  occa- 
»  fions  rendus  avec  zélé  &  intégrité , 
a»  tant  Velle-  même  qu'à  fon  Roy  au- 
»me....  Elle  avoit  cru  ne  pouvoir 
»  faire  un  meilleur  choix  que  de  lui , 
r>  pour  remplir  une  des  deux  places 
y  d'Intendant  desFinances,  rélervées 
»  par  les  Arrêrs  de  fon  Confeil .  Quelle 
a»  le  commettent  pour  en  exercer  les 
*  fondions  tant  qu'eue  le  jugeroità 
9  propos*  .  .  Ces  Lettres  que  le  Roi 
accorda  à  Colbert  avec  une  efpéce 
d'eropreflement ,  furent  vifées  le  len- 
demain par  le  Chancelier  ,  &  il  entra 
deux  purs  api  es  en  exercice. 

A  peine  le  Cardinal  eut  il  les  yeux 
fermés ,  que  le  Public  fe  !  âtant  de  pré- 
venir le  choix  du  Roi,  avoit  déjà 
donné  à  plufieurs  la  place  de  premier 
Miniftre.  Les  fenrimens  furent  partagés 
d'abord  entre  le  Maréchal  de  Villeroi , 
le  Tellier  y  de  Lionne  &  Fouquet  ; 
mai*  eufuice  tous  les  jregards  le  réunir 
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-ri.  r enc  fur  le  dernier.  Ce  n'eft  pas  qtre  fe 

l66l+  Teliîer  n'eût  peut-être  tes  qualités 
propres  au  principal  Miniftere.  Il  en» 
avoir  même  en  quelque  fone  rempli 
la  place ,  pendant  te  voyage  du  Car* 
dinalàSaint  Jean  de  Luz.  Maishuit 
années  d'exercice  dans  la  Charge  d* 
Sur -ÏTKendanr  des  Finances*»  ce  nom- 
bre infini  de  créatures  de  tous  étatsr 
que  Fouquet  s'étott  attaehées*par  fe& 
bienfaits;  tant  de  Grands  Seigneurs 
qui  ne  fubfiftoienr  en  quelque  forte* 
que  de  (es  largefTes,  &  quïfouhai- 
toient  également  l'augmentation  de*f* 
fortune»  dans  l'efpérance  de  voir  croî- 
tre la  leur  en  même  tems  ;  toures  cer 
chofes,  dis-*;e ,  étoreritauta-ntdepré— 
fbm prions,  favorables  à  Fouquet.  Ce- 
.. .  ,.  qui  fervit  encore  à  augmenter  à  ce  fu~ 
►i  ap'è^ia  jetle  préjugé  du  Jrabhc  ,  tutlepro- 
rtdwCàr  fond  filence  que  le  Roi  obferva.  À  ju- 
ger  de  ce  Monarque  par  le  paflé ,  à  ne- 
voir  en  lui  qu'un  jeune  Prince»- ami 
des  plaifirs .  fans  goût ,  fans  expérience- 
pour  les  affaires,  accoutume  à  laiflerà 
d'autres  le  foin  degouverner  fonEta6> 
on  ne  doutoit  point  qui!  nefûr  obligé 
de  fe  1  epoîer  encore  à  Tavealr  fur  les 
foins  d'un  premier  Minift;  e.  Le  Roi 
qi*i  av  oit  les  defleins  â  crut  d'aboed  ne 


devoir  rien  entreprendre  qui  pût  di-  ' 
minaer  un  foupçorr  ,  qu'il  fembiok  1661* 
avoir  intérêt  ai*  contraire  d'augmen- 
ter ;  mai*  le  bien  de  fes  affaires  l'exi- 
geant, ce-ftrkice  ne  difltmula-plus  , 
penfant  bien-  que  les  perforai  es  in:é- 
reffëes  ne  laiflerôient  pa»  d  efpérer  ; 
Quoi  qu'il -pût-  dira  -,  &  qu'elles- coif» 
tinueroient  de-  fuivre  la  route  propre 
à  les  conduire  au  but  qu'elles  s  etoieat 
propdféet*  ■.  ■  . 

Le  Roi  déclara  donc  quelques  jours 
après  en  fon  Confeil ,  qu'il  n'en ten- 
dont  pa*  qu'à  l'avenir  tes  Minières 
fïgnauent  aucune  Ordonnance  ni-Paf- 
feport,  fans  (on  confenteraent  expiés? 
leur  enfoîgftanten  même  tems  de  rem* 
plir  chacixv  les  fondions  de  leur  Char- 
ge ,  fans-enrreprendre  rien  de  plus,  & 
de  lui  rendre  un  con^rteexaA  de  tou- 
tes les  aftaires  qurfurviendroienn.  Ce 
difcours  d»  Roi  fut  plutôt  regardé 
comme  l'effet  de&derniers  confei  Is  du 
Cardinal,  que  comme  une.affarance 
de  îk  .féfolution  oà  était  Sa  Majefté, 
de  confecier  les  plus  beaux  jours  de  fa 
jeunefle  à  un  travail  au(|I  pénible  que 
celui  de  gouverner  par  lui-  même- 

Les  Prétendant  au  miniftcre  ne  per» 
dirent  doaç  rien  4»  leurs  premières 
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-  idées  ;  &  plus  ils  s'apperçurent  que  le 
j66i.  Roi  travailloic  avec  ardeur. dans  ces 
commencemens,  plus  ils  fe  flattèrent 
que,  bientôt  rebuté  d'un  genre  d'ap- 
plication fi  propre  à  effrayer  un  Prince 
de  fi  n  âge ,  il  fe  verroit  obligé  de 
confier  à  leurs  foins  un  fardeau  trop 
pefant  pour  lui.  L?  fuite  fit  voir  s'ils 
raifonnoient  jatte  alors. 

Cependant  les  ennemis  de  M.  Fou- 
quet,  fur-tout  ceux  qui  entraient  plus 
particulièrement  dans  les  vues  du  Car- 
dinal Mazarin ,  s'efforçoient  de  ren- 
dre le  Sur-Intendant  plus  fufpeâqq? 
jamais  au  Roi.  Ses  ennemis  leluïf- 
foient  par  jaloufie,  ce  qui  éltla  plus 
mauvaife  forte  de  haine  ;  ils  épioienc 
toutes  fes  démarches ,  &  leur  don* 
noient  des  interprétations  malignes  ; 
ils  avoientdes  efpionsjufquesdansfa 
maifon  ,  pour  être  inftruits  de  ce  qui 
s'y  pafloit  de  plus  fecret,  non-feule- 
ment pour  ce  qui  regardoit  les  affaires 
de  l'Etat,  mais  encore  pour  ce  qui 
concernoit  fon  dorae.ftiquej  &  iteft 
bien  difficile  .de  ne  pas  donner  prife  à 
l'envie,  lorfqu'on  fe  trouve  examiné 
de  fi  près. 

Ce  qui  contribuoit  encore  à  l'exci- 
ter ,  cecoit  les  1  apports  outrés  de  la 
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magnificence  de  Fouquet;  rien  n'étoit! 

Elus  fuperbe  que  fon  train  ;  il  reflem-  ?&>l^ 
loit,  aifoit-on ,  plutôt  à  celui  d'un 
Souverain  ,  qu'à  l'équipage  d'un  Par- 
ticulier. On  racontoic  des  chofes  éton- 
nantes de  (à  dépenfe  ,  perfonne  en 
effet  n'aimoit  plus  à  donner  ;  mais  Tes 
ennemis  n'ajoutoient  pas  ,  quêtant 
de  bienfaits  coûtoient  feulement  à  fa 
propre  fortune*  qu'il  s'épuifoit ,  quoi* 

Sue  (es  préfens  tombaflent  fouvent  fur 
es  gens  allez  ingrats  pour  lui  faire  un 
crime. 

Aufli-tôt  qu'on  fe  fut  apperçu  que  Conduite  d 
le  Roi  prêtoit  l'oreille  aux  difcours  *°ld  *e  w 
répandus  contre  Fouquet ,  on  entre-  Fouquet, 

Ïrit  plus  que  jamais  contre  lui.  La 
leine  mère  ,  aureur  &  témoin  de  la 
plupart  des  aftions  qu'on  reprochoit  à 
ce  Miniftre  %  &  que  fes  ordres  exprès , 
ainfi  que  la  néceffité  des  tems,.  ren- 
doient  innocent  à  fes  yeux ,  lui  aceor- 
doit  une  protedion  déclarée.  Leref* 
peft  du  Roi  pour  fa  Mère ,  étoit  un 
grand  obftacle  à  ceux  qui  vouloient  la 
perte  du  Sur-Intendant,  ils  réfolurent 
de  gagner  cette  Princefle  ;  &  pour 
réuffir  ,  ils  employèrent  à  ce  defTein 
les  Supérieures  de  deux  Couvens  de 
Religieufes ,  où  la  Reine  mère  alloit 
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fouvent ,  fur  tout  depuis  la  mort  dtt 
T^OI.  Cardinal  Mazarin.  Ces  Supérieures,  & 

Î|ui  Ton  avait  fait  entendre  qu'elles 
erviroient  l'Etat  eh  ruinartt  M.  Fou- 
cruet  ,  parlèrent  avec  force  contre  ce 
miniftre  à  la  Reine- mère  ;  inftruites 

Ear  des  gens  habiles  ,  elles  vinrent  à 
out  de  lui  perfuadèr ,  que  fbutenir  Je 
Sur-Intendanr,  étoit  pocher  contrefit 
confeience ,  &  contre  ce  qu'elle  de» 
voit  à  l'Etat. 
Kéfoiimon  Les  fervices  de  M.  Fouquet  <f  t'oient 
ffJw*u  paflés ,  les  efforts  de  fes  enneraisétôienr 
\  '  *  préfens  &  continuels,  ainfî  fa.  perte 
fut  arrêtée  de  concerravedaKeine 
jnere,  fans  que  ce  Miniftre  en  pât  être 
averti  par  cette  foule  d'amis  &  de 
créatures  qu'il  avoït  à  la  Cour,  H  ne  fut 
plus  queftion  que  de  l'obliger  par  quel- 
que moyen  à  le  défaire"  defa  Charge 
oe Procureur  Général  dû  Parlement: 
on  nepouvôirefpérer ,  tant  que  ce  Mi- 
niftre en  feroit  revêiu,.que  le  Parle- 
ment foufffît  que  l'un  de  fes  princi- 
paux Membres  fût  jugé  par  des  Com- 
jnifTaires. 

Le  rfeffein  du  Roi  étoit  néanmoins 
de  fe  réferver  &  à  fon  Confeil ,  la  coa- 
noiflknee  de  ce  qui  concer  noit  M  .Fou- 
guet.  Les  formalités  qui  font  d'ufage 
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au  Parlement ,  auroient  trop  retardé ■ 
le  jugemenr  de  cette  affaire  -,  mais  lui  1 66 1& 
dire  ouvertement  de  fe  défaire  de  & 
Charge ,  c  était  s'expofer  à  faire  naître 
desfoupçons  ;  &  d'ailleurs  le  Roi  vou- 
loit  avoir  le  tems  de  tirer  de  Fouquet 
de  groffesfornmesdontilavoitbefoîn» 
On  réfolut  denc  de  fé  conduire  avec 
une  grande  circoofpeftion.  Quelque^ 
perfcones  furent  chargées  de  Caire  eip- 
rendre  à  Fouquet  y  que  le  Roi  avok 
jette  les  veux  fur  lui  pour  en  faire  fou 
premier  Mioiftre  ;  mais  que  fa  Charge 
de  Procureur  Générât  du  Parlement  , 
étoit  un  •obftacle  à  la  bonne  volonté 
de  Sa  Majefté ,  &  que  fans  doute  elle 
ne  fe  déclareroit  point ,  tant  qu'il  en 
ferait  revêtu.  Feucj'uet  ajouta  d'autan 
plus  è*  foi  a  ces  difcour*,  qu  il  défi- 
roit  ardemment  le  porte quTonluipro- 
nettoit  9  &  que  le  Roi  le  confultoit 
plus  fouvent  que  jamais  fur  l'état  de 
les  affaires,  &  lui  donnoit  plus  de  té- 
moignages de  fa  bonté.  Of>  appelle 
vertu  cette  politique  qui  fçait  dérober  # 

avec  art  la  connoiffance  de  ce  qu'on 
veut  faire.  Louis  XIV»  la  poffédoit  au 
fouverain  degré;  &  fa  conduite  à  l'é- 
gard du  Sur-Intendant  en  eft  une  preu- 
ve particulière.  Il  eut  avec  lui  plufieurs 
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"entretiens  fecrets.  On  dit  même  qu'il 
l66i.  juj  promit  le  Cordon-bleu ,  s'il  vou- 
loit  fe  défaire  de  fa  Chargé ,  afin  que 
Sa  Majefté  ne  fût  pas  obligée  de  le 
donner  en  même-tems  à  deux  Magif- 
trats  de  robes  longues  ,  on  entendoit  le 
premier  Préfident.  Un  jour  entr'au- 
tres  le  Roi  parut  s'ouvrir  plus  que 
jamais  avec  M.  Fouquet.;  &  dans  cet 
entretien  particulier  ,  il  lui  parla  des 
effroyables  diflîpations  des  Finances 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Le  Miniftre 
lui  ayant  rendu  un  compte  exaâ  de  la 
meilleure  partie  des  forâmes  reçues , 
le  Roi  lui  répondit  avec  vivacité,  hé! 
que  fi  devenu  U  refie  ?  Fouquet  avoua 
ingénuement  qu'ayant  eu  à  faire  pour 
le  bien  de  l'Etat  un  graqd  nombre  de 
dépenfes  fecrettes ,  dont  le  Cardinal 
Mazarin  &  lui  avoient  feuierpent  été 
inftruits ,  il  fe  repofoit  à  cet  égard  fur 
la  bonré  de  Sa  Majefté.  M,  Fouquet  a 
afliiré  depuis ,  queleRoi,  fatisfaitde 
fa  réponfe,  lui  avoit  promis  d'oublier 
tout  le  paflé,  &  qu'il  ne  lui  parla  plus 

2ue  de  bienfaits  &  de  récompenfes. 
îe  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  le 
Roi  affe&a  de  ne  rien  décider  dans  les 
Confeils  ,  fans  avoir  confulté  le  Sur- 
Intendant  ,  &  de  donner  à  fes  amis  la 
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préférence  fur  les  autres  Courtifans. ! 
Fouquet  voulant  répondre  aux  bontés  ^66l% 
de  (on  Maître,  vendit  enfin  fa  Char- 
ge ,  &  fit  fur  le  champ  préfent  d'un 
million  au  Roi  »  comme  on  le  verra 
plus  en  détail  dans  la  Vie  de  ce  Mi- 
niftre. 

Ce  fut  dans  ces  fâcheufes  circons- 
tances ,  que  M.  Fouquet  fe  croyant 
plus  afluré  que  jamais  de  fa  fortune , 
voulut  donner  à  Sa  Majefté,  aux  deux 
Reines  &  à  toute  la  Cour  ,  une  fête 
fuperbe  dans  fa  belle  maifon  de  Vaux. 
Le  Miniftre  naturellement  magnifi-  Maenîficen 
que,  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit**et#e  Fou 
augmenter  l'éclat  de  cette  fête  ;  bien 
éloigné  de  croire  que  cette  marque 
de  zélé  qu  il  donnoità  fon  Roi»  feroit 
la  première  époque  de  fon  malheur. 
Les  ennemis  du  Sur-Intendant  firent 
remarquer  à  Sa  Majefté  la  magnifi- 
cence de  la  maifon  de  Vaux  ;  elle  ne 
cédoit  en  rien  aux  Maifons  Royales. 
Leurs  difcours  firent  impreflîon  fur 
j  efprit  de  ce  Prince,  &  on  faifit  cette 
occafîon  de  faire  entendre  au  Roi  , 
que  •  puifque  le  Sur-Intendant  differoic 
li  long-tems  à  fuivre  le  confeil  de 
ceux  qui  le  preflfoient  de  fe  démettre 
^e  fa  Charge  de  Procureur  Général»  U 
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!  falloit  employer  pour  le  déterminer  £ 
%66i.  quelqu'un  dont  le  Sur-Intendant  fût 
perfuadé  de  fa  droiture  &  de  là 
franchife. 
Le  Roi  pan  Le  Roi  fe  trouvant  par  la  démiffî orf 
wNtate*.  £t  poaqUet$  en  état  d'exécuter  contre 
lui  le  projet  qu'il  avoit  formé ,  partit 
pour  Nantes  le  29  d'Août.  11  vouloit 
s'approcher  de  Belle- Ifïe,  &  s*en  aflu- 
rer  avec  les  troupes  de  fa  Maifon ,  ett 
même- tems  que  Ton  arrêteroîr  bou- 
quet ;  mais  \\  falloit  ua  prét&xre  pour 
ce  voyager.  Louis  déclara  que  fon  def- 
feîn  étoit  (fexa miner  par  lui-même  ce 
que  décideroient*  les  Erats  de  Bfeta** 
gne  alors  afiemblés.  Fbuquet  ayant 
refprit  tout  plein  de  belles  efpérançes 
qu'on  lui  avoit  données  ,  &  fê  repo- 
sant d'ailleurs  fur  le  grand  rronrore 
d*atmJr  qtfif  avoir  auprès  du  Roi ,  fûi- 
rit  ce  Prince  ,  &  arriva  avec  lui  à  Nan- 
tes. Louis  y  reffa  quelques  jours  ftns 
rien  déclarer  de  fon  deflfiin  „  fè  con- 
tentant de  faireobferver  defî  près  le 
Sur-Intendant,  qtril  nepûtlui  échap- 
per. Quelques  Courtifans  le  pénétrè- 
rent néanmoins,  ils en  avertirent  Fbu- 
quet ,  &  lui  confeillerent  de  fefauver 
omptement;  mais  ce  Min i/Fre étoit 
tiaé  à  faire  voir  un  nouvel  exemple 
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des  caprices  de  la  fortune.  S'il  avoic 
eu  moins  de  confiance  aux  promefles    l66x.t 
qui  lui  «voient  été  faites,  ilauroitpn 
encore  fe  f^uver  «;  il  y  avoic  dans  la 
maifan,  que  ee  Sur-Intendant  habtitoit 
à  Nantes.*  un  aqueduc  (a) ,  qui  rendoit 
à  la  tiviere  ;  il  pQUvqit  en  forçant  par- 
là  ,  tromper .  fes  furvei&ans ,  fe  rendre 
àfidle-Ifle  ,  &  delà  en  Angleterre. 
JLe  Roi  JuLenvoya  ordre  defe  trou- 
ver le  lendemain  au  Çonfeil.  Fouquec 
s'y  rendit  ,  quoiqu'il  eut  eu  la  fièvre 
toute  la  niât  ,  &  qn'tf  eut  reçu  quel- 
ques raomens  auparavant  un  billet  s 
car  lequel  on  l-avertifloit  que  toutes 
les  (pelures  étoient  pri  fes  pour  l'arrê- 
ter *  &  que  le  Roj  en  a  voit  donné 
l'ordre  à  M.  d' Artagnan  ,  Comman- 
dant de  Ja  première  Compagnie  de  fes 
Moufquetaires.  On  lui  conleilloitpar 
le  même  billet ,  d'envoyer  fa  chaife 
au  Château  Iong-tems  avant  lui ,  avec 
les  rideaux  exaâement  fermés  ;  parce 
<jue  fi  on  le  vouJoit  arrêter,  oniroit 
fans  -doute  à  la  chaife  ,   &  qu'étant 
afTuré  alors  du  deflein  formé  contre 
lui ,  il  prendront  fes  mefures  pour  fe 
fauver-j  au  lieu  que  s'il  voyoit  qu'on 
s'eût  rien  entrepris  «  il  pourroit  fa 

(«)  Méa.  pour,  fervir  à  l'HiJL  de  Louis  XIV, 
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1  rendre  au  Château  dans  Ton  carrofle* 
1661.  M.  Fouquet  négligea  de  fuivre  cet 
avis,  &  il  alla  au  Confeiidans  fa  chai- 
fe  ,  les  rideaux  ouverts  ,  comme  s'il 
eût  été  déterminé  à  fe  livrer  lui-même 
à  fes  ennemis.  Le  Sur-Intendant  ne 
s'apperçut  de  rien  en  entrant  dans  le 
Château  ;  mais  il  fe  troubla ,  &  parut 
ému ,  lorfqu'il  fe  vit  dans  la  Salle  du 
Confeil.  Le  Roi  l'interrogea  pendant 

Îlus  de  deux  heures  fur  des  affaires  de 
finances,  dont  il  vouloit  être  inftruit 
avant  la  détention  du  Miniftre.  Enfin 
le  Confeil  étant  fini ,  Fouquet  defcen* 
dit  de  l'appartement  du  Roi  parle 
grand  efcalier  du  Château.  D'Arta- 
gnan  l'attendoit  au  bas  avec  quelques 
Moufquetaires  ,  qui  fe  promenoient 
deux  à  deux  pour  ne  donner  aucune 
défiance.  Fouquet  parut  fuivi  d'une 
foule  de  Courtifans,  qui  s'empref- 
foient  de  l'approcher  ,  &  qui  fem- 
bloient  folliciter  l'honheur  d'en  être 
regardés  ;  le  Sur- Intendant  marchoit 
à  grand  pas  ,  ayant  l'air  embarrafle  , 
&  comme  tout  occupé  du  péril  qui  le 
menaçoit.  Tout  à  coup  d' Artagnan  le 
perd  de  vue  ;  &  il  éroit  déjà  dans  la 
place  de  la  grande  Eglife ,  lorfque  cet 
Officier  fe  préfenta,  &  lui  lignifia 
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Tordre  qu'il  avoit  de  l'arrêter.  A  ce  • 
feul  mot»  la  foule  de Courtifans qui    166 û 
environnoient  Fouquet ,  prit  la  fuite  » 
&  difpatut  en  un  inftantj  fans  qu'il 
reftat  personne  pour  le  confoler  ou  le 
plaindre»   . 

Fouquet  reçut  1* Arrêt  de  fa  difgrace.  Fouquet  efl 
avec  beaucoup  defermeté »  il  ne  prb-  *  reté* 
fera  aucune  plainte  ;  &  ayant  apperçu 
un  de  fes  Doraeftiques ,  il  lui  dit: 
Qu'on  .obiifje  au  Roi  dans  Belle  I (le  ; 
enfuite  étant  monté  dans  une  chaife 
que  d'Artagnan  lui  préfenta ,  celui-ci 
le  conduifit  dans  la  maifon  d'un  Eo 
cléfiaftique  de  la  Cathédrale  voiline 
du  Château  de  Nantes  ,  &  de  là  au 
Château  d'Angers.  Cependant  on 
fomma  le  Gouverneur  die  Belle-lfle 
de  fe  rendre,  &  il  ouvrit  fur  le  champ 
les  portes  de  fa  Place.  Après  que  le 
Rot  eut  mis  garnifon  dans  Belle-lfle  t 
il  écrivit  à  la  Reine- mère  la  Lettre 
fuivante  s 

A  la  Reine  Madame  ma  Mère. 

»  Madame  ma  Mère  »  je  vous  ai  déjà 
»  écrit  ce  matin  l'exécution  des  ordre» 
»  que  j'avois  donné;  pour  faire  arrêter 
79  lç  Sur-Intendant  ;  mais  je  fuis  bien 
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1  »  aifc  de  vous  mander  le  détail  de  cette 
JOOl.    >,  affaire. 

»  Vous  fçavez  qu'il  y  a  long-tems 

*  que  je  l'avois  fur  le  coeur  ;  mais  il  a 

*  été  impoffible  de  le  faire  plutôt  t 
»  parce  que  je  voulois  qu'il  fit  payer 
m  auparavant  trente  milleécus  pour  la 
w  Marine,  &  que  d'ailleurs  il  falloir 
»  ajufter  diverfes  ciiofes  qui  ne  fe  pou- 
»  voient  faire  en  un  feuljoùr ,  &  vous 
»  ne  fçauriez  vous  imaginer  la  peine 

*  que  j'ai  eu  feulement  à  trouver  le 
»  moyen  de  parler  en  particulier  à 
»  Artagnan  ;  car  je  fuis  accablé  tout 
»  le  jour  par  une  infinité  de  gens  fort 
n  alertes ,  •&  qui,  à  la  moindre  appa- 
»  rence  ,  auroient  pu  pénétrer  bien 
«  avant  ;  néanmoins  il  y  avoir  deux 
»  jours  que  je  lui  avois  commandé  de 
>»  fe  tenir  prêt ,  .&  de  fe  fervir  de  Du- 
»  claveau  &  de  Maupertius ,  au  défaut 
»»  dey  Maréchaux  des  Logis  &  Briga- 
»  diers  de  mes  Moufquetaires,  dont 
»>  la  plupart  font  malades  ;  j'avois  la 
>*  plus  grande  impatience  du  monde 
*>  que  cela  fût  achevé,  n'y  ayant  plus 
»  autre  chôfe  qui  me  tînt  en.  ce 
>jPay9. 

«Enfin  ce  matin  le  Sur-Intendant 
H  étant  venu  travailler  à  fon  ordinaire 

»  avec 
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n  avec  moi  ;  je  l'ai  entretenu  tantôt  ! 

»  d'une  matière  ,  tantôt  d'une  autre  ;    1661* 

»  &  fait  femblant  de  chercher  des  pa- 

»  piers,  jufqu  a  ce  que  j'ai  apperçu  par. 

:»  Ja  fenêtre  de  mon  cabinet  Artagnan 

»  dans  la  cour  du  Château  ;  &  alors 

»  j'ai  laiffé  aller  le  Sur-Intendant ,  qui, 

»  après  avoir  caufé  un  peu  au  bas  du 

'»  aegré  avec  la  Feuillade  ,  a  difparu 

»  dans  le  tems  qu'il  faluoit  le  fleur  le 

*  Tellier;  de  forte  que  le  pauvre  Ar- 
»  tagnan  croyoit  l'avoir  manqué ,  & 
»m'a  envoyé  dire  parMaupertius  qu'il 
»  foupçonnoit  que  quelqu'un  lui  avoit 
»  dit  de  fe  fauver  ;  mais  il  le  ratrapa 
»  dans  la  place  de  la  grande  Eglife,  & 
»  l'a  arrêté  de  ma  part  environ  le  midi  ; 
»  il  lui  a  demandé  les  papiers  qu'il 

*  avoit  fur  lui ,  dans  lefquels  on  m'a 
»  dit  que  je  trouverois  l'état  au  vrai  de 
35  Belle  -  Ifle  ;  mais  j'ai  tant  d'autres 
»  affaires,  que  je  n'ai  pu  les  voir  en- 
»core;  cependant  j'ai  commandé  an 
»  fieurBoucherat d'aller  fceller  chez  le 
»  Sur-Intendant  ;  &  au  fieur  Pellot , 
»  chez  PelifTon ,  que  j'ai  fait  arrêter 
»  aufli.  J'avois  témoigné  que  je  vou- 
»  lois  aller  ce  matin  à  la  chafTe  ;  8c 
»  fous  ce  prétexte  fait  préparer  mes 
»  carrofles  >  &  monter  a  cheval  mes 

Tome  F.  N. 
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^"""^  jj  Moufquetaires.  J'avois  auflî  com- 
l66l»  „  mandé  les  Compagnies  des  Gardes, 
»  qui  font  ici  pour  faire  l'exercice 
»  dans  la  prairie  »  afin  de  les  avoir  cou» 
»  ces  prêtes  à  marcher  à  Belle-Ifle.  la* 
»  continent  donc  l'affaire  a  été  faire , 
*>  l'on  a  mis  le  Sur-Intendant  dans  Tua 
9>  de  mes  carroflès  fuivis  de  mes  M  ouf- 
99  quetaires ,  qui  le  menèrent  au  Châ~ 
s»  teau  d'Angers  ,  &  m'y  attendra  en 
py  relais,  tandis  que  fa  femme  par  mon 
9»  ordre  s'en  va  à  JLimoges. 

33  Four  il  le  a  marché  à  l'inftant  à 
93  Belfe-Ifleavec  mes  Compagnies  des 
>3  Gardes »  &  a  ordre  à  leur  arrivée  àU 
93  rade ,  de  détacher  Çhavigny  Capi- 
93  taine  ,  pour  commander  dans  la 
?>  Place  avec  cent  François  àc  foixante 
p  SuifTes  ,  qu'il  lui  donnera  ;  &  G  par 
j>  hafard  celui  que  le  Sur  Intendant  y 
f*  a  mis  vouloit  faire  réfiftance ,  je  lui 
33  ai  commandé  de  le  forcer. 

33  J'avois  réfolu  d'abord  d'en  atten* 
o  dre  des  nouvelles ,  mais  tous  les  or- 
»  dres  font  fi  bien  donnés ,  que  feloa 
?3  toutes  les  apparences,  la  çhofehç 
^»peut  manquer,  &  aufl*  je  m'en  re- 
?»  tourne  fans  différer  davantage  ;  & 
V  celle-ci  eft  la  dernière  lettre  que  je 
p  yotis  écrirai  dp  ce  voyage. 
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J'ai  difcouru  enfuite  fur  cet  acci- 


dent avec  des  Meilleurs  qui  font  ici     1661. 
avec  moi ,  je  leur  ai  dît  franchement 
qu'il  y  avoit  quatre  mois  que  j'avois. 
formé  mon  projet ,  qu'il  n'y  avoit 

Î[uevous  feule cjui  en  aviez  connoif- 
ance,  &  que  je  ne  l'avois  commu- 
niqué au  fieur  le  Tellier  que  depuis 
deux  jours ,  pour  faire  expédier  les 
ordres.  Je  leur  ai  déclaré  auflî  que 
je  ne  voulois  plus  de  Sur-Intendant , 
mais  travailler  moi-même  aux  Fi- 
nances »  avec  des  perfonnes  fidèles 
qui  agiront  fous  moi ,  connoifTant 
que  c&oit  le  vrai  moyen  de  me 
mettre  dans  l'abondance»  &  de  fou- 
lager  mon  peuple.  Vous  n'auriez 
pas  de  peine  à  croire  qu'il  y  en  a  eu 
de  biea  pénauts  ;  mais  je  fuis  bien 
aife  qu'ils  voient  que  je  ne~fuis  pas 
fi  dupe  qu'ils  s'étoient  imaginés,  & 
que  le  meilleur  parti  eft  de  s'-atta* 
cher  à  moi.  » 

Après  cette  déclaration  ,    le  Roi   Coiherî^ 
rcorda  à  Colbert  la  Commiffion  de**1  ^n££ 
ontrôleur  Général  des  Finances  ;  &  ra;Cdes  ^ 
'lui-ci  fe  hâta  de  réparer  par  fon  aance«* 
onomie,  &  par  le  foin  particulier 
l'il  prit  du  Commerce  ,  le  mauvais 
*t  des  affaires  du  Roi.  Auflî- tôc 

Nij 
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7mm^mmm  elles  prirent  une  nouvelle  face;  lei 
l&6h  Traitans  qui  avoient  abufé  de  la  faci- 
lité du  Star  Intendant ,  &  dp  l'indal* 
gence  intéreffée  de  Mazarin  ,  furent 
pourfyivis  à  toute  rigueur.  Colbeff 
informé  de  leurs  exaâionsft  de  leuti 
fripponneries ,  les  fit  mettra  en  prifon; 
pn  épura  leurs  comptes  ,  &  ils  09 
jrecouyrerenf  leur  liberté  ,  que& 
pendant  au  Roi  une  partie  de  ce  qu'il* 
avoient  pillé  dçs  revenus  djs  ce  Prin- 
ce &  du  fang  du  peuple  accablé 
^'impôts.  .Ceux  d'entre  ces  Trairam 

3ui  avpient  diflipé  leurs  yols  en  foljej 
épenfes ,  dans  l'efpérance  de  conti- 
nuer leyr  fortune  par  les  moyens  in* 
famés  qu'ilç  avoienp  employas  poorl» 
commencer  ,  refterepc  çn  prifon  Iç 
refte  de  leurs  jo*jr$  ;  mais  cette  puni- 
tion en  f^risfaifantle  peuple ,  phanjaj 
de  fe  voir  immoler  cep  victimes,  M 
le  garantit  point  des  rapines  de  legu 
H  pourrit  Succefleurs,  Par  le  moyçn  des  taxa 
'  f fflta9$-  qUe  i'on  £t  payer  a  ces  fapgfues  ,  pa 
fut  en  état  de  latisfaire  aux  dettes  tfd 
Jloi ,  &  les  Sujets  fayorifés  dans  leut 
commerce  ,  fe  retrpuvprçnt  bieptâ 
$Uns  l'abondance. 

Il  étpit  eiïentiel  dans  ces  comaieih 
ççmeqs  d  unenQuyglleadmipiftf^tion 
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&  fartant  dans  un  tems  oùColberc 
£r éparoit  toutes  chofes  pour  rendre  la'    *  ^ #** 
France  la  Maîtreffe  &  le  Centre  du 
Commerce  de  l'Europe ,  d'entretenir 
tine  bonne  irftelligence  avec  les  Hol- 
landois ,  qui  étoient  dès-lors  les  plus 
grands  Commerçatïs  du  monde.  Col- 
bert  devenu  Contrôleur  Général  des* 
Finances  ,    fit  en  force  que  le  Roi 
fignât    un    nouveau  Traité  entre  la 
France    &    les  Provinces  unies  des 
Pays-Bas.  Ce  fut  ceMintftre  lui  même 
qui   donna  le  titre  de  ce  Traité,  il 
étoit  intitulé  i  Traité  d'amitié ,  de  con->    Traité  ée 
fédération  ,  de  commerce  &  de  naviga-  ^™m]Carcc 
tion  entre  le  Roi  tris- Chrétien  ,  &  Mef-  France  &  ici 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces  HoUan^J- 
unies  des  Pays-Bas.      g, 

Il  contenoit  cinquante-deux  articles, 
tous  tendans  à  affurer  le  commerce  8c 
la  navigation;  les  deux  Nations  y  fai- 
foient  une  Ligue  défenftve,  non- feu- 
lement pour  la  sûreté  du  Commerce, 
mais  encore  pour  celle  des  Etats  de  ces; 
deux  Puiffances ,  contre  tous  ceux  qui 
cntreprendroient  de  troubler  le  repos» 
On  voit  par  ce  Traité ,  que  le  deflein 
de  Colbert  étoit  d'établir  une  paix 
'  lolide;  &  s'il  fe  pouvoit,  de  la  rendre 
* éternelle,  afin  de  pouvoir  à  l'abri  de 

N  iij 
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^*""^  J'a  durée ,  rétablir  parfaitement  les Fr* 
1661.  nances  &  le  Commerce  :  «  Puifque 
»c'eft  le  point  le  plus  important  de 
»  tous  (a) ,  le  point  par  lequel  on  fait 
»  tout  »  fans  lequel  on  nefçauroitrien 
a»  faire ,  &  d'où  dépend  le  foulagement 
»  &  l'accablement  des  peuples  ,  & 
»  tous  les  bons  ou  les  mauvais  fuccès 
»  des  defleins  &  des  entreprifes.  » 

Quoique  Colbert  ne  fut  revêtu  que 
du  titre  de  Contrôleur  Général  des 
Finances,  le  Roi  fatisfait  de  l'heureux 
changement  qui  fe  fit  tout  à  coup  dans 
4  •  fes  affaires,  lui  accorda  plus  d'autorité 
que  n'en  avoir  eu  jufques-là  aucun 
Sur  -»  Intendant  :  il  eft  vrai  que  ce 
Prince  vifoit  lui-même  toutes  les 
Ordonnances  ;  mais  tcut  fe  régloit 
dans  le  Con&il  fur  les  avis  de  Col* 
ber: ,  qui  préfentoit  chaque  jour,  d* 
nouveaux  projets  ,  pour  enrichir  à 
la  fois  le  Roi  &  (es  Peuples. 

Auili  depuis  le  commencement  de 
-*  Tadminiffration  de  Colbert»  on  voy oit 
/  -1  *  régner  à  la  Cour  cette  fpendeur  &  ] 
cette  magnificence,  que  les  dérange-  j 
mens  pafles  en  a  voient  exilés.  Les  peu* 
pies  furpris ,  déchargés  d'une  partie 
des  impôts  qui  les  avoient accablés*  ; 

(a)  Pwfcw ,  Jiiû.  de  Henri  IV . 
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repentirent  encore  l'effet  des  libéra- 
lités du  Prince.  Les  Provinces  ayant    i66i. 
tout  à  coup  manqué  de  bled ,  il  devint    Famine  en 
à  un  prix  fi  exceflif ,  que  1  es  riches  feuls  rance' 
étoient  eti  état  d'en  acheter.  Les  pau- 
vres à  demi  mourans  erroient  dans  le* 
campagnes,  fe  no  ur  ri  fiant  d'herbes  & 
de  racines.  Le  Roi  touché  de  leur  p.ro-    te  Roi  fait 
fonde  rtufere,  &  fe  trouvant  par  l?é^^ib^cr^J 
conomie  du  Contrôleur  Généial  en,  Peuple. 
état  de  les  foulager ,  fit  acheter  des 
bleds  hors  du.  Royaume  ,    &  donna 
ordre  de  les  diftribuer  à  Ton  peuple , 
avec  défenfçs  aux  Marchands  d  en  f^ire 
des  magafitu;  ceux-ci  étoiçnt  accufés 
d'en  avoir  augmenté  la  chereté ,  en 
recelant  les  bleds  dans  leurs  greniers, 
&  même  en  les  faifant  fortir  de  I3 
France  >  pour  s'enrichir  aux  dépens 
de  leurs  Concitoyens  >  &  élever  leur 
fortune  fur  le  malheur. public  Cette 
marque  que  le  Roi  donna  de  la  bonté 
de  fon  cœur ,  le  rendit  l'amour  de  fes 
Sujets.  Us  ne  penfoient  à  lui  que  pour 
le  bénir  &  pour  former  des  vœux  en 
fa  faveur. 

Coibert  avoit  eu  beaucoup  de  part  '"" 

à  ce  que  le  Roi  venoit  d'exécuter  en     1662. 
faveur  de fes Sujets.  La  prévoyance  du 
Miniftre  avoit  mis  ce  Prince  en  état 

N  ii 
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de  fuivre  en  cette  occafidn  lesmouve» 

JÔÔ2.  mens  de  la  bonté  naturelle  ;  quoiqu'il 
eût  acheté  les  bleds  à  un  prix  exceffif , 
&  que  prefque  tout  le  Royaume  fut 
dans  la  néetffité.  Louis  ne  trouva 
point  de  dérangement  dans  fes  Finan- 
ces; la  guerre  feule  pouvoit  en  appor- 
ter :  au  contraire  »  on  ne  parloit  à  la 
Cour  que  de  divertiflemens  &  de  fê- 
tes ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir 

DîTcrtî/re-  remédié  à  la  mifere  publique.  Le  Roi 
«rcntpii)  »•  céiébra  en  ce  tems-là  un  magnifique 
Caroufel  dans  la  grande  Place  des 
Thuileries.  On  n'épargna  rien  pour 
rendre  ce  fpecSacle  fupérieur  à  tout  ce 
qu'on  avorvu  jufques-là  dans  le  même 
genre.  Le  Roi  s'y  montra  tout  couvert 
de  pierreries  %  plus  paré  encore  de 
fa  bonne  mine,  que  de  cesornemens 
étrangers.  La  Reine  &  la  Reine  mère 
donnèrent  les -prix  de  la  courfe,  la 
première  au  Marquis  de  Belfefons  , 
&  Anne  d'Autriche  au  Comte  de 
Sault  ,  qui  les  emportèrent  fur  les 
autres  Chevaliers. 

Pendant  que  le  Roi  célébroit  ainfi 
le  repos  qu'il  avoit  rendu  à  fes  Sujets , 
Sa  Majefté  fongeoit  à  tout  ce  qui  pou- 
voit augmenter  ce  bonheur  &  le  ren- 
dre durable.  M.Colbertcontinuoità 
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l'entretenir  de  fes  idées ,  pour  rendre  ï 
le  Commerce  floriflant  ;  &  plein  de  1662. 
cette  maxime  inviolable ,  qu'un  peu- 
ple qui  ne  fubfifte  aue  parfon  propre 
fonds ,  ne  peut  jamais  vivre  dans  l'opu- 
lence ,  il  encourageoit  fon  Maître  à 
entreprendre  tout  ce  qui  pouvoit  au- 
gmenter le  Commerce  des  François 
avec  les  Nations  voifines ,  lui  démon- 
trant que  les  échanges  ne  pouvoienc 
nous  être  qu'avantageux ,  ayant  plus1 
de  denrées  que  nos  Voifins  ;  &  ceux-ci 
étant  alors  obligés  de  nous  payer  le 
furplus  en  argent ,  ce  qui  augmentent 
l'aifance  des  peuples  &  les  revenus  du 
Roi.  Mais  il  manquoit  encore  à  la 
France  d'avoir  des  Manufactures;  fes 
peuples ,  quoique  laborieux,  s'étoiemr 
montrés  négligens  fur  cet  article,  8C 
les  Minières  des  Finances  avoient  etr 
quelque  forte  rejette  jufques-ià  ce 
moyen  d'enrichir  la  Nation,  en  met- 
tant plus  de  matières  eirufage,  &  enr 
faifant  fubfifter  un  plus  grand  nombre* 
de  Sujets.  Sulli  même(a>$  etoit  déclaré 
contre  ces  fortes  d'établiflemens,  lt 
vouloir  feulement  {&  ce  fentiment  fuir 
fuivi  de  plufieurs)quelepeuples'oc- 
cupât  a  labourer,  à  cultiver  fes  arbres, 

ia)  Sconom,  Royales. 
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-&  qu'il  formât  de  nombreux  haras  de 
l66z*  chevaux,  destroupeauxdebocufs.de 
vaches,  &c.  fans  faire  attention  que 
cette  prodigieufe  quantité  de  beftiaux 
&  de  denrées  devenoit  Couvent  à  char- 
ge à  fes  pofleffeurs  ;   qu'Us  étoieot 
obligés  de  les  donner  à  vil  prix  à  leurs 
Voifîns ,  &  d'acheter  d'eux  bien  cher 
des   marchandifes  d'un  autre  genre» 
Mais  avant  de  rien  entreprendre  fiir 
cet  article,  Colbert  vouloit  recevoir 
au  pouvoir  du  Roi  la  ville  de  Dunkçr- 
que ,  fi  fameufe  par  fes  fréquens  chan- 
gemeos,  &  qui  feule  pas  le  moyen  de 
fon  Commerce ,  avoit  donné  long* 
tems  de  la  jaloufie  aux  Pays  Bas  Êfpa- 
gnots  f  à  la  République  de  Hollande  & 
«ux  Ângtois»  Elle  étoit  alors  au  pou- 
voir  de  ces  derniers.  Ils  avoient  aidé 
aux    François  à  la  reprendre  fur  le» 
Efpagnols  ,  &  le  Cardinal  Mazarin 
s'étoit  vu  forcé  par  les  circonftances ,. 
de  la  céder  à  CromWeh  Colbert  fie 
connoître  au  Roi  qu'il  étoit  de  la  der- 
nière importance  de  retirer  au  plutôt 
des  mains  des  Ànglois  une  Ville  donc 
la  France   pouvoit  faire  un  ufage  fi 
avantageux*  Le  Comte  d'Eftrades^qut 
étoit  alors  en  Angleterre,  fur  chargé 
de  cette  négociation  >  elle  dura  long- 
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tenir  &  fouffrit  de  grandes  difficultés.  S™5! 
Les  A nglois  connoiflant  combien  elle     16$: 
étoit  favorable  à  leur  Commerce  »  me- 
naçoienc  hautement  de  fefoulever,  fi 
on  Ja  rendoit  à  la  France.  Ils  repré-     • 
fentoient  à  leur  Roi  ,  que  tant  qu'il 
conferveroit  cette  place  r  toute  la  Na- 
tion fe  verroit  refpedéedes  François  „ 
qui  noferoient  le  porter  à  certaines* 
extrémités  contre  un  peuple  voifin&r 
belliqueux  r  qui  fe  trouvoit  le  Maîtje: 
d'une  de  leurs  meilleures  Places  ,-  8c 
en  éw  de  porter  la*  guerre  jjifques» 
den*  le  cour  de  fes  Provinces* 

Charles  fentoit  bien  la;  force  de* 
raifbns  de  fes  Sujets  ;  mais  il  avoir  fess 
fcefoin*  particuliers  ,  aufquels ce  Priq^ 
ce  étoit  obligé  de  {atisfaire.  Exilé  4e: 
fes  J£tQ,t$  durant  pi ufieurs  années  >  ili 
avoir  contracte  des  dettes  immenfts  „ 
&  fes  créanciers  le  prefloient  4es'ac- 

auitter  fçvers  eux.  La  plupart  s  étoient: 
épouillés  de  tous  leurs  biens,  pour  Le: 
mettre  en  étatde  fubfifter.  Ils  l'evoieçcr 
Aiivi  en  Angleterre,  ils  étoieut  ^fa* 
Cour»  &  (e  montraient  tous  les  jours. 
à  fes  yguXy  pour  folliciter  uqr  paye> 
ment  fi  légitimer  On  faife  cette  cix- 
eonftance  favorable  ;  Gourtin  &  les 
attitrés  que  le  JLoj,  a  voit  employés-* 

N>vj; 


I 


300      Jjean-Baptis  TE 
"  "V"*  cette    négociation  ,    parlèrent   a»* 
X  662*   Créanciers  de  Charles.  Ils  leur  dirent» 
jue  le  fetrf  moyen  d'être  payés  étoît 
le  déterminer  ce  Prince  à  vendre  la 
ville  de  Dunkerque  aux  François,  Oa 
lui  offroit  une  fomme  immenfe&  ca- 
pable de  l'acquitter  de  toutes  fes  det- 
tes. Le  Chancellier  d'Angleterre  qui 
étoit  à  la  tête  des  créanciers  de  Char- 
les, &  à  qui  Ton  offrit  une  récom'penfe 
proportionnée  à  un  fi  grand  fer  vice  » 
fut  celui  qui  prefla  davantage  fon  Maî- 
tre de  fe  rendre  aux  defirs  desFrançois; 
lui  faifant  entendre  que  mal  affermi 
encore  fur  le  Trône ,  il  avoit  plias  be- 
foin  de  confef  ver  l'amitié  de  fes  voi- 
fins,  que  de  leur  paroître  formidable» 
AVaieée  Charles  prefle  par  tant  de  motifs  x  céda 
^"a}!*  tn&n  :  Ie  Traité  fut  conclu;  &  moyen- 
-avoir  eu  nant  cinq  millions  que  le  R©i  lui  paya, 
""  il  recouvra  une  Ville  qui  pouvoit  feule 

ruiner  le  Commerce  des  Nations  voi- 
fines,  fi  le  malheur  des  tems  n'avoir 
altéré  dans  la  fuite  les  projets  de 
Colbert. 

Les  Hollandois  ayant  pénétre  Jes 
vues  de  cet  habile  Miniftre ,  &  ap- 
préhendant avec  raifon  qu'il  n'élevât 
la  fortune  de  la  France  fur  les  ruines 
de  leur  République  y  ils  fe  plaignirent 
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hautement  du  Roi  d'Angleterre ,  &  ' 


travaillèrent  fous  main  pour  conclure    1.662. 
une  ligue  avec  ce  Prince ,  qu'ils  fe  flat- 
toient  de  regagner  >  &  avec  le  Roi 
d'Efpagne  ,   pour  mettre  obftacleà  * 

l'augmentation    du   Commerce    des 
François  ,  qui  faifoit  chaque  jour  de^ 
nouveaux  progrès»  Louis  étoit  alors 
animé  du  même  defir  d'acquérir  de  la 
gloire ,  qu'il  manifefta  dans  la  fuite  ; 
mais  livré  à  des  confeils  plus  doux ,  & 
d'ailleurs  fa  réputation  »  ni  l'intérêt  de 
fes  peuples  ne  fe  trouvant  point  com- 
promis, ce  Prince  VOUloit  prévenir"— — m 
tout  fujet  de  rupture.  Le  titre  de  Père  x  ££ j. 
du  peuple  doit  feul  exciter  le  defir 
des  bons  Rois.  Ils  doivent  regarder 
comme  un  malheur ,  la  néceflité  d'ao 

auérir  celui  de  Conquérant.  Inftruit  Ambaflade 
es  plaintes  desHollandois  &  de  leurs d'Efaade* 
intrigues  pour  lui  donner  des  enne-  auprès  des 
mis ,  il  envoya  pour  Ambafïadeur  au-  HoUaûdw*> 
près  des  Etats  Généraux  >  le  Comte 
d'Eftrades ,  fi  fameux  depuis  par  l'im- 
portaoce  te  les  fuccès  heureux  des 
négociations  dont  il  fut  chargé.  De 
With ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  > 
étoit  Penfionnaire  de  ia  République  K 
à  l'arrivée  du  Comte  d'Eltrades.  Il" 
aimoit  le  Roi»  &  vouloit  coafçrvej? 
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l'honneur  de  fa  prote&ion  ;  de  forte 

s6&}+  ou'il  fie  tous  fes  efforts  pour  appaifer 
les  Compatriotes ,  &  rompre  les  me- 
fores  des  Espagnols,  qui  voûtaient 

*  engager  les  Etats  Généraux  à  faire  1» 

guerre  à  la  France* 

Suivant  le  çonfeil  de  Golbert ,  qui 
connoiflbk  parfaitement  les  forces,, 
les  refiburces  &  lt9  intérêts  des  peu- 
ples voifins,  le  Roi  venoit  d'accorder 
le  droit  de  franchife  aux  Dunker- 

3u*is;  c'eff  ce quirendoitles Hbllan*» 
ois  plus  animés  que  jamais ,  &  ce* 
Républicains  paroiflbient  réfolos  de 
tout  entreprendre  pour  obtenir  1  abo- 
lition d'un  droit,  quialloit,  difoiçnt- 
ils  >  ruiner  leur  Commerce  ,  &  faciliter 
à  Louis  rinvafion  de  la  Flandre  ;  cer 
qui  n'inquiétok  pas  moins  les  Efpa- 
gnols  que  les  Hollandois.  Cependant 
le  Comte  d'Eftrades ,  aidé  du  Penfion- 
naire,  vint  à  bout  de  furmonter  toutes 
les  difficultés  que  les  premiers  firent 
paître  ;  le  Roi  ratifia  le  Traité  de  con- 
fédération ,  &  les  Etats  Généraux  ga- 
rantirent celui  deFacquifition.de  Dun« 
ierque-  ^ 

#  Peu  de  tems  après ,  cette  Ville  de» 
▼Inr  une  des  plus  ftoriflantes  de  l'Eu* 
xoper  1&  commerce  prodigieux  de  fes 
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titans  répandit  l'abondance  dans  les  - 


Sbi 

Provinces  du  Royaume ,  qui  font  voi-    î  ààî* 
fines  de  cette  Ville  ;  &  fes  Armateurs 
augmentant  chaque  jour  de  nombre  & 
de  puiffance ,  ils  mirent  en  mer  des 
flottes  entières ,  oui  rentrèrent  fou- 
vent  dans  le  Port  de  Dunkerque,  vie- 
torieufes  des  ennemis  de  la  France  Se 
chargées  deleurs  dépouilles.  Auffî  Ton 
peut  dire  >  que  ce  fut  à  l'occafîon  du 
fuccès  d'un  fi  beau  projet  cbnnépar 
Colbert,  que  te  Roi  prit  dans  la  fuite 
un  foin  fi  particulier  de  fes  Ports  & 
de  fes  forces  navales»  Seigneîai  ,  dU 
gne  fils  du  Reftaurateur  du  Corn  mer- 
ce  9  Je  fut  à  fon  tour  dek  Marine  de 
France >  il  fuivit  en  cela  les  idées  de 
ion  père ,  &  celles  que  lui  fuggéra 
dans  la  fuite  un  de  ces  génies  heureux 
formés  par  laProvidence,  pour  le  bon- 
heur des  Etats  qui  les  ont  pofîedés» 

Une  des  raitbns  dont  on  fe  fervit     Acatféimi 
pour    prouver  au  Public  l'utilité  deg^fc 
l'établiflement  de  l'Académie  Fran-  Médaille». 
çoife ,  fut  que  l'on  manquoit  de  Sujets    * 
capables  de  célébrer  clignement  les 
adions  mémorables  des  Héros  de  la 
Nation*  Louis  XIV.  était  alors  le  Hé* 
ros  de  l'Europe  ;  &  Colbert  trouvant 
à  la  fois  une  occafion  de  favorifer  les» 
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1  Gens  de  Lettres  ,  &  de  travailler  à  «F 

1.66$+  gloire  du  Roi  &  pour  l'avantage  du 
Public,  choifit  quelques-uns  des  Mem- 
bres qui  compofoient  r Académie 
Françoife,  pour  faire  les  lufcripttons', 
lesDevifes,  les  Médailles,  qui  pour- 
roient  avoir  quelque  rapport  au  Roi  en 
particulier  &  à  la  Nation  en  général , 
pour  faire  revivre  le  bon  goût  &  la 
noble  fimplicité  dans  les  Mon  irai ens 
littéraires  que  l'on  éléverok  dans  la 
fuite  y  &  pour  orner  en  même-teropy 
cFInfcriptions  les  principaux  édifices 
du  Royaume ,  &  fur-tout  de  la  Capi- 
tale. Le  nouvel  établifiement  porta  le 
nom  d'Académie  des  Infcriptions  & 
des  Médailles.  On  commença  à  travail- 
ler dans  cette  Académie  à  Thiftoire  de 
Louis  le  Grand  par  Médailles;  &  le 
Public  fut  enrichi  de  temps  à  autres  de 
plufieurs  productions  des  Académi- 
ciens* Ils  ont  continué  jufqu'à  ce 
jour  à  donner  des  marques  de  leur 
capacité  &  de  l'étendue  de  leur»  con~ 

^mmJ}m  noiflances»  (a). 

— —  Colbert  plus  occupe  que  jamais  dur 

1 0  04.  foin  d'augmenter  le  progrès  des  Arts  , 
&  rendre  la  France  fupérieure  à  (es 

(«)  Voyez  THiftolre  de  l'Académie  d«$  Infcrip^ 
lions  &  Belles  Lettres ,  par  M,  de  Boze* 
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Voifins ,  ayant  tout  difpofé  pour  Tcxé-  '"""" 
cution  de  fes  grands  projets  fur  le  166^% 
Commerce  ,  il  voulut  empêcher  que 
rien  n'en  pût  troubler  le  cours.  Les 
Cor/aires  d'Alger  ,  de  Tunîs  &  de 
Tripoli ,  infeftoient  la  Méditerrannée. 
Les  Saletins  moins  puiflàns,  mais  plus 
entreprenans  &  plus  cruels  encore  que 
les  premiers,  atraquoient  tout  ce  qu'ils 
rencontraient  de  Vaifleaux  marchands 
dans  cette  partie  de  l'Océan  voifine  de 
leur  petite  République  ;  quelquefois 
même  ils  ofoient  s'éloigner  de  leurs 
Côtes  ;  &  l'impunité  de  leurs  entre- 

Îrifes  les  rendant  tous  les  jours  plus 
ardis  &  plus  redoutables  >  les  Mar- 
chands ne  pafloient  plus  qu'avec 
frayeur  dans  ces  Mers  infeftées  de 
Corfaîres ,  où  ils  couroient  rifque  de 

Eerdreàla  fois  leur  fortune,  leur  li- 
•rté  &  leur  vie  même.  Sur  le  projet     Etabiii 
que  Colbert  communiqua  au  Roi  d'un  J2e™  ^e*. 
établiOement  de  deux  Compagnies ,  des  Inde* 
compofées  des  plus  riches  Marchands 
du  Royaume  ,  ou  d'autres  perfonnes 
dedifférens  états,  l'une  pour  leslndes 
Orientales  ,  l'autre    pour  les  Indes 
Occidentales;  il  donna  ordre  au  Duc 
de  Beaufort  ,   Sur -Intendant  delà 
Navigation  de  France,  de  donner  la 
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mmmmm  chatte  aux  Corfaires.  Ce  Prince,  fe  mfc 
1664*  ea  Mer ,  fuivi  d'un*  bonne  Hotte  5  & 
voulant  épouvanter  ces  vils  ennemis , 
il  ne  s'amufa  point  à  croifer  devant 
leurs  Ports  ;  mais  après  les  avoir  forcés 
de  fuir  devant  lui ,  le  Duc  de  Beaufort 
alla  les  chercher  jufques  dans  le  Port 
de  Gtgerî  en  Afrique.  Il  brûla  les 
Vaifleaux  qui  s'y  trouvèrent  y  prit  la 
Ville  (a),  battit  les  Maures  qui  entre- 
prirent /le  la  fecourir  y  &  infpira  tant 
de  frayeur  à  ces  Barbares  ,  qu'ils  fu- 
rent quelque  tems  fans  ofer  repai  oître , 
refpe&ant  encore  le  Pavillon  de  Fran- 
ce >  lorfqu'ils  recommencèrent  leurs 
courfes  fur  les  Vaifleaux  des  autres 
Nations. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  avoït  eu 
deflein  d'établir  une  Compagnie  des 
Indes ,  fous  le  règne  de  Louis  XIII  > 
mais  les  guerres  continuelles  que  ce 
Prince  fe  vit  obligé  de  foutenir ,  &  la. 
mort  de  fon  premier  Miniftre,  inter- 
rompirent le  cours  de  cet  établiffe- 
ment  ;  &  la  nouvelle  Compagnie  ne 
fe  foutint  que  jufquen  l'année  16$  1. 
Alors  elle  vendit  aux  Chevaliers  de 
Malche  &  à  divers  Particuliers,  les  Ifles 
quelle  pofledoit  depuis  Tannée  1626* 
(«;  D*m  le  amis  d'Oôohre» 
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Colbert  ayant  examiné  les  caufes  de  === 
la  décadence  de  cette  première  Com-   * 664 
pagnie  >   prit  des  mefures  certaines 
pour  aflurer  les  progrès  &  la  durée  de 
celles  dont  ce  Miniftre  vouloit  erre  le 
Fondateur.  Audi  tôt  qu'elles  furent 
formées,  le  Roi  fe  déclara  leur  Protec- 
teur ,  &  leur  accorda  de  grands  privi- 
lèges. Il  voulut  que  les  Officiers  de 
,  Judicature,  les  Marchands ,  &c.  fut 
fenttaxés  à  proportion  de  leurs  biens, 
pour  faire  un  fonds  aux  deux  nouvelles 
Compagnies;  il  permit  aux  Gentils* 
hommes  d'entrer  dans  leur  Commerce 
fans  déroger.  Tolérance  fage  qui  ren- 
doit  à  ceux  de  la  Noblefle  Françoife 
maltraités  de  la  fortune ,  l'efpérance 
de  fe  revoir  dans  une  fïtuation  conve- 
nable à  leur  nai {Tance ,  &  de  fe  trou- 
ver an  état  de  fer vir  doublement  leur 
Roi  &  leur  Prince,  Le  Roi  prêta  lui* . 
même  à  la  Compagnie  des  Indes  fix 
millions ,  fans  intérêt  ;  ce  qui  fait  voir 
en  quel  état  étoient  alors  les  Finances  % 
&  ce  aue  l'on  pouvoit  efpérer  dans  la 
fuite  de  la  même  économie  ,  qui  lea 
avoit  rétablies  fi  promptement. 

Dès  le  2  6  Février  ,  une  Colonie 
Françoife  partit  de  la  Rochelle  pour 
aller  peupler  llfle  deCayeane^utuéei 
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—^  dans  cette  partie  de  l'Amérique  M£- 
66±*  fidionale  »  *  qui  on  donna  le  nom  de 
Terre  ferme,  proche  l'embouchure  de 
la  rivière  des  Amazones,  La  Compa- 
gnie des  Indes  racheta  peu  %près  le* 
Ifles  vendues  auxMaltoi  s  par  l'ancien- 
ne Compagnie ,  &  quelques  autres  ; 
les  principales  font ,  la  Guadeloupe  f 
la  Martinique  >  Saint  Chriftopne , 
Sainte  Croix ,  S.  Barthélemi ,  Sainte 
Lucie.  En  Amérique  ,  cette  même 
Compagnie,  avec  ce  que  j'ai  déjà  nom- 
mé ,  prit  pofleflGon  de  cette  par  rie  du 
Canada,  que  l'on  nomme  la  nouvelle 
France,  le  long  du  grand  fleuve  Saint 
Laurent.  On  je-ta  fur  frs  bords  lesfon- 
demens  de  la  ville  de  Québec ,  Capi- 
tale du  Pays  ,  &  qui  eft  devenue.de- 
puis  une  Ville  considérable.  Les  Fran- 
çois animés  par  des  commencemens  fi 
heureux ,  &  voyant  que  le  Commerce 
étoit  libre  &  protégé  ,  ils  fortirent  en 
foule  de  leur  Pays ,  pour  aller  cher- 
cher dans  ces  nouveaux  climats  les  ri- 
chefles  qui  y  abondent.  Ils  comprirent 
alors  que  le  travail  &.  Tinduftrie  font 
les  véritables  fources  de  l'opulence  Se 
des  avantages  qui  l'accompagnent. 

Pendant  que  Colbert  étendoit  ainfi 
le  Commerce  de  la  France  jufqu'aux 
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extrémités  du  monde,  il  ne  perdoit  TEEE 
point  de  vue  ce  qui  pouvoit  le  favori»  1 6* 
1er  au  dedans  du  Royaume  &  faciliter 
letranfporr  des  marchandifes.  Ce  Mi- 
niftre  entroit  dans  les  plus  petits  dé- 
tails a  ce  qui  eft  efTentiel  en  fait  de 
Commerce;  il  applanifTok  tous  les 
obûacles  qui  fe  préfentoient  d'eux- 
mêmes  ,  ou  que  faifoient  naître  les  en* 
remis  d'Etat;  même  il  entreprit  de 
vaincre  la  nature,  &  d'exécuter  un 
projet  qui  fembloit  au-defius  des  for- 
ces humaines,  dont  il  vint  néanmoins 
à  bout  ;  je  veux  parler  de  la  jon&ion 
des  deux  Mers»  ouvrage  immenfe  qui 
fit  rétonnement  de  toute  l'Europe,  & 
qui  fera  l'admiration  de  la  poftérité  la 
plus  reculée. 

Riquet  natif  de  Béziers ,  Ingénieur 
habile ,  voyant  les  Arts  favorifés  Se 
récompenfçs  en  France,  préfenta  à 
Colbert  ,  qui  joignoit  au  Contrôle 
Général  des  Finances ,  &  au  titre  de 
Miniftre  d'Etat,  celui  de  Sur  Inten- 
dant des  Bâtimens  du  Roi ,  un  projet 
de  cette  jenétion.  Riquet  n'en  étoit 

Easl'iuventeur  ;  il  avoit  été  propofé  à 
•ouïs  XIII,  &  les  habitans  du  Lan- 
guedoc avoient  offert  de  contribuée 
de  tout  leur  pouvoir  à  la  pecfeâioq 
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•aujourd'hui  redevable  à  leclatante 
.1664.  proteâion ,  que  cet  Empereur  letr 
accorda.  M.deColbertvouloit  rendre 
le  règne  de  Ton  Maître  comme  celui 
d'Augufte  >  le  modèle  des  autres  rè- 
gnes ,  &  réunir  fous  les  mêmes  loiie 
avec  les  Arts  utiles  au  Commerce  , 
ceux  qui  fervent  à  l'ornement  &  au 
Académie  plaifir  de  la  fociété.  Pour  réuflïr  dans 
kScuJptuic?  ce  deflein ,  le  Miniftreattiraen  France 
des  Peintres,  des  Architeâes  &des 
Sculpteurs  célèbres;  il  leur  donna  des 
iécompenfes ,  les  unit  en  un  même 
corps,  avec  ceux  que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  avoit  affemblés  dans  les  derniè- 
res années  de  fa  vie  ;  &  pour  redou- 
bler leur  émulation,  il  obtint  du  Roi 
des  Lettres-Patentes  &  de  nouveaux 
Privilèges  pour  rétabliflement  d'une 
Académie  ,  qui  devoit  être  compofée 
des  plus  habiles  d'entre  les  Peintres  Se 
les  Sculpteurs.  Elle  eut  d'abord  fon 
logement  dans  la  Gallerie  du  Collège 
Royal.  &enfin  dansle  Vieux  Louvre. 
Colbert  eut  foin  de  faire  affigner  des 
penfions  pour  un  certain  nombre  d' A- 
cadémiciens  ;  &  l'Etat  ne  s'apperçut 
jamais  de  cette  dépenfe,  que  car  la  gloi- 
requ'unfibel  établiffement  fit  réjaillir 
fur  toute  la  Nation.  Àuffi-tôt  on  vit 

ea 
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«i  France  des  Appelles ,  de?  Zeuxin  ,  ! 
>otir  la  Peinture;  des  Phidias  &  des  l66^ 
Praxitelles , pour  Ja  Sculpture. Le  Ca- 
valier Berahi ,  l'honneur  de  l'Italie  , 
miré  par  les  bienfaits  de  Colbert , 
ivoua  crue  Paris  avoit  auflibien  que 
BLome  deschef-d'œuvres  en  ce  genre. 
[à)  II  en  fit  un  lui-même  ;  &  le  bufte 
du  Roi  que  ce  grand  Maître  acheva , 
nfe  le  cède  en  rien  à  ce  que  l'anti- 
quité nous  a  laiiTé  de  plus  parfait. 

En  attendant  que  Colbert  fût  en 
état -de  procurer  aux  Sciences  les  mê- 
mes avantages  que  le  Roi  venoit  d'ac- 
corder aux  beaux  Arts ,  il  fongea  à 
l'établiflement  de  cette  foule  de  Ma- 
nufacturiers de  toutes  efpèces ,  qui  ao 

couroient-en  France  pour  y  travailler  55 Ll 

fous  les  aufpices  de  ce  Miniftre.  Il  i66j> 
^voit  acheté  de  Ratabon  au  commen- 
cement du  mois  de  Janvier  de  l'année 
précédente  ,  Ja  Charge  de  Sur-Inten- 
dant des  Bâtimens  du  Roi ,  la  fomme 
de  deux  cens  mille  livres.  Colbert  tra- 
vailla auffi-tôt  à  réparer  les  Maifons 
Royales ,  qui  étoient  toutes  en  défor- 
dre  *;  &  ce  Miniftre  fongea  en  même 
tçms  à  les  orner  de  meubles  fuperbes , 

(a)  II  admiroit  fur  tout   la  Fontaine  des  SS.  I*-. 
Bocens  de  la  ne  S.  Denis. 

Tome  K  Q 
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iansitre  obligé  d'avoir  recours  aux 
l$6$m  Etrangers.  Il  commença  d'abord  par 
établir  auFauxbourg  S.  Antoine  une 
Manufacture  pour  les  Glaces  ,  que  les 
François  avant  luiétoient  obligés  d'a- 
cheter des  Vénitiens  à  un  prix  excef- 
f\{,  ce  qjii  portoit  de  grandes  fommes 
dVgent  hors  du  Royaume,  Les  Ou- 
vriers encouragés  par  les  récompenfes 
qije  Colberc  accordoit  à  leur  induf- 
trie  >  firent  en  peu  de  temps  de  grands 

Îrogrès;  &  les  Glaces  travaillées  au 
auxbourg  Saint-Antoine ,  rempor- 
tèrent fur  celles  de  Venife ,  pour  la 
grandeur ,  &  leur  cédèrent  de  peu  de 
^hofe  pour  la  fkieffe. 

Dans  le  même  tem« ,  &  conformé- 
ment au  deffein  d'empêcher  l'argent 
4e  fortir  du  Royaume,  M.  Colbert 
£t?blit  les  Manufaâures  des  laines  , 
àes  toiles  &ç  des  points  de  France.  Cet- 
ie  dernière  ,  indépendamment  des  au- 
tres avantages  qu'elle  procuroit ,  fai- 
£bit  fubfifterplus  de  deux  cens  filles, 
.dont^uelques-unesétoient  de  qualité; 
jpequiétoitun  foulagement  pour  la 
pauvre  Noblefle  ,  que  M.  Colbert 
^vpit  en  vue  dans  la  plupart  de  fes  en- 
treprifes. 

JVlais  laManufacfure  la  plus  brillante 
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&  la  plus  utile ,  celle  qui  demandoie- 
plus  de  goût ,  plus  de  dclicatefle  ,  &   x  66 $. 

3ui  devoir  fervir  le  plus  à  l'ornement  Manufaaa- 
es  Palais  du  Roi ,  &  des  magnifiques  {S.-0  G9~ 
Hôtels  qui  s'élevoient  de  tous  côtés, 
fut  celle  des  Tapiflerie*.  Colberc  l'é- 
tablitaux  Gobelins,  lieu  déjà  connu 

Î>ar  la  teinture  des  laines  en  écarlatte  : 
'eau  de  la  Rivière  de  Biévre  qui  pafle 
auprès  de  cette  maifon  ,  ayant»  dit-on 
une  qualité  particulière  pour  augmen- 
ter l'éclat  de  cette  couleur.  Le  Brun ,  % 
ce  fameux  Peintre,  qui  égala  lés  plus 
grands  Maîtres  d'Italie,  fut  choifî 
pour  Direftcur  delà  nouvelle  Manu- 
facture. On  ne  travailla  d'abord  que 
fur  Ces  defleins  ;  ce  qui  joint  à  la  finefle 
des  laines,  au  brillant  des  couleurs 

3ui  furent- employées ,  &  à  l'habileté 
es  Ouvrier», rendirent  cestapifleries 
auflî  agréables  aux  yeux ,  qne  les-  ta- 
bleaux les  plus  exquis.  Les  premières 
que  Colbert  fit  fabriquer  ,  furent  ten- 
dues dans  le  magnifique  Châ'eau  de 
Verfaillesx,  que  le  Roi  faifoit  alors 
conftruire ,  &  dont  ce  Prince  avoit 
remis  depuis  long-teœs  le  foin  à  Col- 
bert. 

CeMiniftre  employoit  les  plus  habi-  ConftnjéKo* 
les  Maître*  de  l'Europe  pour  acheverdu  châtca* 
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ce  fupe*be  Palais ,  donc  une  partie  def 
l$SS*    fondemens  avoient  été  jettes  fous  le 
^  V*rfcil»rjégne  de  Louis  XIII.  Mais  on  avoit 
*  *  .entièrement  changé  le  premier  plan  ; 

&  ce  qui.  ne  de  voit  d'abord  êtie  qu'u- 
ne maifon  <^e  plaifaivce  ,  &  comme 
yn  rendez-vous  de  chafle ,  furpafle  , 
fiuon  en  grandeur,  du  moins  ejnrichef- 
£es  ,  ces  Palais  fi  vantés  de  la  Grèce 
&c  de  Rome  ,  &  approche  fort  de  ce 
que  l'imagination  peutrepréfenterde 
plus  brillant  &  de  plus  parfait, 

Manfard  le  plus  habile  des  Archi- 
teâes  François  ,  le  Cavalier  Berain, 
le  plus  célèbre  des  Sculpteurs  tf  Italie, 
qui  joignoit  à  ce  rare  talent,  une  gran- 
de connoiffance  de  l'Arcliiteâure  , 
epuiferent  pour  bâtir  Ver  fa  iU  es  &  le 
nouveau  Louvre  ,  tous  les  fecrets  de 
Jpuis  Arts  &  toutes  les  reflburces  de 
leur  génieXolbert  conféroit  fans  cçfle 
avec  eux ,  &  fon  goût  naturel ,  perfejo 
donné  par  1  étude  &  par  l'expérience, 
;aidoit  à  ces  grands  Maîtres ,  &  les  ani- 
ment d'autant  plus  ,  qu'ils  n'avoient 
pointa  craindre  les  défagrémens  d'u- 
iije  mauvaife  critique ,  ce  qui  feule  eft 
capable  de  rallentir  Je  zélé  le  plus  ai> 
dent.  Ces  magnifiques  pièces  d'orfé- 
yrerie,  ces  guéridpn? ,  #  autres  mw 
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blés  plus  précieux  encore  par  la  façon  "^"ESS 

2ue  par  la  matière  C  qui  parèrent  le  1 66 $r 
ih^tcaude  Verfailles  9  jufqtfà  ce  que 
lé  malheur  des  temps  obligeât  le  Roi 
de  les  facrifier  aux  befoins  publics) 
toutes  ces  Irichefles  accumulées  fotfs 
les  yeux  de  ce  Monarque ,  étoient 
dues  aux  foins  s  au  bon  goût  de  Cot- 
bert ,  &  devenoient,fi  j'ofe  parler  ainfi 
autant  de  bouches  ,  qui  répétoient  faits 
cette  au  Roi ,  l'habileté ,  la  prudence , 
la  probité  de  fon  Minift're,  &  l'avan- 
tage delà  paix,  que  Colbert  regar- 
doit  comme  le  plus  précieux  de  tous 
les  tréfors. 

Dans  le  même  tems,  ott  peu  aupa- 
ravant, Colbert  avoir  fait  travailler 
au  Palais  des  Thuileries,  le  plus  beau 
de  l'Europe ,  avant  la  'conftrudior*  de 
cehii  de  Verfailles ,  encore  les  Con- 
noiflèurs  balancent  ils  à  donner  le  prix 
à  ce  dernier.  Verfailles  a  plus  d'éclat , 
&  les Thuilleries  plus  de  noblefle  ôc 
de  dignité.  En  parlant  ainfi  ,  on  ne 
comprend  point  le  Parc  de  Verfailles , 
à  quoi  rien  n'eft  comparable. 

Avant  M.  Colbert»  le  Palais  des 
Thuileries  étoit  féparé  du  Jardin  par 
une  rue:  il  les  fit  joindre  enfemble,  & 
ordonna  de  travailler  à  ce  grand  par- 
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'  terre  &  aux  trois  jets  d'eau  placés  ei 
j66f*  triangle,  vis-à-vis  le  Bâtiment.  On 
abatit  la  volière  &  plufieurs  maifons 
voifines ,  pour  former  cette  fuperbe 
terrafTequirégreront  le  long  du  Quai, 
depuis  la  porte  du  Jardin >  jufqu'à  celle 
de  la  Conférence  Enfin  tous  les  orne- 
mens  que  Ton  voit  aujourd'hui  dans  ce 
beau  Jardin  ,  font  dûs  aux  foins  de  M. 
;Colbert. 
■— ■ mmt  La  Marine  de  France  conrtmençoit 
x666.  à  fe  rétablir  ;  mais  ce  n'étoit  encore 
que  pour  le  Commerce  ;  &  le  Roi  $6* 
tant  ligué  avec  les  Hollandois  contre 
l'Angleterre  ,  il  reconnut  combien  fes 
Prédécefleurs  avoient  eu  tort  de  né- 
gliger une  partie  fi  considérable  de  fa 
puiflance.  On  fut  obligé  d'attribuer 
entièrement  à  la  politique ,  ce  qui  fut 
principalement  occafîonné  par  un 
manque  de  force  ;  &  Louis  trouvant 
fes  VaifTeaux  trop  inférieurs  alors  à 
ceux  des  Anglois  &  des  Hollandois  > 
il  ne  voulut  point  les  mêler  avec  la 
Flotte  de  ces  derniers ,  qui  jouirent 
feùls  de  l'honneur  {Tavotir  vaincus  les 
ennemis  communs  des  deux  Etats. 
Les  reproches  que  les  viôorieux  firent 
en  cette  occafion  à  Louis ,  &  le  cha- 
grin que  ce  Prince  reflèntit.  de  n  avoir 
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t>û  partager  avec  eux  la  gloire  de- 
triompher  d'un  peuple  ,  qui  fe  parok  ib6$* 
hautement  du  titre  faftueux  de  Roi  de 
la  Mer,  hâtèrent  la  réfolutibh  qu'avoir 
fait  naître  les  confeils  de  Colbert,  de 
prétendre  lui-même  à  cet  Empire  fi 
difputé. 

En  attendant l'accompliflement  de     Etabli 
ces  vaftes  projets ,  le  Miniftre.  conti-  "^^J  " 
nuale  deuein  qu'il  avoit  pris  de  faire  Science», 
revivre  lesSciences,  qui  font  les  four- 
ces  pures  de  la  vraie  gloire  ,  delà  po* 
lijefle  ,  &  de  tous  les  agrémens   de  la 
fociété  civile.  Elles  languiffbient  de- 

Îuis  long-tems  dans  un  oubli  honteux 
laNarion  *  &  ceux  qui  les  cultivoient 
encore  par  goût ,  par  amour  pour  ces 
Sciences»  fe  plaignoient  de  ne  fe  pou- 
voit  rendre  utiles  à  leur  Patrie  ,  & 
vivoient  confondus  dans  la  foule  nom- 
breufe  des  ignorans.  On  prétend  que 
Meilleurs  l'Abbé  de  Bourzais  &  du 
Clos ,  ayant  répréfenté  à  M.  Colbert 
l'utilité  d'un  établiflement  en  faveur 
de  ces  fciences  négligées  ,  ce  Minif- 
tre raflembla  ce  qu'il  trouva  de  plus 
fcavanç  hommes  en  Géométrie,  Phy* 
fiaue ,  Méchanique ,  Anatomie,  &  en 
Chymie  ;  il  en  forma  un  Corps ,  au- 
quel il  commit  le  foin  de  perfedioone* 
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ces  Sciences,  &  de  faire  part  au  Public 
2666.    de  leurs  recherches  &  de  leurs  décou* 
vertes.  Il  donna  à  ce  Corps  compofë 
de  Sçavansdu  premier  ordre  ,  le  nom 
$  Académie  des  Sciences.  Df  abord  ils 
VafTemblerent  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  ;  enfuiteSaMajefté  leur  accorda  un 
appartement  au  Louvre.Ils  y  tiennent 
leursConférences  deux  fois  la  femaine; 
&  chacun  des  Membres  qui  la  compo* 
.  fent ,  travaillant  avec  foin  à  procurer 
le  bien  public  >  ils  ont  donné  depuis 
leur  établiffement ,  un  grand  nombre 
-d'ouvrages  utiles  &  de  recherches  cu- 
rieufes  ;  mêmes  plufieurs  fè  font  figna- 
•lés  en  différens  genres  ,  par  des  dé- 
couvertes dont  quelques-unes  viett- 
tient  à  bout  de  procurer  des  avan- 
tages ,  que  jufques  -  là  on  n'avoir  ofê 
efpérer. 

Depuis  cet  établiflèment ,  tout  le 
monde  fe  fit  honneur  dans  le  Royau- 
.  me  de  cultiver  les  Sciences.  La  No* 
blefle,  qu'un  mauvais  préjugé   avoit 
•  retenu  jufques  là  dans  une  ignorance 
f  crafle,  fit  des  efforts  pour  fe  diftinguei* 
par  fes  progrès  dans  l'étude,  comme 
elle  Tétoit  par  la  naiffance.  Les  hom- 
mes recherchent  principalement  FeAi- 
•.  me  de  leurs  femblables.  Auflï-tôt  qu'on 
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méprifa  le  défaut  de  fçavoir  ,  tout;  le 
monde  voulut  être  fçavant.  1 666* 

L'Académie  des   Sciences  devint 
bientôt  célèbre  dans  toute  l'Europe  ; 
&  fa  réputation  fut  encore  au-deflous 
des  avantages  qu  elle  procura.  Ce  fut 
en  fa  faveur,  que  M.  Colbertfit  conf- 
truire  Tannée  fui  van  te  l'Obfervatoire 
auboutduFauxbourg  Saint  Jacques* 
C'eft  là  que  dans  le  filence  fie  dans  le 
recueillement,  ceux  d'entre  les  Aca- 
démiciens qui  s'adonneptà  l'Aftrono- 
mie  ,  vont  travailler  à  fe  perfection- 
'  ner  dans  cette  étude ,  &  à  augmentée 
en  même  temps  par  leurs  découvertes» 
"Jesfciences  qui  dépendent  d'elle.  On 
trouve  dans  cet  Oofervatoire  tout  ce 
qui  eft  rtécéffaire  pour  achever    de 
s'inftruire  dans  le  Génie  ,  les  Fortifi- 
cations &  la  Navigation ,  avec  les  int 
trumens  propres  à  cette  étude. 

Picard ,  Richer  ,  la  Hire  &  ie  fa- 
meux Caffini ,  travaillèrent  d'abotd 
enfemMeà  ces  oblèrvations ,  dont  les 
diffërèns  Recueils  ont  crnriçhi  le  Pu- 
blic ,  qui  les  attendoit  avec  une  im- 
Fatience  »  excitée  par  l'opinion  que  . 
on  avôit  conçue  du  mérite  de  ces 
-  Académiciens.  Caffini  fe  diftingua  fur 
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'"""'^  tous  les  autres ,  par  l'importance  de 
2  666*   fes  découvertes.  Huguens ,  inventeur 
de  ce  Pendule  fi  admiré ,  &  Auteur  du 
fçavanr  Ouvrage ,  intitulé  dé  fforofa- 
gio  Ofcillatorio*  Ce  montra  long- teins 
l'émule  de  Caflîni ,  par  rapport  a  l'Af- 
tronomie.il  découvrit  l'anneau  de  Sa- 
turne ,  &  un  de  fes  Satellites;  mais  il 
reconnut  enfin  la  fupérioiité  de  ce  der- 
nier ,  Caffini  découvrit  deux  Satellites 
de  Saturne.,  que  Huguens  n'avoic  point 
.apperçu*  ;  &  il  compofa  dans  la  fuite 
ce  fçavanr  Traité  iur  la  Comète  de 
.  1630&  i68i.L'AcadémiëdesScien- 
ces  depuis  le  jour  de  fon    établifle- 
ment  ,n'a  pas  celfé  d'ajouter  à  fa  ré* 
.putarion&à  (es  progrès  ;  fa  préémi- 
nence eft  reconnue  chez  les  Etrangers 
même,  qui  ont  fou  vent  follicité  Thon* 
.  neur  d'entrer  dans  cette  illuftre  Corn- 
pagn  ie ,  rendant  de  cette  forte  un  hom- 
.  mage  écL  tant  aux  lumières  &  à  la  ca- 
pacité de  ceux  qui  la  compofenr. 

Cer  érabliflement  qui  faifoit  égale* 
.ment  honneur  au  Miniftre  qui  avoit 
.  pris  le  foin  de  le  former,  &  au  Roi  qui 
.  lui  accordoit  une  pn  teâion  fi  écla- 
.  tante  fut  célèbre  jufques  dans  les  jeux 
&  les  fpeâacles  publics.  On  danfaà 
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Saint-Germain  un  ballet,  intitulé:  /r*"*^ 
Ballu  des  Mufcs.  (a)  Les  foins  que  le  l66$< 
Roi  preqoit  pour  faire  fleurir  les  Arts 
&  les  Sciences ,  en  étoient  le  fujet.  Les 
neufMufesy  paroi  (Toi  en  t,  &  faifoient 
les  neuf  premières  Entrées.  Uranie  y 
£toit  repréfentée  par  les  feptPlanettes, 
à  caufe  de  fon  nom  qui  fignifie  célefte 
&  de  fon  occupation  à  F  Agronomie. 
Chaque  Mufeéroit  entourée  de  tous 
fes  attributs.  Euterpe  parut  environ- 
née de  Bergers  &  de  Bergères.  On 
joua  pour  Thaï  ie  une  petite  pièce  co- 
mique. Pour  Clio  Mule  del'Hifioire, 
on  repréfenta  la  bataille ,  qui  fut  don* 
née  entre  Alexandre  &  Forus ,  &c 
Jupiter  terminoit  le  Ballet ,  par  la  pu- 
nition des  Piérides  ,  qui  avoient  ofé 
difputeraux  Mufes  la  gloire  déchan- 
ter les  Héros. 

Dans  ces. Fêtes  fuperbes  confacrées 
à  la  gloire  du  Monarque ,  on  auroitr 
célébré  hautement  les  louanges  de  M* 
Colbert ,  fi  ce  Miniftre ,  fatisfait  de 
concourir  à  la  réputation  de  fon  Maî- 
tre ,  &  de  répondre  dignement  à  l'exr 
trême  confiance  que  ce  Prince  lui  té* 
moignoit,  ne  s'étoit  oppofé  lui-même 
à  cestémoignagesde  lareconnoiflance 

tA  Y*  de  JLoou  XIV* 


«3*4    Jhan-Bâftisttb 
mmmmÊ  publique  ;  mais  fon  éloge étoit  dans  îa 
v666*   Douche  de  tous  les  bons  Français.  Ils 
avouoient  hautement ,  qu'aucun  Mi* 
niftre  ayant  lui  ne  s' étoit  figtvalé  pat 
tant  d'avantages  procurés  à  l'Etat,  de 
-qu'un  nom  immortel  étoit  le  moindre 
.prix  dont  la  Nation  étoit  redevable  à 
<|ès  foins  &  à  fei  heureux  fuccès. 
;«pptcffioQ.     Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  merveilleux, 
^ted$cdCiCeft  que.  pendant  que  leRoidépenfort 
aie.         des  fommes  prodigieufes  en  Bâtiment 
&  en  Spe&acles ,  il  entretenoit  encore 
de  grandes  armées  ,  &  faifoit  d'im- 
portantes conquêtes.  Ce   Monarque 
yenoit   de    prendre  Lille.    Colbert 
mçttoit  chaque  four  des  fonvmes  im- 
.menfes  dans  les  coffres  du  Rôt  >  pour 
•fubvenir  aux  dépenfes  des  armées. 
.Pour  cette  fois,  il  confeilla  à  ce  Prince 
de  fupprimer  une  partie  des  rentes  fur 
l'Hôtel  de  Ville.  Elles  avoient  été 
créées  fur  un  pied  fi  bas,  que  te  Roi 
en  peu  d'années  avoit  rembourfé  le 
principal  aux  propriétaires  de  ces  ren- 
tes. L'exécution  de  ce  deffein  fit  un 
.grand  nombre  d'ennemis  à  Colbert. 
Les  Rentiers  crièrent  de  tous  côtés 
contre  un  projet  qui  les  ruinoit*  Sous 
,Jes  régnes  piécédens,  à  force  de  par- 
ler haut,  on  avoit  .quelquefois  fait 
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peur  aux  Miniftres,  &  obtenu  d'eux  E^=—= 
par  la  crainte  ,  ce  qu'ils  n'auroient  jâ-  .  *  666$ 
mais  accordé  autrement.  Les  Ren- 
tiers menacèrent  Colbert  ;&  foit  qu'il 
entrât  ou  qu'il  forcît ,  ce  Miniftre  étoit 
affiégé  à  toute  heure  par  ces  gens  qu'il 
dépouilloir. 

Un  jour  que  Colbert  fe  trouvoit  Colberte: 
chez  le  Chancelier  Seguier ,  plufieuçsmenac6# 
d'entr'eux    fe   préfenterent  à  lui  ;  & 
après  les  plaintes  ,  quelques-uns  ofe- 
rent  en  venir  aux  menaces  :  le  Miniftre 
les  écouta  avec  un  grand  fan  g  froid  & 
beaucoup   de   tranquillité  ;  il  parut 
même  entrer  dans  leur  peine.  Enfuite 
il  leur  demanda  leur  nom  ,  qu'ils  eu- 
rent Hndifcrétion de  lui  dire,  fe  flat- 
tant de  l'avoir  touché»  Colbert  ne  les 
oublia  pas ,  il  en  rendit  compte  au 
Roi  ;  &  ce  Prince  qui    vouloit    être 
d'autant  plus  obéi  >  que  malgré  les  cris 
des  intérefles ,  il  étoit  perfuadé  de  la 
juftice  de  cette  fuppreflion  ,  fit  arrêter 
les  plus  coupables ,  que  l'on  mit  en 
prifoo.  Cet  exemple ,  loin  d'effrayer 
les  efprits ,  acheva  de  les  irriter.  Les 
Rentiers  crièrent  fi  haut  ,que  les  Com- 
mis de  Colbert,  moins  afsûrés  que  leur 
Maître  ,  &  craignant  que  l'orage   ne 
crevât  enfin  fur  leur  tête  >  le  préfixent 
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Jpour  la  fureté  de  fa  perfonne  t  d'abaiî' 

l66  6»  donner  une  entreprife  fi  dangéreufe. 
Mais  les  inftances  de  ces  Commis  ,  ni 
les  clameurs  des  Rentiers  ,  ne  furent 
point  capables  de  le  faire  changer  de 
réfoliition  ;ce  qui  mit  tous  fes  amis  & 
toute  fa  maifon  en  alarme*.  Picon  , 
fon  premier  Commis ,  homme  habile 
dans  les  affaires  »  mais  aimant  le  vin  , 
Vêtant  couché  demlyvre,  &  les  me- 
naces des  Rentiers  dans  la  tête ,  il  s'é- 
veilla en  furfaut  ,  s'imaginant  que  ces 
gens  le  tenoientà  la  g  or  ce.  Il  fit  un 
bruu  épouvantable ,  &  réveilla  toute 
la  mail  on.  M.  Colbert  fe  leva  comme 
les  autres,  fans  témoigner  aucune 
crainte  ;  informé  de  la  caufe  de  ce 
grand  bruit ,  il  fe  retira ,  &  le  lende- 
main Picon  fut  renvoyé.  Ce  trait  don- 
ne une  idée  de  la  fermeté  de  Colbert, 
"&  prouve  que  le  courage  comme l'ef- 
prit  >  font  néceflaires  dans  les  emplois, 
qui  femblent  exiger  le  moins  de  l'un 
ou  de  l'autre. 

:odc  Louis»     Ce  fut  en  ce  temps-là  que  le  Roi 

.  voulant  remédier  aux  abus  qui  se* 

toient  glifles  dans,  ladpainiftration  de 

la  Juftice  ,  choifit  le  célèbre  Pu  (Tort  f 

oncle  de  Colbert ,  pour  compoferun 

•  jGode,  par  lequel  ce  Prince  fe  prop'o- 
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(bit  de  réformer  ce  que  la  corruption  ' 
des  temps  avoit  amené  d'impur  &  4e  1666% 
contraire  à  l'équité.  Ce  Prince  fe  flat- 
toic  de  ramener  les  loix  à  leur  premiè- 
re (implicite  ,  de  faire  en  forte  que  la 
brigue  &  les  fubterfuges  »  ne   triom- 

Îthaflènt  plus  dii  bon  droit  &  de  la  rai* 
on.  En  effet ,  le  plaideur  infortuné  fe 
perdoit  dans  les  détours  de  la  chicane, 
on  le  fatiguoit  de  formalités  inutiles  ; 
dans  cette  foule  innombrable  d'Offi* 
ciers  de  Judicature  ,  qui  ne  fubfif- 
toient  que  de  la  ruine  des  particuliers» 
il  y  avoit  fans  doute  de  bons  Juges  & 
des  Avocats  habiles;  mais  la  plupart 
d'entre  ces  derniers ,  ne  fe  rendoient 
point  aflîdus  au  Barreau  pendant  dçs 
années  entières,  pour  apprendre  à 
rendre  la  vérité  vi&orieufe  des  obf- 
tàcles  qu'on  lui  oppofoit  ;  mais  pour 
s'inftruire  dans  l'art  de  parer  le  men- 
fonge  de  (es  ornemens  ,  de  donner  au 
fophifme  l'apparence  du  raifonnement 
folide ,  ne  cherchant  qu'à  léduire  les  ~ 
Juges  •  à  éblouir  les  Auditeurs  par 
l'élégance  &  l'harmonie  de  leurs  para- 
fes compofées  ,  abufant  quelquefois 
de  l'afile  facré  de  la  Juftice  &  de  la 
.  paix,  pour  accabler  impunément  d'in- 
.  jures,  groffieres  leurs  Parues  i  enforre 
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2uc  ia  plupart  de  leurs  difcours  ref- 
jmbloient  moins  à  des  plaidoyers, 
-qu'à des  libelles  diffamatoires.  M.Col- 
bérr ,  quelque  tems  auparavant ,  ayant 
-averti  le  Roi  des  abus  exceflrfs  qui  fe 
-commettoient  à  l'occafion  de  la  vente 

*  des  Charges  de  Judicature,  il  lui  avoir 
fait  naître  le.  deflein  ,  que  ce  Prince 
exécutoit  alors  de  reformer  jufqu'à  la 
façon  dont  on  adminiftroit  la  Juftice. 

•Puflorr  travailla  long  temps  &  avec 

•  beaucoup  de  peine.  Le  Roi  hn-même 
eut  les  yeux  constamment  attachés  fur 
cet  Ouvrage  ;  &  il  ne  dépendit  ni  de 
Ce  Prince  ,  ni  de  Colbert ,  ni  de  Puf- 
fort ,  qu'il  n'eût  en  faveur  du  PùbBc 
lefucces  qu'ils  s'en  étoient  promis. 

M.  Colbert  mit  ordre  dans  le  même 
temps  à  une  autre  forte  (f  abus,  quis'é- 
toit  glifledans  le  Royaume  durant  les 
troubles.  Pour  s'exempter  de  payer 
certains  droits  impofés  feulement  fur 
'  les  roturiers  ,  un  grand  nombre  de 
Bourgeois  îè  difoientGentilshommes  ; 
des  fils  de  Marchands  ,  furtout  ceux 
qui  avoient  pafle  par  queiquesCharges 
honnêtes  ,  portoient  aux  yeux  du  Pu- 
blic indigné  les  titres  de  Comte  & 
de  Marquis ,  &  par  ce  moyen  t  non- 
;  feulement  ils  en  ufurpoient  les  hou- 
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taeurs ,  mais  eocore  ils  s'exemptoient  ,  ! 
comme  je  viens  de  le  dire ,  de  payer  1666% 
la  raille  my  ce  qui  retomboit  entièrement 
furie  bas  peuple.  Colbert  défirant  le 
foulager,  &  réprimer  l'infolence  de 
ces  ufurpateurs  ,  fit  rechercher  tous 
ceux  qui  prétendoient  jouir  des  pri- 
vilèges de  la  Nobleflè;  ils  fe  virent 
obligés  de  repréfenter  leurs  titres ,  & 
de  les  juftifier  devant  leslntendans  de 
leurs  Provinces.  Ceux  qui  a  voient  pris 
mal  à  propos  dans  des  Ad  es  publics  , 
la  qualité  d'Ecuyer  ou  de  Chevalier , 
furent  remis  à  la  taille  ,.  &  contraints 
de  payer  une  taxe  proportionnée  à 
leur  fortune. 

Tant  d'établiflemens  utiles,  de  re- 
formations  néceffaires,  la  conduite, 
admirable  de  M.  Colbert  dans  l'admi-* 
niftration  des  Finances  8c  le  gouver- 
nement du  Commerce ,  que  les  foins 
de  ce  Miniftre  rendaient  chaque  jour 
plus  confidérable ,  avoient  porté  fa 
réputation  au  plus  haut  point.  Il  jouif» 
foit  de  famitié  &  de  l'eftime  de  fan 
Roi;  &  les  peuples,  auoiqu'ils  fe  trou- 
vaient à  plaindre  dans  la  fuite  ,  & 
Sue  Ton  fût   obligé  de  les  charger 
'impôts  ,  reconnoifToient  hautement 
qu'ils  dévoient  à  fa  capacité  &  à  foa 
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!  zélé  le  foulagement  qu'ils  recevoient 
3.666.  daas  leur  malheur.  Le  nombre  des 
amis  deColbert  attgmentoit  chaque 
jour  ;  &  c'étoit  moins  fa  fortune  & 
ion  crédit  qu'ils  cherphoient ,  que  fes 
rares  qualités.  Le  défintéreflèment  de 
ce  grand  homme  éfraloit  fon  génie  & 
fes  talens.  Il  donna  m  grands  exem* 
pies  de  générofité  $  &  les  ennemis  les 
plus  obftinés  furent  contraints  d'a- 
vouer, que  li  fon  état  l'expofoit  à  mé- 
contenter quelques  perfonnes  ,  fon 
inclination  le  portoit  à  fatisfaire  tout 
SSSSSlemcnie.  Les  plus  grands  Seigneur» 
il  667.  du  Royaume  s'empreflerent  de  recher- 
cher fon  alliance  j  &  dans  le  mois  de 
Février  de  cette  année ,  ce  Miniftre 
maria  fa  fille  Jeanne- Marie  Thérçfe  x 
avec  Charles- Honoré  d'Albert ,  Duc 
de  Chevreufe  ,  Pair  de  France  ,  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi  f  &c.  Capi- 
taine Lieutenant  des  Chevaux-légers 
de  Sa  Majefté. 

Malgré  les  foins  de  M.Colbert  pour 
conferver  la  paix ,  la  guerre  étoit  allu- 
mée entre  la  France  &  TEfpagne.  Il  ne 
manquoit  rien  au  Roi  de  ce  qui  pou* 
voit  le  rendre  viéèorieux  de  fes  enne- 
mis. Ce  Prince  avoit  de  grands  Géné- 
raux, de  bons  Soldats  9  des  Places 
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bien  fortifiées  &  bien  munies  ,  &  des ! 


fommes  immenfes  dans  fes  coffres.  Il  là^l* 
écoic  vaillant  lui-même  ,  ne  refpiranc 
que  le  combat ,  préférant  la  fatigue  au 
xepos ,  &  s'expofant  à  tout ,  lorfqu  il 
étoit  queftion  d'acquérir  de  la  gloire. 
A  peine  ce  Monarque  eut-il  menacé 
les  Efoagnols,  qu'ils  le  virent  maître 
de  la  Franche-Comté  entière ,  &  de 
leurs  meilleures  Places  dans  les  Pays- 
Bas.  Hors  d'état  de  réfifter  à  ce  tor- 
rent ,  les  Efpagnols  acceptèrent  la  mé- 
diation du  Pape. 

LeRoi  fatisfait  d'avoir  montré  quel-  Paix  d'An 
le  étoit  fa  puifiànce,  convint  de  taire  la-ChaPcil 
la  paix,  &  voulut  bien  qu'Aix-la-Cha- 
pelle fût  le  lieu  des  Conférences.  Je 
m'exprime  ainfi ,  pour  faire  comprend 
dre  jufou  i  quel  point  le  Roi  étoit  re- 
douté de  fes  ennemis,  qui  n'ofoient 
rien  entreprendre  alors  que  de  confor- 
me à  fes  defîrs. 

Charles  Colbert  de  Croiffi ,  frère 
du  Contrôleur  Général  des  Finances, 
&  que  Ton  a  vu  depuis  fe  fïgnaler  dans 
fes  A  m  baffe  des  en  Angleterre  &  en 
Allemagne,  fut  nommé  Plénipoten- 
tiaire pour  la  France  ;  &  il  fe  rendit  à 
Aix-la  Chapelle ,  avec  un  train  &  une 
fuite  digne  du  Monarque  qu'il  avoit 
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i  l'honneur  de  représenter.  Gtoiffi  trou* 
.1667.  va  à  Aix  la-Chapelle  les  plus  habiles 
Négociateurs  du  monde.  Le  Baron 
de  Bergyk  y  étoit  de  la  parc  du  Roi 
Catholique  ,  Je  Chevalier  Temple 
pour  le  Roi  d'Angleterre,  le  Nonce 
Franciotti  y  avoir  été  envoyé  par  le 
Pape ,  &  Bevernino  par  les  Etats  Gé- 
néraux :  ces  trois  derniers  faifoient 
l'office  de  Médiateurs* 
'LcMarqni»  Le  Marquis  de  Croiffi  fe  montra 
pÎM#£."*Çne  d'être  oppofé  à  ces  Plénipoten- 
tiaire, tiaires ,  dé  a  célèbres  par  d'importan- 
tes négociations  dont  ils  avoient  été 
chargés  ;  &  ce  fut  à  Aix-la-Chapelle , 
où  Croiffi  gagna  l'eftime  &  l'amitié  du 
Chevalier  Temple,  qui  lui  furent  fi 
utiles  dans  la  fuite ,  lors  de  fon  Am- 
baflàde  auprès  de  Charles  IL  Le 
Traité  fut  achevé  aux  conditions  les 
plus  favorables  pour  la  France;  après 

3uoi  M.  de  CroilTi  pafla  à  la  Cour 
^  'Angleterre. 

——^M™.  Sur  ces  entrefaites ,  le  Roi  fatisfart 
l66p*  de  plus  en  plus  de  la  conduite  de  M. 
Colbertje  recompenfade  la  Charge 
de  Secrétaire  d'Etat ,  qi»  poffëdoit 
avantluiM.de  GuenegaudrSa  Ma- 
jefté  jugea  à  propos  d'y  ajouter  le  dé- 
partement de  la  Marine  *   perfuadë 
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ffiH  ft'en  pouvoit  confier  l'adminif- 
tration  à  un  Sujet  plus  capable  de  la  1669% 
rendre  en  peu  de  tems  formidable  aux 
ctnnemis*  La  fuite  juftifia  d'une  ma- 
nière éclatante  le  choix  que  le  Roi  fit 
alors. 

A  naefure  que  Ton  avance  dans  l'iiif- 
toîre  de  M.  Golbert  ,  on  voit  aug- 
menter le  zélé  de  ce  Miniftre  ,  à  pro- 
portion de  fes  fuccès.  On  le  retrouve 
toujours  occupé  du  bien  des  peuples  » 
&  prompt  à  faifir  tout  ce  qui  s'offre 
pour  les  foulager.  Il  femble  prévoie 

?[u  une  guerre  longue  &  fanglante  le 
preera  dans  peu  de  furcharger  ce  peu- 
ple ,  dont  il  plaint  d'avance  la  misère 
&  l'infortune*  Ce  n'étoit  pas  feule- 
ment par  des  impôts  que  le  peuple 
«toit  accablé,  on  a  vu  dans  les  pages 
précédentes,  les  iniquités  qui  fe  com- 
roettoient  dans  la  façon  de  rendre  la 
juftice  ,  Se  de  percevoir  les  droits  du 
Roi ,  tous  ces  maux  retomboient  fur 
les  plus  foibles.  Ce  n'étoit  point  affez 
que  d'avoir  mis  ordre  à  ces  abus  ;  à 
rpefure  que  Colbert  en  triomphoit  ;  ils 
fembloient  renaître  comme  des  monf- 
tees  ,  contre  lefquels  ce  Miniftre  avoit 
à  combattre  de  nouveau.  La  fuperche- 
x\£  5c  Timpofture  fe  déguifoient  foug 
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toutes  fortes  de  formes ,  pour  échapef 
1 66$.  à  fes  pourfuires.  Malgré  la  rigueur  de 
la  Chambre  de  Juftice  ,  quelques  uns 
d'entre  les  Traitans  s'étoient  fauves 

1>ar  des  fubterfuges;  le  Miniftre  fçut 
es  fuivre  dans  leurs  détours  ,  &  il  les 
força  de  payer  les  taxes  âufquelles  ces 
ennemis  publics  avoient  été  condam- 
nés. Colbert  fît  fupprimer  encore  tous 
les  droits  &  Offices  quiétoient  à  char- 
ge au  Roi ,  &  en  même- tems  onéreux 
au  Public.  On  avoit  abufé  fous  le  rè- 
gne précédent,  &  au  commencement 
de  celui-ci ,  de  la  facilité  des  Minif- 
tres  &  du  befoin  des  Rois.  Les  droits 
fur  les  Gabelles  de  Languedoc ,  &  di- 
vers Offices  de  cette  Province  furent 
mifes  au  nombre  des  Charges  fuppri- 
mées  ;  en  forte  que  le  Roi  fe  trouva 
tous  ces  fonds  en  réferve ,  fans  que 
perfonne  eût  un  jufte  fujet  de  fe 
plaindre. 

Depuis  quelque  tems,  on  maltrai- 
toit  les  Huguenots  en  France,  6c  le 
Roi  qui  vouloit  réunir  tous  fes  Sujets 
fous  une  feule  &  même  doâxine, 
avoit  déjà  pris  la  réfolution  de  les 
contraindre  à  fortir  du  Royaume.  M. 
Colbert,  fans  défapprpuver  les  defleins 
de  fon  Maître  t  en  avoit  cependant  de 
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moms  rigoureux  à  leur  égard.  Il  au*  - 
roit  voulu  pouvoir  concilier  les  inté-    166$* 
têts  de  la  Religion  avec  ceux  de  la  po- 
litique; &  rien  n'étoit  plus  contraire 
aux  loix  de  cette  dernière  ,  que  de 
chafler  à  la  fois  du  Royaume ,  quinae 
à  feize  cens  mille  pèrfonnçs  de  tous 
états  ,  parmi  lefijuels  il  y  a  voit-  un 
grand  nombre  d'excellens  Ouvriers  en 
toutes  fortes  de  genres ,  qui  alloient 
porter  chez  les  Etrangers  leur  art  & 
leur  induftrie.  Mais  à  la  fin  t  voyant 
<jue  la  piété  du  Roi  étoi.t  alarmée  par 
la  crainte  des  maux ,  qui  pouvoient 
arriver  a. la  Religion  &  à  les  Sujets. 
car  la  méGntelligence  que  la  différen- 
ce de  Dodrine  fomentoit  entr'eux  » 
Colbert  céda  comme  les  autres  Mi- 
niftres,  &  fit  caiTer  la  Chambre  de 
l'Ëdit  de  Paris  &  de  Rouen  ,  quoi- 
qu'elles ne  fuflent  pas  imparties»  com- 
me l'avoient  été  celles  de  Cadres  &  de 
Guyenne  ,  qui  ne  fubfiftoient  plus  de- 
puis plufîeurs  années.  Il  fallut  créée 
dans  le  même  tems  une  Tourneile  Ci- 
vile ,  pour  juger  toutes  les  in  fiances, 
&  foulager  la  Grand'Chambre  &  les 
Enquêtes ,  chargées  de  tous  les  procès 
pendansen  la  Chambre  de  l'Edit  lors 
de  fa  fuppreilïon,  Colbert  fe  conduiût 
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-  en  cette  occafïon  avec  une  équité  te 
x66$.  une  prudence  qui  le  garantit  des  pié* 
ges  que  lui  tendoient  Tes  ennemis, 
pour  le  rendre  fufpeft  su  Roi.  Ceux 
même  que  ce  Miniftre  déplaça ,  n'eu- 
rent point  de  fujet  légitime  de  fe 
plaindre  de  lui.  Il  fuivoit  les  ordres 
d'un  Maître  abfolu  dans  Tes  comman- 
demens  ,  &  qui  vouloit  à  quelque  prix 
mie  ce  fût ,  extirper  l'héréfie  de  fes 
États*  Les  entreprifes  de  M.  Colbert 
contre  les  Huguenots ,  fe  bornèrent  à 
cette  démarche.  Elle  étoit  néceflaire 
par  rapport  aux  Proteftans  mêmes,fur 
qui  la  coofervation  de  la  Chambre  de 
l'£dit  faifoit  jetter  trop  fouvent  les 
yeux.  Aufli  ne  lui  reprochèrent-ils 
aucunes  des  violences  qur  Ton  crut 
devoir  exercer  dans  la  fuite  contr'eux, 
pour  les  contraindre  à  rentrer  dans  le 
fein  de  l'Eglife,  que  leurs  Ancêtres 
avoient  abandonnée, 
Deflein  de     On  dit  même  qu'ayant  appris  l'hor- 
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faveur  des  teax  invincible  que  les  Japonois 
Proteûans.  avoient  conçue pour  les  Portugais,  il 
entreprit  <le  foulager  les  Proteftans  de 
France ,  en  propofant  au  Roi  de  les 
charger  du  commerce  du  Japon.  Pour 
l'intelligence  de  ce  fak ,  je  dois  dire, 
que  les  Portugais  ayant  été  bien  reçus 

dap$ 
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dans  l'Empire  du  Japon  ,  ils  tirèrent' 
d'abord  de  grande  avantages  du  Com-     1669% 
fllerce  qu'ils  établirent  entr'eux  &  ces 
^peuples.  Ils  trouvèrent  en  abondance 
dans  cette  partie  de  l'Afie  des  chofes 
dont  on  avoir  à  peine  l'idée  en  Euro- 
pe.; &  bientôt  les  Portugais  fe  mon- 
trèrent dans  leurs  Pays  chargés  de 
marchandifes   précieufes  *    qui  leur 
avoient  été  données  à  vil  prix*  &  fur- 
lefquelles  ils  firent  un  profit  considé- 
rable. Les  Angl  ois,  les  François,  les 
Hollandois ,  &  les  autres  peuples  voi- 
fins  sempre(terent  pour  entrer  dans 
un  commerce  fi  lucratif.  D'ailleurs, 
on  racontoit  les  merveilles  des  Japo- 
nais ,  de  leur  politeffe ,  de  leur  dou- 
ceur envers  les  Etrangers.  Cétoit  fé- 
lon les  Relations  multipliées  de  la  plu* 
?art  de  ceux  qui  y  avoient  été ,  un 
ays  délicieux,  &  pour  la  richefle  & 
pour  les  mœurs  de  fes  Habitans.  De  la 
vérité  on  pafla  à  l'exagération  :  tout: 
fut  outré  dans  les  récits  ;  mais  on  crut 
tout ,  &  même  chacun  de  ceux  qui 
s'éroient    promis    quelque   avantage 
d'un  voyage  dans  le  Japon,  enché-. 
tirent  encore  fur  l'imagination  des 
premiers. 
Les  Portugais  voiflant  confo  vec 
TomçK  P 
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feuls  le  commerce  de  ce  floriflant  Em«> 

}66p*    pire ,  y  donnèrent  de  fâcheufes  imprei* 
lions  de  leurs  voifins  ;  mais  bientôt  ifr 
furent  eux-mêmes  en  horreur  dans  le 
Japon  ,  foit  par  les  excès  qu'ils  y  corn* 
mirent ,  foit  par  la  malice  de  leurs 
ennemis  ,  lefquels  publièrent  qu'ils 
avoient  formé  une  confpiration  con- 
tre l'Empereur,  pour  affujettir  fesEtats 
à  leur  Roi.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Ja- 
ponois ,  après  avoir  montré  par  leur 
patience  qu'ils  étoient  dignes  d'un 
meilleur  traitement  ,    chaflerent  les 
Portugais  de  leurs  Pays ,  &  fermèrent 
leurs  Ports  à  toutes  les  autres  Nations, 
Le  Chriftianiûne  ayoit  cependant  fait 
de  grands  progrès  dans  cet  Empire; 
mais  dès-lors  on  perfecuta  les  Chré- 
tiens avec  fureur,  les  Japonois  aveu- 
gles dans  leur  haine  comme  dans  leur 
croyance  ,  ne  voulant  rien  tenir  de 
leurs  ennemis.  Ces  nouvelles  appor* 
tées  dans  l'Europe  ,  réveillèrent  le* 
prétentions  des  Anglois  &  des  Fran-» 
çpis  ;  car  les  Hoilandois  depuis  quel; 
que  temps  croyoient  être  aflurés  de  là 
bienveillance  de  l'Empereur  duJaport, 

/  Ce  Prince  refufa  d'avoir  aucune  liai» 

fon  avec  les  Ançlois*  parce  que  Jeu* 
Roi  avoit  époufé  la  fille  du  JUoi  d* 
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Portugal;  &  il  montra  plus  d'éloigne- 
xnent  encore  pour  lesFrançois,  à  caufe  i  66$% 
de  la  reflemblance  de  Religion,  Sur 
cela  M.  Colbert ,  toujours  attentif  au 
bien  public ,  propofa  de  faire  faire  le 
Commerce  du  Japon  par  les  Proteftans 
de  France ,  qui  étant  de  la  même  Reli- 
gion que  les  Hoilandois  ,  obtien- 
draient fans  doute  comme  ces  derniers 
la  confiance  des  Japonois  ;  mais  ce 
projet  ne  fut  pas  fuivi ,  quoiqu'il  parût- 
extrêmement  avantageux. 

Si  Colbert  témoigna  de  la  modéra-  Fermeté  de 
tion  &  de  la  douceur  ,  lorfqu'il  fut  Coibcu. 
queftion  de  pourfuivre  des  g^ns ,  dont 
tout  le  crime  étoit  d'être  malheureufe- 
ment  préven us,il  témoigna  une  grande 
fermeté  ,  lorfqu'il  s'agit  du  bien  des 
peuples»  de  favorifer  le  Commerce  8c 
de  faire  refpe&er  l'autorité  du  Roi. 
Par  une  fuite  de  la  réforme  ,  qui  Be- 
noit d'être  faite  dans  l'adminiftration 
de  la  juftice ,  M.  Colbert  inftruit  de 
la  manœuvre  des  H ui (Fiers  ,  avoit  fait 
rendre  un  Edit  pour  le  Contrôle  des 
Exploits.  Le  Parlement  de  Touloufe 
ayant  voulu  enrreprendre  contre  l'éxe- 
cution de  cet  Edit ,  Colbert  écrivit 
au  Premier  Préfident  ,  qu'il  falioit 
calfer  l'Arrêt  rendu  en  cet:e  occafion  , 
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■  où  sexpofer  à  retentir  les  effets  de 
i&6p,  l'indignation  du  Roi.  Il  réprimanda 
aufli  les  Avocats  Généraux  &  le  Pro- 
cureur Général  ,  qui  n'avoient  point 
été  a/Tez  exafts  à  remplir  leurs  fonc- 
tions ,  &  ce  Miniftre  força  le  Parle* 
ment  de  Touloufe  à  fupprimer  fon 
propre  ouvrage.  Colbert  montra  la 
même  fermeté  par  rapport  au  Lieute- 
nant Général  de  Police  de  la  Ville  de 
Paris,Charge  nouvellement  créée  pour 
•(le  foulagement  des  deux  autres  Lieu? 
tenans  Généraux  de  la  même  Ville, 
Ce  Magiftrat  chargé  du  détail  de  la 
Ville  ,  de  la  propreté  des  rues  ,  des 
>,  lanternes  ,  de  la  sûreté  publique  f  & 

des  légers  difiérens  de  la  baffe  Bour<- 
geoifie  ,  craignit d'offenfer  les  Haran* 
gères  de  la  Halle ,  &  s'oppofa  à  Col- 
bea  à  l'occafion  du  Bail  desEchoppes. 
Le*Miniftre  ordonna  au  Lieutenant 
de  Police  d'obéir  fur  le  champ  ,  &  le 
Bail  fut  exécuté, 
ffouve  iéta-     Toutes  ces  chofes  tendoient  à  aug- 
hiiflemcnten  menter  les  revenus  du  Roi ,  &  à  re- 
twnjwcç.  primer  le  défordre  qui  regnoir  pref- 
que  dans  tous  les  Corps  ?  donc  rE'àt 
eft  compofé.   Mais  quelque  occupé 
que  fut  le  Miniftre  de  tant  de  diflfe- 
jsns  Béglemens  ,   il  n'en  étoit  paa 
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moins  attentif  à  tout  ce  qui  pouvoit  ' 
favorifer  les  Marchands  du  Royaume,  16 6 9? 
dont  le  nombre  femultiplioie  à  mefure 
que  Colbert  leur  procuroit  de  nou- 
veaux avantages,  rlufieurs  d'entr  eux 
lui  ayant  repréfenté  qu'ils  avoient 
évité  de  grandes  Certes  ,  &  même 
leur  ruine  entière  ,  en  payant  une 
fomme  modique  à. certaines  gens  qui 
aflùroient  leurs  Vaifleaux  &  leurs- 
Marchandifes  ,  ce  qui  les  affranchif- 
foit  entièrement  de  tous  les  rifques 
qu'ils  couroient  dans  le  Commerce 
ordinaire  J.  M,  Colbert  faifit  cette  oc- 
cafion de  leur  procurer  plusde  facilité 
&  de  sûreté  ,  &  forma  Une  Chambre 
générale  d'aflurancè  en  Corps  de 
Compagnie  >  fonds  &  fignatures  com- 
munes; qui  louèrent  une  maifon  dans 
la  rue  Saint  Martin  ,  où  ils  tinrent 
leurs  Aflemblées  ,  pour  y  traiter  des 
affaires  de  la  Société.  Les  Marchands 
de  Rouen ,  de  Nantes ,  d#  Saint  Malo, 
&  d'autres  Villes  célèbres  par  leur 
Commerce  furent  maintenus  dans  le 
privilège  de  le  continuer  de  la  même 
façon  qu'ils  Tavoient  fait  jufques- 
là,  indépendamment  de  la  Compa- 
gnie établie  à  Paris ,  à  moins  que.  ces 
Marchands  pour  leur  intérêt  particu* 
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1  lier  ,  ne  vouluflent  entretenir  corref- 
1 6  6$.  j  ondance  avec  elle.  Ce  nouvel  établif- 
lement,  dont  lesNégocians  des  Villes 
Maritimes  avoient  donné  la  première 
idée ,  fut  d'un  grand  fecours  pour  ceux 
d'entre  les  Marchands  qui  n'avoienc 
point  de  correfpondance  établie  dans 
la  Capitale.  Leur  zèle  augmenta  à  pro- 
portion de  leur  gain  ;  &  la  France  fe 
trouva  enfin  fupérieure  à  fesvoifins 
par  le  Commerce  >  comme  elle  Tétoit 
par  la  force  de  ks  armes.  • 

— —  Ce  n'étoit  point  par  des  combats 
1670.  cîue  ^.  Colbert  vouloit  aflurer  cette 
pre'éminence,  il  craignoit au  contraire 
à  chaque  inftant  la  rupture  de  la  paiï. 
L~s  Nations  voifînes  de  la  France  ne 
déguifoicnrpius  leur  mécontentement. 
Charles  Colbert  de  Croifli  ,  frère  du 
Miniftre  ,  venoit  d'être  envoyé  Am- 
bafladeur  auprès  du  Roi  d'Angleterre 
Charles  II ,  pour  tâcher  de  retenir  ce 
Prince  dans  les  intérêts  de  la  France  , 
&  d'exciter  fa  jaloufie  contre  lesHol- 
landois.  Charles  avoit  reçu  de  la  na- 
ture de  belles  qualités  ,  mais  fes  lon.çs 
malheurs  ne  l'avoient  pu  corriger.  Il 
-jétoit  prodigue  ,  &  fe  laiflbit  gouver- 
ner par  les  femmes,  deux  défauts  qui 
ne  laiffent  jamais  un  homme  à  lui.  Le 
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Marquis  de  Croiflï  profita  de  tout  ;  &  '■■ 

ce  fuc  lui  qui  difpoia  les  efprirs  à  rece-  1 670 
voir  les  impreflions  que  Madame  la 
Ducheflè  d'Orléans  vint  leur  donner 
peu  de  temps  après.  Cette  Princefle 
femme  de  Monfieur  ,  frère  unique  du 
Roi  ,  &  fœur  du  Roi  d'Angleterre , 
faifoit  alors  les  délices  de  la  Cour  de 
France ,  &  elle  étoit  tendrement  aimée 
de  Charles,  Milord  Montaigu  ,  Am- 
bafladeur  de  ce  Prince  auprès  du  Roi , 
étoit»  fort  attaché  à  la  fœur  de  fon 
Maître  ;  &  pour  lui  faire  fa  cour  ,  il 
fit  entendre  à  Sa  Majefté ,  que  per- 
fonne  n'étoit  plus  propre  que  cette 
Princefle  à  déterminer  Charles  au  re- 
nouvellement de  l'alliance  avec  la 
France  On  conduifit  cette  affaire  avec 
beaucoup  de  fecret ,  à  caufe,  de  Mon- 
fieur &  de  kss  Confidens.  Louis  en  fie 
un  my  ftere  à  Louvois ,  &  ne  le  confia 
qu'au  Viomte  de  Turenne  &  au  Mar- 
quis de  Groifîî  en  Angleterre  ,  pour 
que  l'Ambaflàdeur  fe  conduisît  en 
conféquence  de  ce  projet.  Enfin  ,  Ma- 
dame fuivie  d'un  cortège  brillant,  & 
accompagnéede  toute  laCour  jufques 
fur  les  Frontières  du  Royaume  ,  fe 
rendit  en  Angleterre  ,  «où  fon  frère  la 
jejut  avec  de  grands^  honneurs.  C* 
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IVince  ébranlé  déjà  par  les  difcoursdm 
«670.  Marquis  de  Croiflî ,  ne  put  rien  réfu- 
ter à  une  foeur  (i  tendrement  aimée-; 
xnais  il  lui  demanda  du  temps  pour  dé- 
clarer le  deflein  où  il  étoit  de  joindre 
fes  forces  à  celle  du  Roi  de  France , 
contre  les  Hollandois  leurs  communs 
ennemis.  La  Duchefle  d'Orléans  par- 
tit, &  laifla  cette  négociation  entre  les 
mains  du  Marquis  de  Croiflî  ,  qui  la 
termina  plus  heureufement  encore , 
que  Ton  n'avoit  ofé  refpérer. 
wCette  même  année  dans  lemoisdfr 


lôji .    Janvier ,  M.  Colbert  maria  Henriette 
Warjage    Colbert  fa  fi'le  avec  Paul  de  Beauvil- 
îer^e^Cci"  lievs ,  Duc  de  Saint  Aignan  ,  Pair  de 
kcrt*  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Rot, 

premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre ,  Gouverneur  &  Lieutenant  Gé- 
néral de  la  Ville  &  Citadelle  du  Ha- 
vre-de-Grace  T  &  qui  joignoit  à  fes 
grands  titres ,  celui  de  pofleder  Teftime 
&  la  faveur  du  Roi.  Tous  ceux  qui 
avoient  l'honneur  départager  les  bon- 
nes grâces  de  ce  Monarque  ,  étoieito 
des  amis  de  M.  Colbert,  parce  que  |t 
Miniftre  ,  loin  d'être  jaloux  de  leur 
fortune  ,  defïroit  au  contraire  de  la 
voir  augmenter  ;  mais  le  plus  grand 
jncrite  à  fes  yeux  n'éeok  point  celui 
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qu'on  tîre  de  la  naiffance  ,  de  la  ri- = 
chefle,  ni  des  haute* dignités;  il  vou-     *6ji* 
loit  du  zèle,  de  la  droiture ,  &  un  at- 
tachement fincere  pour  la  perfonne  dto 
Roi  9  à  qui  ce  Miniftre  étoit  entière- 
ment dévoué; 

Ce  grand  homme  voyoic  alors  em- . 
ployés  avec  fuccès  au  fer  vice  de  c& 
Prince ,  {es  frères  &  fes  gendres  ;  les 
uns  fe  diftinguoient  par  des  négocia- 
tions importantes  ;  les  autres  occu- 
-pans  des  polies  confidérables  dans  les 
armées ,  te  fignaloient  par  la  plus  haute- 
valeur.  On  les  reconnoifïbit  à  leur 
courage,  plus  encore  qu'à  leur  nom; 
les  Soldats ,  les  Officiers ,  les  Géné- 
raux, &  le  Roi  lui-même  ,  faifoient 
hautement  l'éloge  des  Colbert.  A  les 
voir  s'expofer  aux  plus  grands  dan- 
gers, on  eût  dit  qu'il  n'y  en  avoit 
point  pour  eux  ;  Soldats  &  Capitaines- 
tour  4  tour ,  félon  les  circonftances  y 
ils  faifoient  également  admirer  leur 
prudence  &  leur  valeur  ;  mais  ce  qui 
ajouroit  encore  à  l'eftiroeîque  le  Pu^ 
blic leur accordait  >  cétoit  l'union  qui' 
regnoit  dans  cette  famille;  les  frères, 
les  fœurs  ,  le  père  &  les  gendres, 
fembloient  Jtous  dirigés  par  Te  même 
efprit ,  tous  animés  du  même  defir 
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d'acquérir  de  la  gloire ,  &  d'eue  utiles 
au  Roi  &  à  leur  Patrie. 

Il  ne  manquoir  plus  pour  mettre  le 
comble  au  honheui  de  Colbert ,  que 
de  voir  fon  fils  aîné ,  le  Marquis  de 
Seignelai ,  en  état  de  fuivre  les  grands 
exemples  qu'il  recevoit  de  fon  père 
&  de  fes  oncles.  Seignelai  trop  jeune 
encore  pour  être  chargé  des  emplois 
importans  qu'on  lui  deftinoit ,  mon- 
trent dès-lors  un  génie  fupérieur.  Ce 
Seigneur  avoit  une  vivacité  extraordi- 
naire ,  une  a&ivité  furprenante  ,  une 
compréhenfion  facile  ,  &  poflTédoit 
l'art  de  rendre  avec  clarté  les  affaires 
les  plus  embrouillées.  Colbert  l'exerça 
lui-même ,  pour  ainfi  dire ,  dès  fon 
enfance  ;  &  voulant  qu'il  fuivît  la  rou- 
te ,  que  lui-même  avoit  tenue  autre- 
fois ,  il  réfolut  de  le  faire  voyager 
dans  les  principales  Cours  de  l'Euro- 
pe ,  perfuadé  qu'un  ei'prit  auflî  vif  & 
auffî  pénétrant  t  que  celui  du  Marquis 
de  Seignelai ,  ne  pouvoit  que  profiter 
beaucoup  ,  en  voyant  par  fes  propres 
y.eux,  les  Mœurs,  les  Coutumes,  la 
façon  de  penfer  des  différens  Peuples 
qu'il,  vilîteroir ,  &  la  caufe  des  avan- 
tages d'une  Nation  fur  une  autre  Na- 
tion voifinc ,  connoifiances  néceflaires 
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à  un  Miniftre  ,  &  que  Ton  ne  peut  ac-  ' 
quérir  que  par  l'expérience.  1^li* 

Ifarn  ,  intime  ami  du  céiébrePélif-  Gén^ofi 
fon  ,  fut  donné  pour  Gouverneur  au  t  Coi  ea 
Marquis  de  Seignelai.  Péliflbn,  autre- 
fois Commis  de  M,  Fouquet  ,  avoit 
embraflc  avec  chaleur  la  défenfe  de 
cet  infortuné  Magiftrat.  Il  fit  à  cette 
occafîon  divers  Ecrits  ,  où  brilioient 
également  Tefprit  t  le  jugement  & 
l'élégance.  Les  premiers  furent  reçus 
avec  empreflement  de  la  part  du  Pu- 
blic* &  l'on  attendit  les  autres  avec 
une  extrême  impatience  ;  mais  comme 
il  eft  aflêz  d'ordinaire  d'attribuer  la 
caufe  d'un  malheur.à  celuiqui  fe  trouve 
Je  plus  à  portée  d'en  profiter ,  Pétition 
dans  fes  Écrits  ménagea  peu  M.  Col- 
bert.  Ce  Miniftre  ne  s'en  offenfa  point , 
il  pardonna  à  Péliflbn  ce  que  le  zèle 
&  la  reconnoiflance  lui  avoient  fait 
entreprendre  en  faveur  de  fon  bien- 
faiteur, même  il  lui  en  fçut  gré  ;  & 
ayant  reconnu  que  Péliflbn  n'avoic 
trempé  en  aucunes  façons  dans  les  fau- 
tes imputées  à  M.  Fouquet ,  il  le  fie 
fortir  de  la  Baftille ,  où  il  étoit  enfermé 
depuis  long-temps  ,  &  lui  offrit  de 
l'emploi.  PélifTon  frappé  de  cette  gé- 
nérolné,  &  ne  fe  jugeant  plus  d'au-. 
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-  cune  utilité  à  fon  ancien  Maître  ,  en  tra 
H<?7£.  chez  M.Colbert  »  &  s'eftima  trop  heu- 
reux dans  la  fuite  de  pofleder  l'eftime 
&  la  confiance  d'un  Miniftre  protec- 
teur des  Arts  ,  des  Science»  9  des  Bel- 
les* Lettres  ;  &  plus  que  tout  cela, 
proteâeur  de  l'innocence  &  de  ht 
vertu. 

Péliflfbn  avait  été  frappé,  comme 
tous  les  autres ,  des  belles  qualités  dtr 
jeune  Marquis  de  Seignelai  ,  tout  ce 
que  Ton  découvroit  en  lui  ,  promet- 
toit  un  grand  homme  v  mais  il  étoir 
néceflaire  de  joindre  aux  préfens  de  la 
mture ,  les  fecours  de  l'éducation.  K 
falloir  modérer  l'extrême  vivacité"  du 
jeune  Seignelai  ;  &  comme  s'il  étoit 
donné  aux  hommes  fûpérieurs  de  fe 
montrer  abfolu  dans  leurs  réfolutions» 
&  d  être  porté  aux  plaifirs,  Seignelai 
avoit  du  penchent  pour  ces  défauts  f 
donr  en  avoit  befoin  de  le  corriger  de 
bonne  heure.  Il  partit  donc  accompa- 
gné d'Iram  ,  &v4ra  l'Italie,  l'Aller 
magne  «**.  l'Angleterre.  Seignelai  fut 
•  reçu  dans  tous  ces  lieux  avec  de  grands 
honneu:  s ,  *x  i!  jouit  du  plaifir  de  voir 
que  la  réputation  de  fon  père  l'avoit 
préce  de  de  long  -  temps  chez  les  Etr an» 
gers. 
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"  Pendant  que.  le  Marquis  de  Seigne-  T— — ^ 
laiétoit  occupé  à  fes  voyages ,  M.  CoN  1 6j  f* 
bert  continuent  de  s'appliquer  à  re-.  Suppr#ffi< 
mettre  le  bon  ordre  &  la  police  dans  de^  ^uftic 
l'Etat;  quelques  plaintes  que  ceMî-.Su*11 
niftre  eût  effiiyées  de  la  part  de  cette 
foule  d'Officiers  de  Judicature ,  dont 
il  avoit  réprimé  la  licence ,  ri  con- 
tinua de  les  traiter  avec  la  même 
févérité.  Colberc  infpira  au  Roi  le 
deflein  de  fupprimer  les  Juftices ,  que 
divers  Seigneurs,  tant  Eccléfiaftiques 
que  Séculiers ,  avoient  dans  Paris,  ce 
qui  dohnoit  lieu  à  des  conflits  conti- 
nuels entre  leurs  Juges  &  ceux  du 
Châtelet ,  multiplioit  la  dépenfe ,  & 
fufpendoit  le  cours  des  affaires  &  le 
jugement  des  procès.  De  plus ,  ces 
Juges  peu  considérables  par  eux-mê- 
mes ,  manquoienc  fouvent  de  lumiè- 
res Se  prefque  toujours  d'équité.  Les 
recommandations  faifoient  tout  au- 
près deux,  ils  fuivoient  le  penchant 
des  Seigneurs  à  qui  ils  étoient  redeva- 
bles de  la  place  qu'ils  occupoient  5  & 
comme  ils  la  perdoient  avec  la  vie  de 
ces  mêmes  Seigneurs ,  ils  n'étoientpas 
fifcrupuleux  fur  les]moyens  d'en  tirer 
de  quoi  fe  confoler  un  jour  de  l'avoir 
perdue. 
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L'Archevêque  de  Paris ,    dont  la 
I  (>7f9    Jurifdidion  temporelle  écoit  autrefois 
prefque  aufli  étendue   que  celle  du 
Roi ,  avoit  confervé  (on  Bailli  &  for* 
Procureur  du  Roi  au  Fort-I'Evéque. 
L'Abbé  de  Saint  Germain  avoic  les 
mêmes  Officiers  dans  fon  Abbaye, 
aufli  bien  que  le  Grand  Prieur  au 
Temple.  L'Abbeflè  de  Montmartre, 
étendoit  fa  Jurifdi&ion   depuis   ce 
Bourg ,  jufqu'à  la  Ville-Neuve ,  ce  qui 
divifoit  la  plus  grande  partie  de  Parii. 
Touiesces  Juftices  furent  fupprimées  ; 
&  pour  remplacer  les  Gens  de  Juftice 
qu  elles  occupoient ,  le  Roi  augmenta 
le  nombre  des  Juges  du  Châtelet ,  & 
fépara  en  deux  cette  ancienne  Jurif- 
diétion.  Ceux  que  Ton  peut  appeller 
les  Juges  du  nouveau  Châtelet  9  tin- 
rent leurs    premières  féances    dans 
l'Abbaye  deSaint  Germain ,  au  même 
lieu  où  le  Bailli  rendoit  auparavant  la 
juftice  au  nom  de  l'Abbé.  Dans  la  fui- 
te, ces  nouveaux  établiflemens  prirent 
une  autre  forme  ,  ce  qui  n'eft  pas  de 
mon  fujet  de  rapporter. 
lîxdcKi-      L'Europe  prefque  entière,  à  l'ex- 
&u*'         ception  de  la  Grande  Bretagne  y  étoit 
armée  contre  le  Roi.  Ce  Monarque 
triomphant  d'un  monde  d'ennemis, 
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après  avoir  mis  au  rang  de  fes  conquê- 
tes la  meilleure  partie  des  fept  Provin-  1 6j f* 
ces  unies ,  continuent  fes  progrès  dans 
l'Empire ,  lorfqu  enfin  les  Alliés  si 
leur  v  ainqueur  confenrirent  à  -faire  la 
paix.  Nimegue  fut  choifie  pour  le  lieu 
des  conférences  >  &  le  Roi  y  envoya 
pour  fes  Plénipotentiaires»  d'abord  le 
Pue  de  Vitri ,  qui  fut  remplacé  par  le 
Maréchal  d'Eftrades  ,  le  Marquis  de 
Croiffi»  &  Jean- Antoine  de  Mefmes, 
Comte  d'Avaux,  neveu  du  Comte  de 
même  nom ,  qui  avoit  été  Plénipoten- 
tiaire à  Munfler.  Colbert  de  Croiflî  ne 
pouvoit  avoir  de  plus  dignes  Collè- 
gues. Tous  deux  connoiflbient  fon 
mérite  ,  &  ils  ne  firent  point  de  diffi- 
culté de  lui  céder  les  principales  fonc- 
tions du  glorieux  emploi ,  dont  ils 
étoient  également  chargés.  L'intérêt 
des  affaires  exigeoit  qu'on  lui  cédât  la 
prééminence. 

Croiffi  étoit  parfaitement  inftruit  LeMarpu 
des  différens  intérêts  des  Princes  li-  tt^% 
gués  contre  la  France  ;  &  lesPlénipo-  nipotentiai- 
tentiaires  du  Roi  d'Angleterre ,  qui re% 
faifoient     l'office    de     Médiateurs  » 
avoient  une  eftime  particulière  pour 
faperfonne.  LeÇhevalier Temple,  le 
même  qui  s'écoic  trouvé  av„€  le  Mar- 
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?'  uis  de  Croifli  à  la  paix  d\A?i*-la^ 
îhapelle ,  fe  rencontroit  encore  avec 
lui  à  Nimegue ,  leur  liatfon  termina 
bien  des  difficultés;  &  lorfquen  16  jy- 
on  traita  tout  de  bon  de  la  paix ,  ce 
fut  le  Chevalier  Temple  &  le  Marquis 
de  Croifli  qui  en  réglèrent  les  condi- 
tions. Ils  eurent  à  ce  fujet  plusieurs 
Conférences  particulières  (a) ,  dont  les 
Plénipotentiaires  des  autres  Puiflàn- 
ces  témoignèrent  beaucoup  de  jalou- 
fie.  Cependanr  tout  fe  termina  à 
l'avantage  de  la  France  &  Louis  parla 
paix  de  Nimegue ,  étoit  devenu  l'arbi- 
tre de  toute  l'Europe;  mais  il  s'en  fal- 
lut bien  que  les  guerres  entreprifes 
dans  la  fuite,  enflent  le  même  fuccès. 
Il  arriva  un  temps  où  les  François  re- 
gardèrent une  viéèoire  comme  un  mal- 
heur, &  où  leurs  conquêtes  leur  de- 
vinrent à  charge ,  parce  qu'elles  retar- 
doient  la  conclufion  de  la  paix  ,  qui. 
faifoit  l'objet  de  tous  leurs  defirs. 
— —  Le  Marquis  de  Seignelai  étant  revenu 
l6j6*  ^e  fes  vojjages,  travailloit  fous  les 
yeux  de  Ion  père  ;  &  ce  Miniftre 
ayant  reconnu  fon  habileté,  fe  dé- 
enargea  fur  lui  d'une  partie  de  fes  oc- 
cupations ,  fur-tout  pour  ce  qui  regar-r 
M  Hift.  de  Louis  XI V. 
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loit  là  Marine ,  que  le  Marquis  déSei-  ' 
çnelai  dirigea  feul  à  l'avenir.  L'ému-  1676* 
lation  de  ce  Seigneur  écoic  excitée  par 
a  vue  de  Nicolas  des  Marêts ,  fois 
:oufîn- germain,  fils  aîné  de  Marie 
lolbert,  fœur  du  Miniftre,  qui  lui 
Faifoit  exercer  les  fondions  de  fou 
premier  Commis,  quoiqu'il  fut  Maî- 
:re  des  Requêtes  ;  mais  Colbert  vou- 
loir le  rendre  capable  de  remplir  un 
four  fa  place  dans  les  Finances  ,  & 
:*étoit  pour  fui  en  donner  une  connoif 
Tance  parfaite ,  qu'il  le  faifoit  ainfi  tra- 
vailler dans  fes  Bureaux. 

Colbciî  étoit  alors  principalement  — — * 
occupé  du  foin  de  mettre  toute  fe  fa-  1678* 
mille  en  état  de^iïrvir  utilement  le 
Roi;  non -feulement  il  travailloit  à 
procurer  l'avancement  de  fes  proches, 
mais  fon  attention  allokchercner  ceux 
gui  efpéroient  le  moins  de  recevoir  des 
marquesVle  fon  fouvenir.  Ce  Miniftre 
Fut  affez  heureux  pour  voir  que  les 
différens  fujets  qui  éprouvèrent  fes 
bontés ,  étoient  dignes  des  places  qu'il 
leur  fit  occuper;  mais  ce  qui  le  com- 
bla de  joie ,  fut  le  fuccès  cre  toutes  les 
entreprifes  du  Marquis  de  Seignelaî 
fon  fils ,  depuis  que  ce  Seigneur  étoit 
chargé  du  département  de  la  Marine  j  ' 
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'  le  nombre  des  Vaifleaux  du  Roi  étoit 
i  6j8,   confidérablement  augmenté ,  &  le  Pa- 
villon deFrance  peu  auparavant  connu 
à  peine  fur  les  Mers ,  y  donnoit  alors 
la  loi  aux  autresNations.  LesVaifleaux 
du  Roi  furpallerent  bientôt  en  force 
&  en  grandeur ,  ceux  des  Anglois  & 
des  Hollandois  mêmes  ,  qui  regar- 
doient  comme  un  miracle  cette  fupé- 
riorité  que  la  France  a  voit  tout- à- coup 
acquife  fur  les  Mers. 
— — —     Le  Traité  de  Nimegue  ayant  été 
1 679.   conclu ,  le  Roi  d'Efpagne  envoya  en 
Mariage    France  le  Marquis  de  Loz  Balbazèsi 
ieMademoi.  en  qualité  d'Ambafladeur,  Il  demanda 
ÇiiIricICr  I.  Mademoifelle ,  fille  de  Monfieur ,  frère 
unique  du  Roi ,  en  mariage  pour  Ion 
Maître.  C'éroit  une  des  conditions  du 
dernier  Traité  ?  achevé  entre  la  France 
&  l'kfpagne.  Mademoifelle  étoit  une 
Princefle   aimable  ,    fpirituelle  ,   & 
qui  s'étoit  flattée  de  demeurer  dans  une 
Cour  ,   dont  elle  faifoit  les  délices; 
même  elle  efpéroit  d'époufer  Monfei- 
gneurleDauphin,qui  paroiflbit  avoir 
beaucoup    d'inclination    pour    cette 
Princefle.   L'efprir  tout  plein  de  ces 
idées  flatreufes  d 'un  mariage  prochain, 
&  dans  l'attente  de  partager  le  plus 
"beau  Thrône  de  l'Univers  >  ce  fut.ua 
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coup  de  foudre  pour  Mademoifelle ,  — — — 
lorfqu'on  lui  vint  annoncer  quelle  167,9* 
ctoic  deftinéeauRoi  d'Efpagne.C'étoit 
Charles  II.  On  lui  avoit  peint  ce 
Monarque  comme  un  Prince  plus  oc- 
cupé du  foin  de  fa  fanté ,  que  de  tout 
autre  foin,  &  exact  obfervateur  de  ces 
fatigantes  cérémonies  J  d'abord  in- 
ventées par  l'amour  de  l'ordre  -,  mais 
ridiculement  exagérées  dans  la  fuite 
des  temps.  La  PrincefTe  accoutumée  à 
làr  liberté  de  la  Cour  de  France  ,  ne 
pouvoit  fupporter  le  récit  qu'on  lui 
taifoit  de  la  vie  retirée  des  Reines 
d'Efpagne.  Elle  verfoît  un  torrent  de 
larmes  ,  toutes  les  fois  qu'elle  enten- 
doit  parler  de  fon  mariage.  Ce  fut  en 
vain  que  pour  en  arrêter  le  cours  ,  on 
s'efforça  de  lui  diminuer  la  triftetle 
du  lien  qu'elle  alloit  former  ;  cette 
PrincefTe  pleuroit  jour  &  nuit,  elle  fit 
même  fupplier  le  Roi  de  ne  point  la 
facrifïer  ainii  à  la  politique;  mais  fes 
prières,  ni  fa  douleur,  ne  furent  point 
capables  de  fufpendrela  conclufionde 
ce  mariage ,  dont  cette  Princeffe  in- 
fortunée fembloit  prévoir  les  fuites 
funeftes.  Le  Chancelier  ,  le  Duc  de 
,  Villeroi ,  M.  de  Pomponne  &  Col- 
bert ,  furent  nommés  pour  en  régler 
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!  les  articles  avec  TAmbafladeur  d'Efp* 
Jt6j$.  gne.  Ils  y  travaillèrent  avec  ardeur; 
de  forte  que  tout  fut  terminé  en  peu 
de  jours ,  au  grand  regret  de  Made- 
moifelle. 

Le  Marquis  de  Loz  Balbazès  fe 
rendit  alors  à  Verfailies  avec  M.  le 
Prince  de  Conti ,  chargé  de  1*  procu- 
ration du  Roi  d'Efpagne,  pourépou- 
fer  Mademoifelle.Tous  les  Minières  fe 
trouvèrent  à  cette  cérémonie;  mais 
Louvois,  niColbert,  quoique  celui-ci 
eût  été  chargé  d'examiner  les  arti- 
cles du  Contrat  ,  n'eurent  point  de 
place  marquée.  M.  le  Chancelier  était 
derrière  le  fauteuil  de  Sa  Majefté,  & 
M.  de  Pomponne  debout  auprès  d'une 
table.  Ce  Miniftre  commença  la  lec- 
ture du  Contrat  ;  mais  à  peine  eut-tf 
lu  la  moitié  des  titres  faftueux  du  Roi 
d'Efpagne  ,  dont  le  Marquis  de  Loz 
Balbazêsn'avoit  oublié  aucuns,  que  le 
Roi  interrompit  Pompomie  ,  &  lui 
dit:  Ccftajft^  En  même  temps  il  prit 
une  plume,  de  l'encre  ,  &  figna  le 
Contrat. 

La  cérémonie  des  fiançailles  &  eiv- 
fin  du  mariager  fuivit  de  près  celle-ci. 
Tout  fe  fit  avec  une  grande  magnifi- 
cence ;  mais  1  éclat  de  cette  pompe  ne 
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fut  point  capable  de  tarir  les  pleurs' 
de  la  nouvelle  Reine  d'Efpagne.  Elle  ~  X6*ï$? 
fe  feroit  contentée  d'un  titre,  inférieur 
dans  une  fîtuation  plus  conforme  à  fes 
defirs.  Mais  c'étok  une  vidirne  que 
l'on  immolait  au  repos  des  peuples» 
Elle  partit  enfin  9  ne  pouvant  diffr- 
rauler  le  chagrin  cruel  qui  la  dévproit. 
Les  pleurs  quelle  répandit  lui  furent 
imputés  à  crime,  lorfaue  cette  Prin- 
cefle  arriva  à  la-Cour  d'Efpagne,  Char- 
les II.  piqué  de  fon  indifférence  9  lui 
témoigna  lui-même  de  la  froideur  ; 
toutes  les  Efpagnoles  qui  la  fervoient  p 
fuivirent  l'exemple  du  Maître,  &  les 
chagrins  de  cette  Prijiceflè  ne  finirent 
qu'avec  fa  vie. 

Pendanttcetemps-lâ,|le  Marquis  de 
Croiffi  étoit revenu  à  la  Cour;  il  y  pa- 
rut tout  couvert  de  gloire  .  &  il  prit 
alors  polfeflion  d'une  Charge  de  Pré- 
fident  à  Mortier  au  Parlement  de  Pa-? 
ris ,  dont  M.  Colbert  avoit  fait  l'ao- 
quifition  pendant  fon  féjour  à  Nime- 
gue.  Le  Marquis  de  Croiffi  revêtu  de 
cette  Charge  ,  n'en  exerça  pas  long- 
temps les  fondions;  le  Roi  l'employa 
en  différentes  affaires  ,  &  l'envoya  pefu 
de  temps  après  à  Munich ,  pour  négo- 
cier le  mariage  de  la  Princeffe  de  Ba« 
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-  viere  avec  Monfeigneur  le  Dauphin. 
167p.  On  avoit  deflein  d'engager  par  là  le 
Minage  du  Duc  de  Bavière  dans  les  intérêts  de  la 
Dauphin.  France ,  en  cas  que  l'Empereur  voulût 
recommencer  la  guerre  ;  ajoutez  à  ce- 
la ,  que  cette  Princefle  étoit  le  parti  le 
plus  avantageux  qu'il  y  eût  alors  en 
Europe  pour  le  Dauphin  ;  &  que  le 
Roi  au  moyen  de  ce  mariage  *  ne  fe- 
rait plus  obligé  de  payer  au  Duc  de 
Bavière  les  fommes  immenfes  dont  il 
achetoit  la  neutralité  de  ce  Prince. 
Plufieurs  Puiflances  jaloufes  firent 
leurs  efforts  pour  empêcher  une  al- 
liance fi  favorable  aux  vues  du  Roi  ; 
mais  le  Marquis  de  Croiffi ,  accoutumé 
à  vaincre  de  pareils  obftacles ,  termina 
heureufement  cette  grande  affaire ,  & 
envoya  auffi-tôt  au  Roi  la  nouvelle  de 
la  conclufion  de  ce  mariage  ,  en  aver- 
tiflanten  même-temps  que  la  Princefle 
de  Bavière  étoit  d'une  hauteur  &  d'une 
fierté  capables  de  rebuter  les  perfon- 
nes  de  qualité  que  l'on  avoit  defti- 
nées  pour  former  fa  Maifon.  C  etoit 
Pomponne ,  Secréraire  d'Etat  pour  les 
affairesEtrangeres,qui  devoir  recevoir 
cette  dépêche  &  la  donner  au  Roi  ;  mais 
ceMiniftre  étant  occupé  alors  à  fa  cam- 
pagne, ce  fut  Colbert  qui  en  inftruîfit 
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ce  Prince.  Sa  Majefté  furprîfe  de  ne*""11^ 
pas  voir  M.  de  Pomponne  en  une  oc-    1 6j$. 
cafion  G  importante  parut  très-mécon- 
tente de  ce  Miniflre.  Louis  exigeoit  Difgracede 
une  grande  exactitude ,  c'étoit  fa  pre-  M-  *  Pon* 
miere  vertu  ;  &  lorfque  M.  de  Pom-  po*nc# 
ponne  vint  fe  préfenter  devant  lui ,  il 
lui  fit  entendre  qu'il  pouvoit  s'en  re- 
tourner ,  ne  voulant  point  qu'on  pré* 
férât  Ces  affaires  particulières  aux  affai- 
res de  rEtaciLaCommiflion  de  Sec  ré-  . 
taire  d'Etat  des  affaires  Etrangères, 

Sue  poflTédoit  M.  de  Pomponnej ,  fuc 
onnée  au  Marquis  de  Croiflî. 
On  ne  manqua  pas  de  débiter  dans 
le  monde ,  que  Croiflî  avoit  averti  fon 
frère  ,  avant  d'envoyer  fa  dépêche  à 
M.  de  Pomponne.  Les  deux  frères  fe 
juftifierent  aifément  là-deflus.  Car  il 
éroit  vrai  que  M.  de  Pomponne  s'étoit 
trouvé  à  fa  campagne  lors  de  l'arrivée 
du  Courrier  de  M.  de  Croiflî  ;  de  plus 
le  Roi  étoit  généralement  reconnu 
pour  un  Prince  qui  déteftoit  toute 
forte  detrahifon.  Il  n'auroit  pas  voulu 
récompenfer  du  titre  deMmiftre,  celle 
que  M.  de  Croiflî  auroit  faite  en  cette 
occafion. 

La  Princefle  de  Bavière  arriva  peu  de 
teins  après  fur  lesFrontieres  deFrancew 
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Le  Koi  »  Monfeigneur  leDauphin ,  & 


1 6j<?<  toute  la  Cour  allèrent  au  devant  d'elle. 
Colberc  fut  de  ce  voyage.  La  Duchefle 
<ie  Richelieu,  à  qui  le  Roi  avoit  donné 
une  des  premières  Charges  de  la  Mai* 
ion  de  Madame  la  Dauphine  ,  manda 
àM.Colbert  que  cette  Princeflè  avoit 
reçu  Tes  refpeâs  d'un  air  fi  froid  &  fi 
dédaigneux*  qu  elle  fe  repentoit  d'être 
entrée  dans  la  Maifon.  Le  Minif- 
tre  ne  jugea  pas  à  propos,  d'en  rien 
dire  au  Roi,  parce  que  la  Princeflè 
de  Bavière  avoit  d'ailleurs  de  grandes 
•qualités ,  &  que  toute  la  Francejétoit 
prévenue  en  fa  faveur.  Cependant 
Colbert  ayant  été  la  faluer  ,  elle  le 
reçut  comme  elle  avoit  reçu  la  Du- 
chefle de  Richelieu.  Il  ne  le  plaignit 
pas  de  cette  hauteur  ;  mais  le  fier  Lou- 
vois  ne  put  «'empêcher  de  témoigner 
fon  mécontentement  au  fujet  d'une  pa- 
reille réception.  Le  Roi  en  parla  indi- 
rectement à  la  Dauphine ,  qui  fe  corri- 
gea à  la  fin  de  ce  défaut,  d'autant  plus 
confidérable  aux  yeux  des  François, 
qu'ils  font  accoutumés  à  être  traités 
avec  bonté  par  leurs'Princes.  Le  Mar- 
quis de  Croifli  étant  revenu  d'Allema* 
gne ,  entra  en  exercice  de  fà  Charge  de 
Secrétaire  d'Etat  des  aflaijes  Etrangè- 
res* Jaat 
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Tant  de  bienfaits  que  le  Roi  repaie ! 
doit  avec  profusion  fur  la  famille  de    l^7Sr 
ColbeTt  f  cémoignoieat  combien  ce 
Monarque  étoit  content  de  tous  ceux 
qui  la  compofoient.  Le  Mlniftre  en 
éroh  pénétré  de  rcconnoiiïance  ;  & 
travaillant  avec  excès  pour  remplit 
avec  exaâitade  les  différens  euploia 
dont' il  étoit  chargé ,  fa  fanté  en  parut 
considérablement  altérée  ;  cependant 
le  Roi  ayant  entrepris  de  fe  rendre  dans 
les  Pays-bas ,  pour  y  vifîter  fes  con- 
quêtes ,  &  les  Villes  qui  toi  avoieot 
été  cédées  par  le  Traité  de  Nimegue  » 
Colbert  voulut  le  fuivre.  Les  fatigues 
de  ce  voyage ,  jointes  à  celles  d'un 
travail  continuel  »  lui  donnèrent  une 
lièvre  maligne,  dont  les  accès  du- 
raient quinze  heures.  La  vie  de  ce  Mi- 
-niftre  parut  être  en  un  danger  extrê- 
me ;  &  plufieurs  défefpérant  de  fa  vie  , 
Joignirent  l'Etat  de  la  perte  qu'il  al- 
oit  faire»  On  prévoyoit  avec  chagrin  Maladie  < 
que  la  paix  neieroitpas  de  longue  du-  Coiberu 
xée  ;  «  Colbert  étoit  le  feul  homme 
€n  France  en  état  de  fournir  de  quoi 
faire  la  guerre.  Le  peuple  étoit  char- 
gé ,  il  eft  vrai  ;  mais  les  gens  fenfés 
comparant  l'état  préfent  avec  la  fitaa- 
tion  où  Von  Ce  feroit  trouvé  fous  un 
Tome  F.  Q 
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'ittiniftre  moins  fertile  en  reffources, 
ï(>J$.  &  -qui  n'auroit  pas  donné    comme 
celui-ci  le  moyen  de  payer  par  les 
profits  du  commerce  les  droits  im» 
pofés  par  la  néceffité  des  guerres, 
*vouoîent  que  Colbert  guériflbit  au 
moins  la  moitié  du  mal ,  qu'un  autre 
.euroit  fans  doute  augmenté.  Enfin  w 
Jftédecin  Anglois  lui  .ayant  fait  pren» 
/dire  du  Quinquina  ,  remède  qui  ayok 
,  jeté  jyfqueslà  peu  employé,  leMinik 
tre  fe  rérabJiten  peu  de,  jours  contre 
•toute  apparence  ;  &  depuis  ce  temps 
"  le  Quinquina  devint  le  remède  à  1? 
jnode^ 

<  Ce  n'étoit  pas  défilement  M.  Col- 
bert qui  s  efforçoit  de  fignoler  fa  re- 
conooiflance  pour  le  Roi  j  le  Marquis 
de  Croiflî  fon  frère ,  devenu,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  Miniftre  des  af- 
faires étrangères ,  acquéroit  chaque 
four  plus  de  réputation.  Le  Marquis 
4e  Torcy  fon  fils  ,.  qui  donnait  alors 
Jes  plus  grandes  efpérances  ,  &  qui 
néanmoins  furpaffa  dans  la  fuite  ,  ce 

3ue  l'on  s'étoit  promis  de  lui,  foutint 
9ns.ce  temps-là  desTbefesdédiées  au 
I^oi ,  qu'il  pré/éata  à  ce  Monarque  & 
£  toute  la  famille  Royale  \  dané  des 
cadres  magnifiques.  Le  Marquis  de 
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Totcy  avoit  fait  à  ce  fujec  une  dépenfe  ' 
proportionée  au  puiflànt  Roi  qu'il    I^19* 
voulait  célébrer;  rien  n'*étoit  épargné    Thèfe  a. 
pour  te  deflein  &  pour  la  gravure;  fc41** im  ** 
les  Ouvriers  ayant  à  travailler  pour  le 
«îeireu  du  Protedeur  de  leurs  Arts  , 
«'étoient  furpafles  eux  -  mêmes.  Les 
triomphes  &  les  conquêtes  de  ce  Pria- 
<ce ,  n  étoient  -point  le  fujetde  ces  Thè- 
mes magnifiques?  en  célébrant  les  plus 
^éclatantes  viâotres ,  on  fait  revivre 
l'idée  des  plus  affreux  malheurs.  Louis 
^toit  repréfenté  dans  un  inftant  plus 
t  glorieux  ;  d'une  main  ce  Prince  don- 
noit  la  paix  à  l'Europe,  de  l'autre  il 
arrêtait  la  Viâoire  qui  s'empreffoit  à 
le  couronner ,  &  qui  lui  montrait  de 
•  «îouveaux  lauriers  a  acquérir.  Il  tenoit 
fous  fes  pieds  la  fureur  &  l'envie  ;  8c 
fonvoy  oit  entre  les  main  s  de  l'Amour 
&  de  la  Paix ,  le  foudre  dont  ils  ve- 
ooieut  de  le  défarmer  ;  ces  deux  Divi- 
-  ttités étoient  accompagnées  de  l'Abon- 
dance Se  de  laMagnificence.  LaGloire 
.   placée  au  deflus  du  Roi ,  lui  mettoit 
une  couronne  fur  la  tête ,  pendant  que 
l'amour  de  l'immortalité  lui  en  p»é- 
.  paraît  une  autre  ;  derrière  le  Monar- 
que étoient  Ja  Piété  &  la  Douceur  .elles 
s-'emprefloiçm  pour  fermer  le  Temple 
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-  4e  /anus.  Un  peu  plus  loin ,  la  Renom* 
Ï&19*  finée  déploy  oit  l'efpece  d'étendard  que 
tfenoit  laVi&oire ,  pour  faire  voir  que 
ies  adions  de  Louis  répondoient  à  ce 
qu'elle  en  avoir  publié. 

On  voyoit  aufli  la  Philofophîes  i 

Îiui  la  ^Nature  faifoit  part  -de  tou«  Te* 
ecrets ,  l'<une  &  l'autre  avoient  an- 
ttour  d'elles  différentes  figures  ,  qiit 
•toutes  expjim oient  que  ta  Paix  feule  cft 
4a  mère  des  vrais  biens  &  de  la  vérita- 
ble gloire.  Un  peu  plus  loin  9  l'Amour 
,&  la  Sageffe  tenant  un  flambeau  dam 
leurs  mains  ,  faifotent  remarquer  a* 
Roi  les  beautés  de4a  Phtlofophie  dont 
l'Amour  déployoit  le  manteau ,  pour 
en  découvrir  les  plis  ;  ils  formoierit 
.comme  autant  de  degrés  qu'il  fallofc 
anonter  pour  arriver  à  la  Sagefle.  Le  gé- 
j5555S5"^iie  4e  cette  l7hefe  étoit  d'infpirer 
fib£ 1 .    l'amour  xle  la  paix.  M.  Co Jbert  de  foa 
çété  ckerchoit  à  la  prolonger ,  il  ifr- 
jvemoit  dans  ce  louable  deffein  denoUr 
yeaux  amufemens ,  capables  de  retenir 
Je  Roi ,  &  de  ralentir  l'ardeur  de  ce 
îVmce  pour  1a  guerre  &  les  combats, 
illuimontroit  la  différence  qui  fetrou* 
/voicdatufes  afïaires,depuisf  acquifitioa 
éit  pluifieurs  Provinces  &  d'un  iï  grand 
^cintre  de  Villes^  ce  Prince  poflKdek 
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taie  bien  plus  grande  étendue  de  Pays  ; 
mais  fes  Sujets  &  lui  -  même  fe  trot*-  w6Sir 
voient  bien  moins  heureux.  Cepen- 
dant le  commerce  n'avoit  }àmai9  été  6 
floriflànt  r  &  H  étoit  démontré  que  \m 
France  fe  feroit  vue  ruinée  fans  ref* 
(burce,  (relie  eût  manqué  de  ce  moy erf 

Jiour  fe  foutenk.  Du  Fort  de  S.  Malor 
Seulement  ,  on  vit  partir  en  un  mois 
Soixante  &  cinq  Navires  pour  la  pêche 
des  Morues  dont  le  moindre  étoit  de 
cent  cinquante  tonneaux.  On*  peur  ju» 
ger  par  cet  exemple ,  des'fommes  pro* 
digieufes  ,  que  1er  commerce  de-  Mef 
rapportoit  alors  au  Roi ,  vu1  le  nom* 
bre  des  Ports  qui  lui  appartiennent  A» 
la|  Méditerranée  &  iik  l'Océan.  Et 
6&  qu'il  y  avoit  d*  plus  favorable 
pour  les  Negocians  ,  c'eft  que  Gotf- 
tert  ayant  conCdérablement  augmenté 
le  nombre  des  Galerea  &  des  Vaif- 
feaux  da  Roi  »  ils  étoient  refpeâés 
dans  toutes  Jes  Mers ,  jufques-là  que 
les  Cor&ires  de  Tripoli  &  d'Alger r 
foudroyés  par  le  Marquis  du  Quefne  r 
Chef  d'Efcadre ,  ne  voyoient  plus  le* 
Pavillons  François  qu'avec  frayeur. 

Le  Roi  reconnu  par  tout  le  monde 

pour  le  plus pui (Tant  Roi  de  l' Europe  », 

"étoit  continuellement   follicité   pat 
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M. Col bert.de  jouir  des  douceurs  d'xme 
.1671.   paix  oui  l'avoit  couvert  de  globe.  Ce 
Miniftre  l'engagea  à  vifiter  les  Palais > 
&  les  différentes  forces  de   tréfors 

Su  il  avoir  amaffés  arec  tant  de  foin 
z  tant  de  peines.  Le  Roi  fe  rendit  % 
Paris,  &  commença  par  voir  la  Pépi- 
nière des  Maifons  Royales ,  qui  eft  ai* 
Roule;  enfuite  ce  Monarque  fe  ren« 
êk  au  Louvre  où  étoit  fon  cabinet  de 
Tableaux ,  compofé  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  rare  &  de  plus  beau  dans  toute 
FEurope.  De-là  le  Roi  fut  à  fa  Biblio* 
theque ,  rue  Vivienne.  Colbert  avoir 
rafiemblé  dans  ce  lieu  avec  des  frai* 
immenfes  tout  ce  que  fa  Littérature 
ancienne  &  moderne  a  de  plus  pré- 
cieux. L'Abjbé  Colbert  un  des  fils  du 
Miniftre  ,  6c  -Coadjuteur  de  Rouen, 
montra  au  Roi  les  Livres  les  plus  ci** 
lieux  de  la  Bibliothèque,  il  fk  voir  en 
même-  temps  à  fa  Majefté  le  Cabinet 
des  Médailles  antiques  &  modernes» 
&  les  Agathes  gravées.  Le  Roi  entra 
enfuite  à  l'Académie  des  Sciences  >.  aa 
Laboratoire  deChymie ,  &  à  l'Jmpri- 
meriedes  Tailles- douces.  Tout  y  étoit 
dans  un  grand  ordre  >  &  entretenu 
avec  beaucoup  de  loin.  Le  Roi  donna. 
4e  grands  éloges  à  Colbert  >  &  l'on  fut 
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furpris  qu'un  Miniftre  accablé  àes  af- 
faires de  fEtat ,  pic  donner  une  fi 
grande  .attention  à  tous  ces  détails. 

CeMimftrefuccoroba  enfin  fous  un  ****** 
fi  grand  fardeau;  fa  fanté  atténuéq    1683 
par  un  travail  continuel ,  dimmuoit  à  ?MaUdi« 
vue  d'oeil  ;  &  cependant  il  n'en  parut  Coibovu 
fias  moins  infatigable.  Ses  amis  lui  re- 
préfenterent  eff  vain,  que  la  France 
avoit  plus  befoin  que  jamais  de  font 
fecours.  On  lui  remontra  auffi  inuti- 
lement ,   que  fa  famille  demandoic 
qu'il  fe  confervât  pour  elle.  Lie  cha- 
grin faifit  Colbert.  Quelque  foin  que 
ceMiniffre  fe  fût  donné  pour  enrichir 
la  France ,  il  voyoit  que  le  peuple  al- 
loirétre  plongé  dans  une  mifere  plus 
infupporrable  encore  ,  que  celle  aonr 
il  l'avoit  délivré  en  entrant  dans  le 
Miaiftere ,  &  que  les  établiflèmens  les 
plus  utiles  allaient  peut-être  tomber 
en   ruine  pendant  le   défordre  des 

fuerres.  Colbert  fe  fentit  attaqué  tout 
coup  d'une  dangereufe  maladie ,  & 
reflèntit  des  douleurs  cruelles  d'une 
pierre  qui  s'étoit  formée  dans  les  reins. 
Le  Roi  ayant  appris  la  maladie  de 
Colbert ,  voulut  donner  en  cette  oc- 
tafion  une  marque  fîgnalée  de  fon  ef-  Le  Roi  1 
time  &  de  fon  amitif  pour  ce  M*-Ie  YOir# 

£iiif 
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niftre.  Sa  Majefté  lui  fit  l'honneur 
J682.  de  l'aller  voir  en  fon  Hôtel.  LeMo- 
naraue  parti:  de  Verfailles ,  &  arriva  à 
l'Hôtel  de  Colbert  avec  un  cortège 
nombreux:  mais  il  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu'aucun  Courtifan  ,  ni  que 
Us  Gardes  FaccompagnafTent  dans  les 
appartenons ,  de  peur  d'incommoder 
Colbert,  De  forte  que  le  Roi  feul  & 
fans  fuite ,  traverfa  la  cour  de  1?HÔ- 
tel  *  &  jamais  le  Leâeur  n'a  dû  le  voir 
£  grand ,  que  dans  cet  inftant ,  où  par 
un  principe  de  bonté  il  fe  dépouille 
ainli  de  toute  fa  grandeur.  L'Abbé 
Galois  qui  n'abahdonnoit  point  Col* 
(  bert ,  fut  le  premier  qui  rencontra  le 

Roi  tout  prêt  à  entrer  dans  h'appar- 
tement  de  ce  Miniftre  ;  étonné  à  cet 
afpeâ ,  que  la  circônftance  lui  rend 

Îlus  refpeâable  encore,  cet  Abbé  eft 
peine  en  état  de  rendre  compte  à 
Sa  Majefté  de  la (ïtuation  de  Colbert, 
&  ce  Miniftre  même  fut  touché  juf- 
cu'au  fond  du  cœur  de  la  bonté  dé 
ion  Roi  ;  il  s'attendrit  fur- tout  lorf- 
qu  il  entendit  ce  Prince  lui  répéter 
plufïeurs  fois  qu'il  le  priok  de  fe  con- 
ferver ,  &  qu'il  avoir  plus  befoin  que 
jamais  de  fes  ferviçes»  Colbert  fe  trou- 
voit  par = là  trop  récompenfé  de  tous 
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cWi*  qu'il  avoic  rendus  ;  il  n'avoit  ja-  mmmmm 
mais  fcnti    fî  vivement  fa  maladie    1682 
qne  dans  cet  iiiftant,  où  il  ne  pou- 
voir répondre  aux  befoins  preiïans 
d'un  Roi ,  donc  la  démarche  le  péné- 
troit  de  reccmnoifTance.  Enfin  Sa  M  av 
iefté  fe  retira ,  &  laifla  àColbert  la  li- 
berté des'occuper  uniquement  du  foiiv 
de  fon  falut.  Il  donna  dans  ces  der- 
niers moraens  des  marques  de  la  piété  r- 
oui  l'avoit  animé  durant  tout  le  cours" 
de  (a  vie  ;  car  on  remarqua  que  dan» 
lesr  tfmsles  plus  difficiles  de  fon-Mi- 
niftere ,  H  n'interrompit  Jamais  fes 
exercices  de  Religion,  lie  rere  Bout*  —*—** 
daloee  Je  fuite ,  le  plus  célèbre  Prédis    r6  83, 
cateor  deFirance  &CarnooailleVicaire 
de  S»  Euftache  »  fe  rendirent  en  foi* 
Hôtel;  ils  eurent  peu  de  peine  à  réfou* 
drei  la  mort  un  homme  xjut  s'y  croit 
préparé  lui  même  toute  fa  vie  par  la 
pratique  #de  toute»  faites  de  vertusy 
après  les'svoir  édifiés  par  fa  réfîgn*~ 
tiqp  »  -8c  par  le  peu  d'attachement  qu'il 
leur  montra  pour  le*  grandeurs,  la 
gloire;  les  riche  (Tes  &  les  autres  a  van* 
tages  qui  Ifenvironnoient ,  il  expira  le 
6  de  Septembre  s  6  8  3  ,  âgé  de  faisante    Màrt  4 
trois:  ans.  Son- corps  fut  porté  à  Saint  &***** 
fuftache  k  Paroiflè  ;   &  fe*  en* 

Qv 
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•  fans  lui  firent  élever  en  ce  même  liro 
1683»   un  fuperbe  Maufolée.  Son  Bufte  en 
marbre  blanc  ,  du  célèbre  Gkardon* 
pafle  pour  un  chef-d'œuvre  en  ce  gen- 
re. Mais  ce  grand  homme  avoit  kifle 
des  monumens  plus  capable»  de  ren- 
dre fon  nom  immortel..  A  peine  eut-il 
les  yeux  fermés  ,  que  fes  ennemis  mê- 
mes le  regrettèrent;.  &  le  temps  qui 
d'ordinaire  eft  recueil  de  ces  répara- 
tions »  que  le  rang  &  la  fortune  ont 
donnéesplus  que  le  mérite  >  augmente 
ion  Por-  celle  de  Colbert.  On  fent  mieux  an* 
ttaiu  jourd'hui  que  de  fon  temps ,  ce  que  val- 

loit  tn  tel  MLniftre  ,  la  juftefle  &  lai 
folidité  de  'fes  projets  &  de  (es  avis; 
quelques-uns  ont. die  que  Colbert  & 
Louvois  ,  chacun  dans  leur  genre  > 
étoient  les  deux  plus  grands  Minières 
qui  euflènt  encore  paru.  .Le  dernier 
avoit  de  grandes  qualités ,  je  l'avoue  ; 
mais  on  ne  peut  s'empêcher  d'avouer 
aufli ,  qu'elles  ne  furent  pas  de  la  même 
utilité  que  celles  de  Colbert.  Çk* 
rie  fe  rappelle  qu'avec  douleur  la  mé- 
moire de  ces  batailles  fanglantes,  fou- 
vent  aufli  funeftes  aux  vainqueurs 
3u  aux  vaincus ,  &  qui  firent  voir  tant 
e  fois  la  France  ei*  deuil  »  pleurant 
far  les  lauriers  qu'elle  venait  de  cueil? 


îiu  Mais  ce  qui  flatte  agréablement  Ig^*** 
Ibuvenir  des  François,  ce  qui  fait  leur    *6$j 
g!oire»ainfi  que  l'admiration  des&ran- 
gers  §  ce  font  ces  établiflemens  en  fa- 
▼eur  des  Sciences  &  des  beaux  Arts,ces 
•Manufactures  de  toutes  efpeces, ces  fo» 
perbes  Palais  des  Rois ,  les  chemins 
▼oifinsde  la  Capitale ,  le  Boulevard; 
Bne«paitie  des  Quais  de  cette  grande 
Ville  ,  conftruits  ou  réparés  par  fes 
foins  ,  ces  Portes  fuperbes  de  S.  De- 
sis  &  de  Saint  Martin  ;  &  plus  que 
tout  cela ,  le  commerce  rétablit,  Le  bon 
ordre  remis  dan»  les  Finances  ^  toutes 
ces  choies  font  l'ouvrage  du  çrandCoi* 
bert.  Je  lui  donne  dans  FHifroke  ce  tï» 
ne  de  Grand,  qui  lui  a  été.  décerné  de* 
puis  long-temps  par  leFublic .Je  ne  dfe 
fas  ceFublic  bi2arre,au0l  borné,qu'in^ 
conftanrdans  toutes  fes  idées ,  qui  juge- 
feulement  par  les  fuccès  préfens ,  que 
ne  conlidere  ni  le?  circonftances  ,  nV 
le  pn(Tér  m  l'avenir    &  dont  Find'oci- 
&.é  entretenue  par  l'ignorance  &  1& 
défaut  de  fentiment ,  lui  fait  confer- 
ver  avec  opiniâtreté  les  préjugés  le^ 
plus  ridicules  ;  &  les  pré  ventîoas  le* 
plus  mal  fondées^ 

"    On  fçaittrop  que  fur  I&fiirdela-vier 
deMXo&crt*  cette  forte  de  peuple  ^ 
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"=?«ui  doit  être  diftingué  en  tout  du  refis 
683.  m  une  Nation  judicieufe ,  fe  récria  con- 
tre le  Miniftre ,  &  lui  fit  efiuyer  dm» 
chagrins.  Colbert  y  fut  d'autant  plut 
fcnfiblt  »  qu'il  s'attendoit  à  recevoir 
des  marques  de  reconnoifiance ,  &  me 
fit  moderne  ne  Fempêchoit  pas  de  ton- 
tir  qu'il  «voit  rendu  de  plus  impor» 
tans  fervices ,  que  ceux  aes  Miqjlbet 
de  fon  temps  contre  lefqueh  on  ofoit 
à  peine  murmurer.  Il  »  y  en  a  voit  au- 
cun ,  fut-ce  Louvois  lui-même ,  qui 
méritât  en  ce  point  de  lui  être  égalé» 
Lou  vois  travailla  feulementpourk 
gloire  du  Roi  &  pour  fa  propre  répu- 
tation. Colbert  joignit  à  ces  motifs 
J'avantage  .des  peuples  »  qui  fut  tou- 
jours fon  principal  objet  ;  l'un  &  l'au- 
tre cherchèrent  à  fe  fignaler  par  des 
routes  oppofées  ;  Je  premier  par  des 
viâoires  &  des  conquêtes  y  le  fécond,, 
en  fcifant  régner  l'abondance  &  la 
paix. 

Et  pour  oppofer  les  difficultés  vain- 
cues par  Louvois ,  avec  ceiies  que  for- 
monta  Colbert  :  lorfque-  ce  Miniftrft 
voulut  entreprendre  de  rétablir  le 
Commerce  en  France»  il  eut  à  com- 
battre à  la  fois,  contre  la  (îtuatioo  pré» 
lente  dts  affaires»  la  vanité  de&Rotu: 
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Tiers  lifts ,  qui  tous  vouloient  entrer  ' 
dansleflCharges»  la  ridicule  hauteur  *6Z&} 
de  la  Nobleflfe  pauvre ,  &  le  préjugé 
de  toute  la  Nation  en  général ,  qui  re- 
garde le  Commerce  avec  une  forte  de 
mépris  ,  &  qui  depuis  plus  de  treize 
cens  ans  >  fait  confifter  la  véritable 
gloire  à  rainer  des  Villes ,  &  à  fe  cou- 
vrir de  fang  dans  les  combats»  Cepen- 
dant CoJbert  vint  à  bout  cfapplanir 
tant  d'obftacles  ,  &[de  remplir  beu«r 
reufement  tous  fes  projets.  S'ils  (e 
trouvèrent  dérangés  dans  la  fuite  par 
divers  accidejis  qui  furvinrent  ,  ce 
£rand  homme  les  avoit  prévus  ;  mais 
il  n'étok  pas  en  ton  pouvoir  de  les 
éviter.  Colbert  mourut  au  moins  avec 
la  confolation  d'avoir  fait  tout  cequ  il 
étoit  poflîble  de  faire  pour  le  bonheur 
de  la  France ,  &  d'avoir  montré  com- 
ment on  pouvoir  rendre  un  Royaume 
heuriux. 

On  ne  peut  trop  fe  répéter ,  ce 
Mini/Ire,  en  fatisfailant  fes  goûts  par* 
tkuliers,  fit  le  bien  public  >  allez  heu- 
itfÊX  pour  ne  penfer  rien  qui  n'allât  à 
ce  but,  &  pour  avoir  au  dedans  de  lui- 
même  le  principe  du  bonheur  corn* 
àttn.  Il  aima  les  Lettres  &  les  talens 
detout  les  genres  ?  quel  avantage  cette 
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-inclination  ne  procura- Telle  point  * 
jtfSj.  la  France  en  général  ,  &  à  toi  grand 
nombre  de  Sujets  en  particulier  l  Col- 
bert  n'attendit  point  que  le  mérite  vînt 
folliciter  fes  bienfait»,  if  le  chercha 
lui-même ,  8c  leréeompenfafi*tât  qu'il 
l'eut  trouvé,  fans  égards  pour  les  con- 
ditions >  ni  le»  Pays.  L'éloignetnent  ne 
fut  point  capable  de  fatiguer  fa  gêné- 
rofiré ,  il  en  donna  des  marques  écla- 
tantes jufques  dans  le  fond'  du  Nordr 
L'ami  particulier  d'un  Confident  de 
ce  Jftknftre ,  m'a  affuré  comme  un  fait 
certain ,  qu'un1  Sçavant  Suédois  ayant 
donné  au-  Public  un  Ouvrage  qui  fit 
du  bruit  en  France ,  M.  Colbtert  s'in- 
forma de  fon  nom  ;  &  l'ayant  appris» 
ce  Minière  obtint  pour  lui  une  pen- 
fion  de  mille  éc us.  Le  Roi  fit  donner 
ordre  en  même  temps  à  fon  Ambafia* 
deur  en  Suéde  y  d'avertir  le  Sçavant 
de  la  penfion  que  Sa  Majefté  h#  a  cor- 
doit  à  la  prière  de  MXolbert.  L'An> 
baffadeor  le  chercha  d'abord  à  Sto* 
fcolm ,  on  n'y  connoifloit  pas  fon  nom. 
Cependant  les  ordres  dt*  Roi  étant 
précis  rà-deffusT  Y Ambafladeur  cont* 
nua  fa  recherche  ;  &  trouva  enfin  ce 
Sçavant  dans  une  petite  Ville  de  Sue* 
de  >  prefiju  ignoré  de  fes  Concitoyens* 
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II  était  mal  accommodé  des  biens  de  - 
la  fortune  ,  &  il  ne  s'attendoit  guère    itfffj* 
qu'elle  accourut  pour  le  favorifer  d'un 
climat  auffi  éloigné  du  fîen.  On  lut 
vint  annoncer  un  Gentilhomme  de  la 
part  de  l'Ambafladeur  de  France  ;  & 
celui-ci  ne  fe  fit  connaître  qu'en  lui 
remettant  la  moitié  de  fa  penfion* 
échue  pendant  le  temps  qu'on  s  et  oit 
eccupé  i  le  chercher.  Ce  fait,  attefté 
par  nne  perfonne  digne  de  foi ,  fera 
cru  d'autant  plqs  aifément ,  fr  fondent 
fe  fouvenirde  ce  que  M.  Colbert  fit 
pour  Féliflbn ,  pour  Perrault ,  Balluze  r 
&  fur-tout  pour  l'Abbé  Galois.  (a)  Ce 
Miniftre  prit  chez  lui  ce  dernier  ;  & 
après  avoir  éprouvé  que  fes  mœurs 
étoient  auffi  (impies  &  auffi  pures  que 
fboefpritétoit  fociaWe  &  cultivé,il  lui 
donna  une  place  honorable  à  fa  table 
9c  dam  fon  car  rofler  faifant  triompher 
anfi  le  mérite  &  le  fçavoir,  à  côté  de 
la  grandeur  &  de  la  puiflànce» 

Et  pour  revenir  à  cet  amour  dubiero 
général  dont  Colbert  fut  toujours 
animé  ,  fes  amis  ailurerent  après  fa 
mort»  0c  même  durant  le  coûts  de  fa 
vie,  que  c'étoit  là  fur  quoi  rouloient 

(a)  Voyez  M.  <te  Fbvtenelle  ,   Elog?  de  M» 
VÂbbc  Gêloïs  p  gage  xjp  &  ijw 
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-la  plupart  de  leurs  entretiens.  Un  (Tefî- 

J$%»  tr'eux ,  8t  le  même  qui  a  rendu  compter 

du- fait  que  j'ai  cité  plus  haut  ,  a- dit 

qu'ayant  un    jour    accompagné  ce 

Mimitre  dans  fa  belle    maifon-  de 

Sceaux ,  il  le  furprit  à  fe  fenêtre  dans 

une  profonde  rêverie ,  &  confidérant 

attentivement  les  Campagnes  qui  l'en- 

▼ironnoient.  Lorlque  Coibert  feien- 

dit  à  fon  ami ,  celui-ci  prit  la  liberté 

de  lui  demander  quel  étoit  l'objet  de 

cette-profonde  méditation ,  d'où  il  ve* 

aoit  de  fortir.»  En  contemplant,  lui 

»  répondit  Colbert ,  ces  Campagne» 

m  fertiles,  qui  fon*  devant  nos  yeux, 

»  je  me  rappeltois  le-fouvenir  ae  cet* 

»  les  que  j'ai  vu  ailleurs  :-  quel  riche 

3>  Pays  que  la  France  !  Si  les  ennemi? 

»  du  Roi  le  laifToient  jouir  de  la  paix, 

*■  ou  pourroit  en  peu  d'années  procu* 

»  rer  àr  les  peuples  cette  aifance  que 

*>  leur  pronaettoit  le  Grand  Renri  foo 

»  ayeul.  (a)  Je  voudroi*,  dk-il ,  en 

*>  une  autre  occafion  ,  que  mes  projets 

»  euflènt  une  fin  heureufe,  -que  l'abco- 

»  dance  régnât  dans  le  Royaume ,  que 

*>  tout  le  monde  y  fût  content ,  &  que 

(a)  H<mï  IV  vouîoît  r  dîfoit  -  il ,  que  cKacaft 
des  Payfans  <Je-  (on  RoyVnme  eût  4e*  quoi  mettre 
ne  p«ule  tons  les  Pimanches  à  fon  potw 
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lans  emploi ,  fens  dignité,  éloigné r 


^  de  la  Cour  &  des  affaires,  E herbe  i6$$. 
y*  crût  dans  ma  Cour.  Ces  fentimens 
étôient  communs  à  tous  ceux  de  fa 
Maifon  ;  Madame  Colbert  même, 
quoiqu'on  aceufe  fon  fexe  de  plus  d'at- 
tachement aux  grandeurs  ,  témoigna 
en  plufieurs  rencontres,  quelleétoit 
toujours  difpofée  ,  à  l'exemple  de  fon 
mari-  >  h  tout  facrifter  au  bien  pu- 
blic ;  ce  Minifbe  eut  occaâoa  de 
l'éprouver. 

La  guerre  de  167a  avoir  non  feu- 
lement épurfë  l'épargne  *  mais  elle 
avoit  encore  tari  les  fources  des  Fi- 
nances de  l'Etat.  Cependant  eltecott» 
tinuoit  avec  fureur  ;  &  l'on  ne  parlait 
que  d'aflembler  chaque  jour  de  nou- 
velles forces  pour  réfifter  à  cette  foule 
d'ennenûs  qui  s'étoiemt  déclarés  con- 
tre la  France.  M.  Colbert  chargé 
de  tout  le  poids  de  cette  guerre , 
ne  fe  laiflbit  point  éblouir  par  l'éclat 
de  quelques  vicèokes*  dont  le  nom- 
bre étok  moins  utile  à  la  France» 
2u  un  feul  jour  de  paix  &  de  repos, 
le  Miniftre  déplorait  dans  ion  cœur 
le  malheur  des  peuples ,  &  regrettoie 
d'être  plus  long-temps  i'inftrument  fa- 
tal  »  dont  on  fe  fervoit  pout  les  ace*» 
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-  bler  d'impôts.  D'un  autre  cAté  Cbf^ 
Jl68j»  bert  Voyait  qu'il  dépendoit  du  RoK 
de  faire  la  paix  la  pli»  gforieufe  ;  il 
craignoit  qu'où  ne  perdît  cet  inftant 
favorable ,  &  que  la  fortune  ne  fe  ran- 
geât du  parti  des  ennemis  du  Roi.  Ce* 
réflexions  caufoient  urt  violent  chagrin 
à  Col  bert.  Il  aimoit  for»  Maître  &  fâ 
Patrie  ;  &  foi>  malheur  étoit  d'autant 
plus  grand ,  qu'il  étoit  à  portée  devoir 
te  mal  dans  toute  fan  étendue.-  L'état 
de  fon  ame  étoit  peint  fur  fon  vifage* 
qu'il  avoit  naturellement  auftere  ;  on 
s'en  appercevoit  aifément  ,  &  c  étoit 
là  que  le  Roi  fifoit  chaque  four,  que 
fes  triomphes  &  fes  conquêtes  n'é* 
blouifToient  que  lés  infenfésf,  &  qtfe  la 
profpériré  de  fes  armes  aHoit  être 
luivie  de  la  ruine  de  fon  peuple.  Loui» 
^toit  inftruit  du  taauvais  état  de  fes 
Finances.  Mais  entraîné  par  fes  heu- 
reux ( uccès ,  ce  Prince  laiflbir  couler 
un  temps  précieux  ;  &  Maître  de  don- 
ner la  paix  à  l'Europe  ,  il  la  facrifioit 
au  plaifîr  de  fe  venger  &  de  vaincre 
des  ennemis  opiniâtres»  Enfin  Colbert 
fe  voyant  au  bout  de  toutes  fes  ref- 
fources  ,réfolut  d'abandonner  fonMi- 
ttiftere  >  £  Von  continuoit  d  éloigner 
jSa  Majefté  de  la  çonçluûon  de  la 
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paix.  Ayant  jugé  à  propos  d'en  par- 
ler fortement  au  Roi ,  il  lui  repréfen-  *  6&3« 
ta  que  depuis  fan  entrée  dans  le  Gou- 
vernement des  Finances  ,  on  avoit 
payé  des  fommes  prodigieufes  ,  & 
que  les  coffres  de  l'épargne  s'étoient 
-vus  remplis  par  fes  foins,  que  le  Roi 
s'étoit  trouvé  en  état  de  conftruire  de 
fuperbesédifices  ,  &  d'étaler  aux  yeux , 
des  Nations  étrangères ,  une  raagnifi*  ' 
cence  dont  à  peine  on  pouvoit  con- 
cevoir l'idée  r  que  le  peuple  déchar- 
gé d'une  partie  des  impôts,  occafîon- 
nés  par  l'ancienne  façon  d'adminiftret 
le^  Finances  ,  faifoît  retentir  jus- 
qu'au Ciel  les  louanges  d'un  Monar- 
que, pere.de  fes  Sujets  *>  que  tant  que 
fa.  paix  avoit  régné  ,  on  avoit  vu  re- 

Siet  avec  elle  l'abondance  &  les  plai- 
s  ,.  que  tout  brilloit  de  Fêtes  &  de 
fpeâaeles  ;  &  que  le  refte  de  l'Europe 
avouoit  que  ta  Nation  Franco  ifeétoit  > 
par  ce  bonheur  même  dont  elle  jouit* 
toit  ,  la  plus  redoutable  de  toutes  les 
Nations.  Colbert  ajouta  que  la  durée 
de  la  guerre  avoit  entièrement  chan- 
gé la  face  d'un  Pays  fi  heureux  ;  qu'à 
la  vérité  tes  Frontières  de  la  France  fe< 
trouvoient  reculées  jufqu'au  fein  des 
Etats  de  fes  ennemis ,  mais  que  1er  eue 
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•  des  Habitâns  de  ce  Royaume  agrafflfi 
JrôSj*  aux*  dépend  de  la  vie  de  tant  de  mil- 
9  Hert  de  Citoyens,  defiroient  dans  leur 
profonde  misère  Je  fort  de*  ceux  qui 
etoietit  péris  dans  tes  combat!*,  que 
leur  peine  &  leur  travail  ne  pouvoient 
payer  les  impôts  exorbitans  dont  où 
étoit  obligé  de  les  accabler  ;  &  qu'a- 
près avoir  perdu  une  partie  de  la  Na- 
tion dans  les  fiéges  &  les  batailles,  on 
étoit  expofé  à  voir  périr  le  refte  de 
peine  &  de  misère. 

La  Cour  eft  le  lieu  du  monde,  où 
Von  reflent  le  plus  tard  les  maux  qui 
défolent  un  Etat  ;  c'eft-là  d'où  ils  par- 
ient-**  ils  ne  remontent  de  longtemps 
^ers  leur  fource.  Tout  rerenriflbît  dans 
celle  dé  Louis  du-bruit  de  fes  conquê- 
tes. Les  Courtifans  ne  Tut  parlement 
que  de  triomphes ,  que  de  gloire.  Ils 
lui  promettoient  la  conquête  de  l'Eu- 
rope entière»  ils  lui  peignoient  fes  en-' 
nemis  humiliés,  fuyant  par- tout  fes  ar- 
mes vi&orieufes,  &  Hors  d'état  de  lui 
réfîftet  déformais,  La  peinture  que 
Golbert  venait  de  faire  au  Roi  de  la 
fituation  de  fes  peuples  ,  étoi«  bien 
différente  de  ce  premier  Tableau , 
suffi  fit-  elle  une  grande  révolution 
«tans  lefpcit  de  ce  Monarque.   Ces 
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idées  fi  conti  aires  de  -triomphe  Se  de  ' 
misère ,  fe  combattirent  dans  Ton  ef-    1683* 

Î>rit.  Sa  jyiâ  jefté  prit  tout  à  coup  un  air 
ombre  &chagrin  ,  garda  le  iilcnce  ; 
&  Jorfque  Colbert  achevant  Ton  récita 
lui  demanda  la  per  million  de  fe  retirer 
des  affaires ,  pour  n'être  pas  témoin  de 
la  ruine  de  l'État ,  le  Roi  ne  lui  répon- 
dit rien. 

Il  fut  aifé  à  un  homme  aufli  péné- 
trant que  Colbert  ,  de  sappercevoir 
du  trouble  ou  fou  difcours  avoit  jette 
Louis.  Il  quitta  Sa  Majefté  comme  un 
homme  qui  aurok  reçu  Ton  congé ,  & 
reprit  le  chemin  de  Paris.  Ce  Miniftre 
aimoit  trop  le  Roi  &  le  Royaume  , 
pour  -n'Âre  pas  fenfibleraent  touché 
des  maux  qui  les  menaçaient.  Je  lai 
déjà  dit ,  ces  victoires ,  ces -conquêtes , 
étoient  autant  de  fleurs  qui  décoboient 
jaxtx  yeux  du  vulgaire ,  le  précipice 
doat  lui  feul  voyait  avec  effroi  toute 
la  profondeur.  Colbert  rentra  dans 
fon  Hôtel  la  douleur  &  l'inquiétude 
peintes  fur  le  vifage.  Sa  coutume  étpit 
en  arrivant  chez  lui  ,  de  pafler  par  fa 
Bibliothèque.  On avoit  foin  d'y  man- 
der quelques  Gens  de  Lettres  *  avec 
lefquels  ce  Miniftre  s'entretenoic  un 
peu  de  teins  &  le  retiroitesfuke.  Ce 
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-  La  paix  fe  traita  à  Nimegue  ,  8qa- 
ïCllj.  mais  la  France  n:en  fit  une  fi  glorieufe; 
le  Roi  devint  par  ce  Traité  l'arbitre 
de  toute  l'Europe  ;  &  les  Nations  qui 
t'étaient  le  plus  Signalées  contre  ce 
Monarque  ,  Vempreflerenc  pour  cé- 
lébrer les  grands  événemens  de  fon 
ligne.  "Colbert  étoit  au  comble  de 
fes  fouhaits ,  lui  qui  ne  cefpiroir  qqe 
la  gloire  du  Roi  &  l'avantage  des 
peuples;  mais  des  motifs  fi  généreux, 
ne  diminuoient  point  l'ardeur  de  fes 
ennemis  ,  pour  lui  fufcher  chaque 
jour  de  nouveaux  «embarras  ;  &  pen- 
dant <jue  ce  Miniftre  travail  loit  jour 
&  nuit  à  mettre  le  bon  ordre  dans  les 
Finances,  ils  ne  penfoient  qu'à  difliper 
en  dépenfes  inutiles  les  fruits  de  ton 
travail  &  de  fon  génie.  Les  ennemis 
de  Colberr .,  je  dirois  avec  autant  de 
jnftioeles^nnemis  de  l'Etat,  connoit 
tant  le  goût  du  Roi  pour  l'éclat  &  la 
magnificence ,  &fl'ofant  alors  lui  par* 
1er  de  recommencer  la  guerre ,  vinrent 
à  bout  de  perfuader  à  ce  Prioce  de 
donner  une  Fête  fuperbe  ;  ils  difoieot 
que  cette  dépende  donneroit  une  haute 
opinion  aux  Etrangers  des  reflburces 
de  la  France ,  &  ferviroit  à  augmenter 
l'idée  qu'on  avoit  déjà  de  la  puiflàoçe 

du 
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du  Roi.  Ils  firent  en  mème-tems  une  " 
efpéce  de  plan  de  cette  fête.  i6Si* 

Sa  Majefté  faifit  d'abord  ce  pro- 
jet v  &  elle  en  délira  l'exécution  ;  mais 
comment  parler  à  Colbert  d'un  diver- 
ti (Te  ment  auffi  coûteux ,  dans  le  rem* 
<ju  il  fe  plaignoit  plus  que  jamais  del'é- 
puifement  des  Finances?  Ses  ennemis 
ne  favoient  aufli  propofé  que  pour 
l'embarrafler  ;  &  ils  fe  flattoient  déjà 
que  ce  Miniftre  manquant  des  fonds 
néceflaires  ,  fe  verroit  obligé  ou  de 
faire  crier  le  peuple ,  ou  de  méconten- 
ter le  Roi ,  en  s'oppofant  au  Caroufei 
projette.  Le  Roi  qui  fentoit  les  incon- 
-véniens  de  cette  entreprife ,  n'ofoit  en 
parler  à  Colbert.  Sa  Majefté  auroit 
vouki  que  fon  Miniftre  eût  été  inftruit 
de  ce  deflein  par  quelque  autre  ,  & 
qu'il  lui  eût  évité  l'embarras  de  parler 
le  premier,  Colbert  bien  informé  de 
tout ,  feignoit  pourtant  de  ne  rien  fça- 
voir;  mais  il  prenoit  feciétement  (es 
mefures  pour  fatisfaire  le  Roi  au-delà 
même  de  fes  defîrs.  Ses  ennemis  inter- 
prêtoient  défavantageufement  fon  fi* 
lence.  Ils  triomphoient  &  attendoient 
avec  une  joie  maligne  »  qu'il  ouvrît  la 
bouche  pour  avouer  fon  impuifTance. 
Colbert  leslaiffoh  jouir  à  Taife  d'un 
Tome  V.  R 
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-^  plaifîr  qu'il  fe  promettent  de  leur  x*r 
**>)•  vir  bientôt;  bien  éloigné  d'éprou- 
ver la  moindre  inquiétude  ,  il  tr<xu- 
ivpit  que  fes  ennnemis  le  fervoient  fui- 
.vant  fes  idées  ,  qui  étoit  de  faire  faire 
jbeaucoup  de  dépen  fes  au  Roi ,  persua- 
dé que  c  étoit  un  des  moyens  les  plus 
■fûrs  pour  renïiohirj  mais  ils  ne  por- 
tèrent point  leurs  .vues  auffi  loin  que 
£9  grand  homme.  Enfip  $aMajefté 
voyant  que  le  Minière  s'obftipoit  à 
fe  taire  ,  il  s'ouvrit  iui-jxiême  fur  fon 
deiïein  ,  mais  d'une  manière  détour* 
n£e,  avec  des  reftriétionsj  en  un  mot,, 
comme  quelqu'un  mépris  d!une  idée 
agréable  ,  mais  qui  étoit  prêt  à  la  fa* 
xrrifier  au  moindre  inconvénient. 

Colbert  foutint  à  merveille  le  rôle 
•d'homme  furpris.  Il  fronça  le  fourcil 
jslu  feul  mot  de  dépenfe  ;  &  donnant 
une  nuence  de  plus  à  fon  air,  naturel* 
Jement  froid  &  févere,  le  Roi  fe  trou- 
va lui-même  dans  une  èfpéce  d'embar- 
ras. On  s'çn  apperçut  à  la  façon  dont 
fSaMajefté  parla  à  Colbert,  il  prévint 
.de  lui-même  toutes  les  objeétions  d« 
ce  Miniftre ,  il  dit  que  fon  dèflein  n'é- 
tpit  pas  de  s'engager  à  une  grandedé- 
jpenfe ,  qu'il  vouîoit  au  contraire  mé- 
pagçr  ?  pc  çhoiilr  de  tous,  les  plan* 
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qu'on  lui  avoit  préfentésàcefujet,  ce- 
lui qui  pourroit  être  rem  plia  moins  de    l£83* 
frais.  Toutes  ces  paroles  croient  une       "w 
forte  d'excufe  du  Roi  à  Colbert ,  S.  M, 
fembloit  youloir  fe  juftifier  d'avoir  ac- 
cepté trop»  légèrement  un  projet  aufli 
coûteux,  lofais  le  Monarque  fut  bien 
étonné,  lorfque  Colbert,  fans  entrer 
dans  fes  vues  d'épargne ,  après  lui  avoir 
repréfenté  que  (es  affaires  étoient  fort 
dérangées ,  lui  dit ,  que  puifqu'il  étoit 
queftion  de  donner  une  Eete  ,  il  fal- 
loit  la  rendre  digne  du  plus  grand  Roi 
du  monde  »  &  ne  rien  oublier  de  ce 
qui  pouvoit  en  augmenter  la  magnifia 
cence.  Il  prit  en  même  tems  les  plans 
qu'on  avoit  donnés  à  Sa  Majefté  pour 
leCaroufel,  &Ven  retourna*  Arrivé 
chez  lui,  Colbert  qui  avoit  déjà  formé 
tous  fes  arrangemens  ,  fit  venir  les 
Fermiers  Généraux  ;  il  leur  dit  que  l'in- 
tention du  Roi  étoit  de  compter  avec 
eux  de  Clerc  à  Maître;  &  que  pour  les 
dédommager  de  la  perte  que  ce  déran- 
gement leur  cauferoit ,  Sa  Majefté  leur 
accordoit  un  million  de  gratification. 
On  étoit  fert  attentif  à  la  Cour  fur 
toutes  les  démarches. de  Colbert  ;*  & 
les  plus  appliqués  ne  pouvoient  en  de- 
viner la  fin  :  le  Roi  n'&oit  pas  moins 
.       Rij 
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impatient  que  les  autres  ;  &  il  défirent 
1 68^.  de  ïçavoir  au  plutôt  la  réponfede  Col- 
bert  :  elle  fut  que  la  dépenfe  du  Ca- 
xoufel  monteroit  jufqu  à  dix-huit  cens 
mille  francs.  Sa  Majefté  fe  récria :8c. 

Î|uel  moyen  en  effet  de  trouver  cette 
omme  prodigieufe  dans  un  Royau- 
me épuifé  par  des  guerres ,  &  encore 
de  la  oonfacrer  à  des  frivoles  amufe- 
roens  ?  Le  Roi  un  peu  chagrin ,  répon- 
dit qu'il  ne  donnerait  donc  point  de 
Fcte  ;  &  que  fon  intention  n  etoit  pas 
de  ruiner  fon  peuple  pour  divertir  les 
Courtifans.  S'il  y  eût  eu  des  témoins 
de  cet  entretien  de  Coljbert  avec  Ton 
Maître,  ils  fe  feroient  imaginés  (ans 
doute  que  le  Minière,  en  faifant  mon- 
ter fi  haut  la  dépenfe  du  Caroufel, 
chrrehoit  à  fe  tirer  du  mauvais  pas 
où  Ces  ennemis  l'avoiefit  engagé  , 
peut  être  le  Roi  eut-il  un  inftant  cette 
idée?  Mais  Colbert  l'en  déperfuada 
bientôt,  eninfiftanc  fur  l'exécution  de 
la  Fête: il  repréfenta  à  Sa  Majefté, 
que  l'ayant  annoncée  elle  -  même 
£  tpute  fa  Cour,  fon  honneur  étoit 
engagea  la  donner ,  &  d'enchérir  en- 
core fur  cette  magnificeneequi  lui  étoit 
naturelle  ;  que  les  Etrangers  s'y  atten- 
4oiçnt ,  &   <jue    rien  ne  jferoit  plus 
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capable  de  faire  conftoître  lamauvaife  !***—"* 
fituation  des  Finances  ,  que  de  laiflêr    1^83 
fans  exécution  un  projet  répandu  par 
tout.  Enfin  Colbert  promit  au  Roi  de  # 

raflembler  les  fonds  néceflaires ,  &  il 
fe  retira, 

Auflï-t.ôt  ce  Miniftre  fit  mettre  dans 
toutes  les  Nouvelles  publiques  ,  que 
le  Roi  étoit  dans  l'intention  de  don- 
ner à  fa  Cour  un  Caroufel  ,  qui  fur- 
pafleroit  en  magnificence  tout  ce  qu'on 
avoitvujufques-là  dans  le  même  genre. 
On  travailla  en  même-  tems  aux  prépa- 
ratifs. Ces  nouvelles  circulèrent  dans 
toute  l'Europe  \  &  la  paix  étant  géné- 
rale dans  cette  partie  du  monde ,  on 
vit  accourir  de  tous  côtés  une  multi- 
tude d'Etrangers  à  Paris.  Ils  s'attachè- 
rent à  faire  honneur  à  leurs  Nations 
Ear  une  grande  dépenfe  ;  6c  leur  nom- 
re  augmentant  chaque  jour,  il  fe  fit 
dans  la  Capitale  &  dans  les  environs 
uneconfommation  prodigieufe.  Col- 
bert a  voit  exprès  indiqué  la  Fête  i 
quelques  mois  delà  ;  les  Ouvriers  ar- 
rivant en  foule  des  Provinces  &  des 
Pays  voifins,  éroient  aufli-tôt  em- 
ployés, &  leur  nombre  ainfî  que  leur 
travail  étoit  d'avance  un  beaufpec- 
tacle, 
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""*"***    La  Noblefle  du  Royaume  •  qui  d'or- 
1 683 .   dinaire  pareiflbit  le  moins  à  la  Cour, 
quitta- cette  fois  fes retraites,  &  ne  crut 
1  pouvoir  mieux  employer  les  fruits  de 

Ion  économie  ,  que  dans  une  circons- 
tance fi  favorable  pour  fe  faire  remar- 
quer. A  peine  cette  foule  innombra- 
ble de  Marchands,  d'Ouvriers  &  d'At- 
tifansde  toutes  efpéces  purent-ils  fuf- 
fire  aux  diflferensbefoins  des  Citoyens 
&  des  Etrangers  ,  qui  tous  vouloient 
paroître  avec  éclat ,  fuivanc  leur  con- 
dition. Les  préparatifs  s'avançoient  ; 
&  le  jour  indiqué  pour  laFête,ailok 
arriver.  Colbert  tut  alors  trouver  le 
Roi,  &  lui  dit  d'un  air  mécontent, 
que  les  Ou vriers  n'avoient  puachever 
leur  ouvrage;  &  qu'il  falloitabfolu- 
ment  reculer  la  Fête  de  quinze  jours. 
Le  Roi  montra  d'abord  quelque  dépit, 
&  demanda  à  Colbert  comment  on  fe- 
roit  donc  pour  fatisfaire  cette  multi- 
tude d'Etrangers ,  qui  attendoient  avec 
impatience  le  jour  où  ils  pourroient 
s'en  retourner  chez  eux.  LeMiniftre 
propofa  de  donn  er  un  bal  aux  Tfiuille- 
ries ,  ce  qui  fut  du  goût  du  Roi ,"  mais  il 
craignoit  démultiplier  la  dépenfe  ,  & 
il  étoit  déjà  fort  inquiet  fur  celle  du 
Caroufel  ;  enfin  croyant  que  ce  que 


Colb'euï.  jffl 

Colbert  propofoit  par  politique,  étoic  "*"MMI 
une  néceflité  ,  il  y  confentit  par  ce  1685. 
même  principe,  qui  fait  vouloir  tout 
ce  qui  flatte ,  au  mépris  des  repentirs 
qui  nous  attendent.  Le  bal  fut  donné  ; 
les  Courtifans  &  les  Etrangers  y  paru- 
rent avec  les  habits  fuperbes  qu'ils 
avoient  fait  faire  pour  le  Caroufel; 
il  en  fallut  d'autres  alors ,  &  par  ce 
moyen  Colbert  augmenta  la  dépenfe , 
&  donna  un  mouvement  plus  rapide 
à  la  circulation  de  l'argent. 

Enfin,  le  Caroufel  s'exécuta  >  jamais 
on  n'avoit  vu  de  fpe&acle  fi  brillant  & 
fi  bien* ordonné.  Les  Etrangers  ne 
pouvoient  concevoir  comment  le  Roi 
&  fa1  Cour  avoient  pu  raflembler  tou- 
tes cesrichefles étalées  avec  profufion. 
Tout  le  monde  fe  récria  fur  la  beauté 
de  la  Fête ,  &  comme  ce  qui  pafTe  une 
certaine  valeur ,  eft  toujours  eftimé 
bien  au-delà  de  fon  prix: ,  on  faifoic 
monter  la  dépenfe  à  des  fommes  exor- 
bitantes. Le  Roi  après  avoir  loué  halè- 
tement la  beauté  de  la  Fête ,  reflentit 
cette  inquiétude  qui  fuit  communé- 
ment l'exécution  des  projets  témérai- 
res. Il  étoit  en  peine  du  compte  que 
Colbert  alloit  lui  rendre  des  frais  du 
Caroufel  ;  &  lorfque  ce  Miniftre  fe 
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^"^^  préfenta  à  Sa  Majefté  pour  ce  fujet , 
16  83.  elle  voulut  prévenir  les  détails  du 
compte ,  en  demandant  avecemprefle- 
inent  le  total.  Quel  fut  fon  étonnement 
&  fa  joie,  lorfque  Colbert  lui  ftionrra 
que  tous  les  frais  febor noient  à  douze 
cens  mille  francs ,  &  que  le  produit 
des  Fermes  avoit  augmenté  de  plus  de 
deux  millions  y  en  forte  que  tout 
payé ,  il  en  reftoit  un  dans  les  coffres 
du  Roi.  Ce  fut  de  cette  forte  que 
Colbert  fervit  les  defleins  de  fon  Maî- 
tre ,  &  il  ne  fongea  point  à  fe  venger 
autrement  de  fes  ennemis» 

Ce  trait  d'un  génie  fupérieur  à  tout 
ce  que  Ton  avoit  vu  jufques-là  dans 
l'adminiftration  des  Finances,  montre 
en  même-tems  une  probité  bien  rare. 
Ce  Miniftre  ne  joignit  au  bien  qu'il 
avoit  hérité  de  fes  pères ,  que  le  pro- 
duit de  fon  économie  &  des  bienfaits 
du  Roi ,  il  envoya  à  Sa  Majefté  avant 
de  mourir  ,  un  Mémoire  exaéè  de  ce 
•qu'il  poflédoit.  Colbert  fit  voir  claire- 
ment que  les  appoiritemens  de  fes 
Charges ,  joints  aux  gratifications  ex- 
traordinaires qui  lui  avoient  été  accor- 
dées durant  vingt -deux  années,  for- 
moient  jufte  ce  qu'il  laiflbit  à  fes  héri- 
tiers. Pendant  tout  4e  teins  que  Col* 
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bert  adminiftra  les  Finance»,  il  fuivit  • 
une  route  contraire  à  celle  de  Tes  Pré-  1 683 
decefleurs.  Les Sur-Intendans  prenant 
fans  compter ,  &  ne  rendant  point  de 
compte»  Colbertpréfentoitau  Roi  au 
commencement  de  l'année  un  Agen- 
da *  où  les  revenus  de  l'Etat  étoient 
marqués  en  détail;  &  toutes  les  fois 
que  le  Roi  fignoit  des  Ordonnances , 
ceMiniftre  le  prioit  de  les  marquée 
fur  fon  Agenda  ;  de  forte  que  le  Roi 
fe  trouvait  à  portée  de  voir  en  quel 
état  étoient  Ces  affaires,  &  en  même- 
tems  celles  de  fon  Miniftre. 

Colbejft  ufoit  de  cette  fage  précau- 
tion, à  caufe  de  la  multitude  d'affaire* 
lucratives  qui  lui  paflbient  par  les 
mains,  &  dans  le  détail  defquelles  le 
Roi  ne  pouvant  le  fuivre ,  il  auroit  été 
aifé  de  lui  infpirer  desfoupçons;  mais 
fi  ce  Miniftre  fut  quelquefois  prodigue 
des  femmes  amaflées  par  fes  foins,  ce 
ne  fut  que  pour  l'avantage  de  la  Patrie 
&  l'honneur  du  Roi.  Il  établit  les  jet* 
tons  dans  les  Académies ,  pour  enga- 
ger les  Membres  qui  les  compofent ,  à 
s'y  rendre  aflidus.  Parfsconfeilson 
répara  entièrement  le  pavé  des  rues  de  • 
la  Capitale  \  avant  lui  les  Habitat» 
étoient  chargés  de  cet  entretien,  Se 
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!g"*"*lt  s'en  acquittaient  mal  ;  en  forte  que  les 
1 6  83 .  gens  de  pieds  &  les  Voituriers  fe  trou* 
voient  également  incommodés  de  l'é- 
pargne des  Particuliers.  M.  Colbert  en 
chargea  l'Etat  ;  &  la  réparation  du 
pavé  de  Paris  coûta  au  Roi  près  dedeux 
millions  :  on  peut  juger  par-là  combien 
elle  étoitnéceflaire.  Le  Public  doit  en- 
core à  ce  Miniftré  lerétabliflementdes 
lanternes,  qui  avoient  auffi  été  aban* 
«JonnéeS  à  la  diferétion  des  Bourgeois. 
Il  fongea  en  même-tems  à  faire  régner 
la  fureté  dans  la  Ville.  On  s'afTemblaà 
ce  fujet  par  ordre  du  Roi  ,  chez  le 
Chancelier  Seguier  le  24.  Nov.  1 666  ; 
&  il  fut  réfolu  de  l'avis  de  M.  Colbert , 
de  pofer  au  premier jouràe  Décembre 
prochain ,  24  Corps  de  Gardes  t  de 
Gens  de  pied  &  de  Cavalerie.  Colbert 
fut  chargé  de  ce  foin;  &  il  prit  défi 
bonnes  mefures,  que  Ton  vit  ceffer  en- 
fin tous  ces  bruits  de  brigandages  &  de 
meurtres  qui  efïrayoient  la  Capitale. 
J'ajoute  à  ces  faits  la  lifte  des  établifie- 
mens  des  Manufa&ures ,  dont  je  n'ai 
point  parlé  dans  le  cours  deTHiftoire. 
Comme  celle  de  DrapsàÀbbeville, 
•  par  Vanrobaiz ,  en  ^66y ,  d'Elbceuf  & 
<le  Louviers,en  166$  >  celle  de  Fer- 
i>lanc  en  Nivernois,  en  1 66 y ,  &  de  bas 
au  métier  environ  dans  le  même  tems. 
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NICOLAS 

■FOUQUET. 

Procureur  Général  du  Parlement  + 
Sur -Intendant  des  Finances-  & 
Miniftre  d'Etat  fous  Louis  XIV. 

PÔur  ne  pas  interrompre  le  fîï  de 
l'Hiftoire,  &  éviter  de  confondre 
les  faits  dans  l'efprit  du  Ledeur ,  .je 
me  fuis  contenté  de  parler  de  Fou- 
quet  dans  la  Vie  de  Colbert  feulement; 
à Toccafion  de  fonemprifonnement, 
&  des  intrigues  qni  le  précédèrent, 
lèfquelles  font  absolument  liées  avec 
les  circonftances  delà  vie  de  cedern?err 
J'aurois  dû  pour  la  Chronologie ,  pla- 
cer  Fouquet  avant  Colbert ,  mais  ort 
a  vu  dans  tout  le  refte  de  l'Ouvrage , 
que  farpeu  parlé  des  Min  iftresfubal- 
rerr.es,  loi  (qu'il  yen  avoit  un  princi- 
pal. De  plus ,  les  événement  de  la  vie 
du  Cardinal  Mazarin ,  &  ceux  de  la  vie 
de  Colbert ,  fonrfi  étroitement  liés  >- 
que  je  n  aurois  pu  mettre  Fouquet  en- 
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tre  ces  deux  Miniftres ,  fans  brouiller 
Tordre  des  chofes ,  &  me  répeter  fou- 
vent.  En  me  foumectant  à  prévenir  le 
Ledeur  fur  cette  efpéce  d'infidélité 
chronologique  ,  fai  évité  plufieurs 
inconvéniens  ;  le  moindre  d  entr'eux 
auroit  été  de  bien  plus  grande  consé- 
quence que  ce  défaut  dont  on  l'avertit. 
Nicolas  Fouquet ,  Vicomte  de  Me- 
lun  &  de  Vaux»  Marquis  de  Belle - 
Ifle  >  naquit  en  itfij,  de  François 
Fouquet  ,  Maître  des  Requêtes ,  & 
dans  la  fuite,  Confeiller  d'Etat  ordi- 
naire, &  de  Marie  deMaupeou,  fille 
de  Gille  de  Maupeou»  Intendant  & 
Contrôleur  Général  des  Finances* 
M.  Fouquet  étoit  iflu  d'une  ancienne 
race  de  Chevaliers,  qui  avoient  fuivt 
le  métier  des  armes  ,  jufquau  règne 
d'Henri  III.  que  ce  Prince  engagea  for* 
bifayeulà  entrer  dans  le  Parlement  de 
Paris,  &  plaça  en  même  temsfon  frère 
dans  celui  de  Rennes.  A  l'âge  de 
yingt  ans ,  Nicolas  Fouquet  fut  fait 
Maître  des  Requêtes  ;  il  n'en  avoit 
que  trente-cinq  ,  lorfqu  on  lui  donna 
la  Charge  de  Procureur  Général  du 
Parlement  de  Paris.  Tant  que  Fou- 
quet  l'exerça ,  il  vécut  dans  un  pro-, 
fond  repos  ;  mais  fi-tôt  qu'oa  l'eut, 
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chargé  de  l'adminiftration  des  Finan- 
ces,  il  entendit  fouffler  contre  lui  ces 
vents  funeftes  ,  qui  le  renverferent 
enfin  avec  toute  (a  fortune.  L'état  où 
fe  trouvoit  alors  la  France  &  le  refte 
du  Royaume  ,  lui  annonçoit  le  trille 
fort  dont  il  fut  depuis  la  viâime. 

Tout  étoit  dans  un  défordre  extrê- 
me, &  ceux  qui  auroient  dû  em- 
ployer leur  autorité  pour  arrêter  le 
cours  du  mal ,  f  augmentaient  au  con- 
traire par  leur  avidité.  Ce  fut  en  1 651 
que  M.  Fouquet  commença  à  admi- 
niftrer  les  Finances  avec  M.  Sérvien 
tous  deux  jouiflbient  pour  cette  par-  i6$2. 
tie  d'un  pouvoir  égal,  mais  la  Charge 
de  Procureur  Général  que  M.  Fouquet 
conferva  ,  lui  donna  plus  de  créait  ; 
&  fon  caradere  généreux  le  lui  fai- 
sant employer  en  toute  occafîon  r 
tantôt  pour  l'Etat  en  général ,  fou- 
vent  pour  le  Cardinal  M'azarin  en 
particulier,  à  qui  il  rendit  perfon ne!* 
lement  les  fervices  les  plus  effentiels , 
comme  on  le  voit  par  plufîeurs  lettres 
de  la  main  de  ce  Miniftre.  Il  jouiflbit 
de  fa  confi^fce  excitée  par  le  befoin  v 
de  forte  qu'avec  un  Collègue  d'un 
grand  mérite  >  il  étoit  regardé  comme 
feol  Sur- Intendant  des  Finances, 
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!  Cette  place  étoit  alors-  plus  pénible 
16 $ 2.  qu  honorable.  Depuis  plufieurs  an- 
nées on  avoit  tiré  des  femmes  immerr- 
fes  des  Sujets  du  Roi ,  &  non-feule- 
ment il  ne  reftoit  rien  dans  l'épargne, 
mais  l'Etat  étoit  encore  confidérable- 
ment  endetté.  II  ne  faut  pourle  croire 

Sue  penfer  aux  dépenfes  exceflives 
es  guerres  que  le  Roi  avoit  été  obligé 
de  foutenir ,  &  contre  les  mécon- 
tens  du  Royaume  ,  &  contre  fes 
propres  Sujets  ;  aux  dégâts  des  ar- 
mées ennemies,  &  à  la  diflipatioa 
des  deniers  de  l'Etat  dans  les  Provin- 
ces occupées  &  parcourues  par  les  re- 
belles ;  la  Capitale  révoltée ,  la  Cour 
errante  ,  le  premier  Miniftre  deux 
fois  fugitif  ,  fans  compter  que  la  Ré- 
gente &  le  Cardinal  avoient  été  obli- 
gés d'acheter  la  paix  au  prix  que  l'a- 
voient  voulu  vendre  le  Prince  de  Con- 
dé  ,  le  Duc  de  Beaufort ,  te  Coadjir- 
teur ,  &  les  autres  Grands  qui  s'étoient 
trouvés  en  état  de  faire  la  guerre.  ïi 
falloit  charger  les  Provinces  fidèles 
des  fommes  que  les  autres  auroienr 
du  payer ,  &  faire  des**ffaires  ex- 
traordinaires ,  qui  demeùroient  fans 
effet ,  par  des  confidérations  que  le 
Cardinal  Mazarm  fe  croyoit  obligé 
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«F  avoir  pour  certaines  perfonnes.  On  ' 
•peut  mettre  encore  au  nombre  de  ces  i^S2*! 
dépenfes  prodigieufes  les  fommes  im- 
menfes  que  la  Régente  avoit  prodi- 
guées au  Cardinal  Mazarin  ,  &  celles 
3ue  ce  Miniftre  s'étoit  trouvé  obligé 
le  répandre  pour  fe  maintenir.  Et 
d'ailleurs  ayant  fenti  combien  il  s'é- 
toit trouvé  mal  dans  le  tems  de  fes 
forties  hors  du  Royaume ,  de  n'avoir 
que  des  pendons  &  des  bénéfices ,  ce 
Miniftre  étoitréfolu  de  faire  de  grands 
fonds  d'argent  comptant. 

Pour  répondre  à  la  multitude  dey 
befoins  de  l'Etat  &  à  ceux  du  Cardi- 
nal, M.  Fouquet  emprunta  des  forr> 
mes  hnmenfes  fur  fon  crédit ,  vendit 
une  partie  de  fon  bien  &  celui  de  fa 
femme ,  &  fe  trouva  par  ces  moyens 
juineux  en  état  de  fonrniraux  frais  de 
la  Cour  &  des  armées.  On  le  mena* 
gea  avec  un  foin  extrême  pendant  les 
négociations  qui  terminèrent  la  paix 
à%&  Pirenées,  dont  le  Sur-Intendant 
avançoickconclufion,  par  fa  promp- 
titude à  trouver  l'argent  néceflaire  aa 
•Cardinal  Mazarin.  Mais  il  fe  brouilla 
•avec  ce  Miniftre  peu  de  tems  après  le 
mariage  de  Louis  XIV ,  &  le  reflfenti- 
ment  qu'il  en  conçut  fut  Tocçafioa  de 
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•là  perte.  Onavudansla  viedeMon- 
J  tfja»  fieur  Colbert comment Monfieur Fou- 
quec  fut  arrêté  à  Nantes  La  nouvelle 
en  fut  auflï-tôt  portée  de  toutes  parts 
à  fa  famille  ;  un  valet  de  chambre  fut 
chargé  de  l'annoncer  à  fa  mère.  Cettç 
Dame  d'une  pieté  exemplaire,  aimoit 
fon  fils  avec  tendrefle  ,  on  craignoit 
de  lui  porter  le  coup  mortel  ;  mats 
ayant  écouté  le  difcours  dudomeûi- 
que  ,  elle  fe  jetta  à  genoux.  Ceft  à 
préfent  ,  mon  Dieu ,  dit  elle ,  que 
j'efpere  du  falut  de  mon  fils. 

Auffi-tôt  après  la  détention  du  Sur- 
Intendant  ,  on  avoit  fait  mettre  le 
fceJé  dans  toutes  fes  Maifons  des  en- 
virons de  Paris  &  ailleurs.  Le  Roi 
nomma  des  Commiflaires  pour  exa- 
miner les  papiers  qui  sy  trouve» 
roient  j  malheureufement  pour  Fou* 
quet,  il  s'y  rencontra  un  Mémoire 
écrit  de  fa  propre  main  ,  qui  conte* 
noit  les  moyens  de  former  un  nouveau 
parti  en  France ,  &  de  fe  fouîever  con- 
tre le  Cardinal  Mazarin ,  en  cas  qu'il 
voulût  attentera  la  liberté  ou  à  la  for- 
tune de  M.  Fouquet.  Mais  pour  met- 
tre le  Lefteur  au  fait  de  cette  affaire 
importante  ,  je  rapporterai  tout  de 
fuite  les  principaux  Chefs  daccufe- 
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tion  intentée  contre  16  Surintendant, 

&  fur  lefquels  roula  toute  la  procé-    1062* 

dure. 

On  l'accufa  donc  >  I  °.  d  avoir  écrit 
un  commencement  de  projet  de  ce 
qui  feroit  à  faire  par  tes  parens  & 
amis,  en  cas  feulement  qu'on  voulût 
le  perdre  &  l'opprimer.  2°.  D'avoir 
for  ri  fié  Belle- Ifle  ,  &  mis  du  canon 
dedans.  3°.  D'avoir  eu  le  Gouverne» 
ment  de  Conquarnau.  40.  D'avoir  pris 
des  écrits  de  diverfes  perfonnes ,  por- 
tant engagement  dans  fes  intérêts* 

M.  Fouquet  avoit  exercé  long-tems 
la  Charge  de  Procureur  Général ,  il 
connoifloit  tous  les  moyens  de  fe  dé- 
fendre ,  &  d'aller  au-devant  des  fubti* 
lités  de  ks  ennemis.  Il  fe  plaignit  beau- 
coup de  leurs  efforts,  &  de  ce  que  l'on 
lui  déroboit  chaque  jour  les  Pièces  qui 
pouvoient  le  plus  fervir  à  fa  défente  , 
pendant  que  l'on  en  fubftituoit  de 
Faufles ,  capables  de  le  perdre ,  &  dans 
lefquelles  il  s'en  trouva,  difoit-il ,  de 
1662  t  quoique  les  fce liés euflen tété 
ippofésen  1661.  Le  Public  inftruit  de 
:ertains  faits  qui  s'étoient  paffés  entre 
le  Sur-Intendant  &  le  Cardinal  Maza- 
;in ,  &  dont  il  devoit  y  avoir  un  grand 
îombrc  d'indices  dans  les  papiers  do 
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!  M.Fouqûet,  fâchant  qu'on  n'en  faifôif 
X  662.    nulle  mention,  ajoura  foi  à  fes  plaintes. 

Il  dit  d'abord  au  fujet  du  Mémoire, 
qui  ccmtenoit  le  projet  d'unfouleve- 
ment  ,  qu'il  rie  regardoit  que  le  Car- 
dinal Mazarin.  Quoique  j'aie  tout 
lieu  de  me  plaindre  de  ce  Prélat ,  dit- 
il  ,  je  prends  Dieu  à  témoin  Ça)  <*  qu'une 
»de  mes  plus  grandes  douleurs  .c'eft 
»  de  ne  pouvoir  me  défendre  fans 
»  parler  de  M.  le  Cardinal  Mazarhy, 
»  auquel  plufieurs  de  ceux  qui  croyeflt 
»que  je  devoistout,  n'ont  pas  fçu  ce 
ar»  qu'il  devoit  à  mes  fervices  »  Ileft 
vrai  que  quelque  penchant  que  le 
monde  ait  pour  l'ingratitude ,  on  n'ad- 
met pasaifément  lescompenfationsen 
fait  de  fervices  &  de  reconnoiffànce. 

*  Je  n'aurois  peut-être  pas  étéSur- 
»  Intendant  fans  le  Cardinal,  conti- 
*nueFouquet;  je  voudrais  ire  l'avoir 
v  pas  été.  Mais  fans  tout  ce  que  jai  fait 
»a  fa  Cort\e(de  France)  quieftbeauw 
«coup  au-delà  de  ce  qu'on  peut  fçav 
*>  voir,  &  que  jai  tu  tant  par  modeftie, 
»  que  pour  ne  pas  attirer  fa  haine  ;  fans 
»  les  autres  chofes  que  j'ai  faites  encore 
*>  depuis  fon  retour ,  il  eût  eu  peut-être 
v>  afTez  de  peine  à  demeurer  Miniftre. 

(«)  Recueil  de  M,  Fouqucf,  Tome  II,  p.  9. 
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Ceft  ainfi  que  M.  Fouquet  com-  M">- 
menceàjuftifier  le  projet  qu'il  avoit  1662* 
formé  conrre  le  Cardinal  Mazarin , 
lequel  reconnoiilbit  fi  mal  tous  les 
fervices  »  &  qui  ne  fougeok  qu'aie 
perdre  dans  l'efprit  du  Roi. 
tJÏ*>Ce  commencement  de  projet  é 
»  dit-il  {a) ,  qui  fait  le  feul  crime  dont 
»  il  y  ait  preuve  contre  moi ,  porte  en 
»  fubftance  ,-que  l'efprit  de  M.  le  Car- 
yy  dinal  étant  naturellement  fufceptible 
»  de  toutes  défiances  &  jaloufîes  , 
»  particulièrement  contre  ceux  qui 
»  étoientdans  l'emploi ,  &  qui  avoient 
»  acquis  des  amis  &  de  la  réputation  ; 
»  les  avis  qui  m'avoient  été  donnés 
»  de  la  mauvaife  volonté  qu'il  avoit. 
»  contre  moi ,  &  de  l'accès  qui  étort 
»  libre  à  tous  ceux  qui  vouloient  me 
»  calomnier ,  &  lui  porter  des  Mémot- 
»  tes  à  mon  préjudice  ;  Iqp foins  qu  H 
»prenoit  de  me  défunir  d'avec  les  Mi - 
»  niftres  ;  &  les  perfonnes  confidéra- 
»  blés,  faifant  naître  des  inimitiés  en- 
»  trenous,  &  les  cultivant  avec  appli- 
»  cation  ,  même  dans  ma  famille,  en* 
5>tre  mes  frères  &  moi;  les  mauvais 
»  rapports  qu'il  faifoit  au  Roi,  de  ma 
»  conduite,  lui  diflimulant  la  vérité 
(a)  Menu  de  M.  Fouquet ,  Tom.  II ,  p.  l t.     * 
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!  »  des  fervices  que  je  rendois  ï  les 

j6Ô2.  *  méchantes  affaires  où  il  nous  en- 
»  gageoit  mon  frère  &  moi  ,  pour 
a»  nous  attirer  des  ennemis ,  &  puis 
»  nous  abandonner  fans  proteâion  » 
a»  me  faifant  connoître  qu'il  avoit 
a»  deflein  de  me  perdre. 

«  Je  copnoiflois  d'ailleurs  par  plu- 
»fienrs  expériences,  &  pour  l'avoir 
'»  fçu  de  la  propre  bouche  ,  '  que  la 
a»  timidité  feule  l'avoit  retenu  d* 
»  pouffer  les  perfonnes  qu'il  ne  croyolt 
*  pas  pouvoir  accabler  tout  à  fait , 
»*  dans  l'appréhenfion  que  s'ils  éçhap- 
»>  poient ,  ils  n'en  euflent  un  jour  du 
a  reflentiment. 

»  Je  fçavois  que  me  voyant  appuyé 
*>  d'une  grande  Charge  dans  le  Parle- 
a» ment,  de  plufieurs  parens  &  amî$, 
y*  d'un  gendre  fort  établi ,  &  de  deux 
»  frères  eQ  des  portes  confïdérables 
3»  dans  TEglife,  avec  de  l'efprit&du 
a»  courage  ;  &  qu'ayant  reconnu  en 
.a»  moi  aflez  de  fermeté  en  diverfes  ren- 
.9 contres,  il  n'entreprendrait  jamais 
»  de  me  choquer  ,  qu'il  n'eût  pris 
a»  des  mefures  de  m'opprimer  entière- 
»  ment  ;  Se  ne  fe  contenterait  pas  par 
»une  (impie  difgrace  de  moter  mon 
ai  emploi  ,   fans  m'ôter   en   même* 
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la  liberté,  &  me  faire  périr, 
xpliquois  donc  ,  que  fi  on  me  i66z. 
t  arrêter  prifonnier ,  après  que 
tere ,  ma  femme  &  mes  pro- 
auroient  fait  quelques  diligen- 
our  obtenir  un  Valet  de  Cham- 
în  Guifinier  &  un  Médecin  près 
ici;  fi  Monfieur  le  Cardinal  en 
ruroit  là ,  qu'il  ne  falloit  rien 
ntage  ;  même  fi  le  Parlement 
:>it  fair.e  quelque  inftance  en 
iveur,  comme  ayant  l'honneur  ' 
$  du  Corps»  on  pouvoit  le  laif- 
y\v  une  fois  feulement,  pour  ne  * 
ure  pas  tout  à  fait  abandonné; 
il  falloit  empêcher  qu'il  n'in- 
avec  chaleur ,  de  peur  d'aigrir 
e  Cardinal ,  &  l'exciter  à  me 
pis. 

;  priois  ma  femme  de  fe  retirer 
uneKeligion ,  &  donner  ordre 
affaires  de  fa  famille  ;  fe  fervir 
r  Confeil  dans  fes  affaires ,  de 
ieurs  de  Maupeou ,  de  Harlai  » 
on  f    Jannart  ,    Chanu  ,  que 
mois   de  mes  amis  ,    &  fort 
tblesdel'aflîfter. 
ne  ma  fille  dévoit  aller  à  Calais 
c  fon  mari,  &  M.  le  Comte  de 
irofl;  être  prié  de  s'y  tenir ,  na 
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S>  rien  faire ,  &  mettre  fa  place  ea 
j  662.   »  bon  état. 

»  Je  défi  rois  que  Ton  tînt  Conquar- 
93  nau  &  Belle-Ifle  en  bon  état  ,  que 
a»  Ton  mît  des  hommes  dedans. 

"J'expliquois  encore  que  je  pour- 
vois difpofer  de  rifle -Dieu,  du 
»  Mont-Saint-Michel  &  de  Tombe- 
»  laine,  que  je  difois  pouvoir  être  un 
»  lieu  de  grande  utilité  ,  pour  les 
».raifons  &  pour  l'ufage  que  jedevois 
^expliquer  plus  bas. 

»  Je  difois  que  j'eftimoisDeflandes 
9>  Commandant  audit  Conquarnau, 
»  fort  fidèle  ,  capable  Sc-affeâionné, 
»  que  mes  amis  particuliers  pourraient 
5>  mettre  quelqueshommes  dans Belle- 
*>  Ifle  ;  &  qu'il  falloit  être  for  fes 
*>  gardes  à  l'égard  de  M.  le  Maréchal 
«  de  la  Meilleraye  ;  quoiqu'il  m'eût 
33. donné  Aes  -paroles  pofïtives  d'ami- 
»  tié.  Je  difois  que  Gourville  &  Lan- 
*>  glade  étoient-  agiflans,  &  très  capa- 
»*  blés  de  fervir  ,  m*ayant  beaucoup 
»-d  obligation. 

y>  Toutes  ces  chofes  demeurant  en 
»  cet  état,  je  prétendois  qu'il  ne  fût 
*>  rien  fait,  fi  on  ne  me  vouloit  point 
»  opprimer  ,  &  fi  on  fe  contentoic 
»  de  me  tenir  en  prifon,  &  m!ôter  • 
»  mes  emplois* 
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*>  Mais  fi  on  paflbit  plus  avant ,  ôc  • 
*►  que  Ton  commençât  à  faire  des  pro-  1 662% 
»çédures  contre  moi;  en  ce  cas»  je 
»  priois  ces  Meflieurs  de  s'employer 
»  pour  moi  :  que  Madame  duPieffis 
jo'BelHere  f  qui  étoit  de  mes  amies 
intimes  ,  en  qui  fa  vois  toute  con- 
»i  fiance.,  &  à  qui  la  plupart  des 
»  perfonnes  fufdites  avoient  fait  con- 
»  noîrre  les  intentions  qu  elles  avoienc 
ad.de  mte  fervir ,  les  convieroit  de  me 
»4e  témoigner  en  cette  occafioa ,  & 
aUes  engageroit  ,  s'il  fe  pouvoït  , 
»  d'écrire  &  parler  en  ma  faveur  à 
»  M.  le  Cardinal*  de  lui  répondre 
9  pour  moi  de  toutes  chofes  ;  &  que 
».fe  joignans  tous  enfèmble  ,  il  étoit 
»  importible  que  cela  ne  fit  une  grande 
»  impreflîon  dans  fon  efprit ,  &  ne  le 
»  rendît  moins  hardi  à  entreprendre 
»  une  violence. 

»  Que  fi  fionobftant  toutes  ces  prie- 
v  res,  il  paflbit  outre,  il  falloit  faire 
»  naître  des  affaires  de  tous  côtés  pour 
»  Tembarrafler ,  &  lui  faire  appréhen- 
•»  der  fes  fuites.;  que  pour  cet  effet , 
*>  on  pourroit  écrire  quelque  Manifef- 
»  te ,  &  le  débiter  ;  exciter  les  P^rle- 
*>  mens  fur  diverfes  occafions,  qui  ne 
»  fe  préfentent  que  trop.   Que  mes 
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'  »  frères  •  chercheraient  des  raifons 
%662»  »  d'Affemblées ,  de  Sinodes  &  autres 
»  affaires  du  Clergé ,  parce  que  fi  on 
»  avoit  plufieurs  affaires  ,  on  ne  (croit 
»  pas  (i  hardi  à  pouffer  une  celle  vio- 
»  lence. 

»C'eft  à  peu  près  la  teneur  de  cet 
»  Ecrit  ,  fur  lequel  i!  faut  bbferver 
*>  diverfes'circonftances, 

»  Qu'il  paroît  de  deux  encres  ,  & 
>>  écrit  à  deux  fois;  fçavoir  f  eriviron 
»Ja  moitié,  dans  laquelle  il  n'y  avoit 
»  rien  de  mal.,  en  un  tems ,  &  le  relie 
»  en  l'autre. 

»Que  dans  cette  première  moitié, 
»  il  avoit  le  nom  de  Ham ,  qui  eft  ef* 
»>  face ,  &  qu'au-deffus  eft  rérabli  de 
»  ma  main  ,  Belle  Ifle  qui  fut  acquife 
»  depuis. 

»  Que  dans  la  première  page  il  y 
y»  avoit  en  chiffre  1032  ,  qui  eft  ratu- 
»  ré  ,  &  au«deffus  écrit ,  Monjieur  le 
»  Cardinal,  &  dans  la  féconde  IOOO 
»  &  1 500  effacés  ;  au-defïus ,  rétabli , 
»  le  Roi  &  la  Reine. 

»  La  première  feuille  a  été  fuppri- 
»  mée  pour  ce  qui  étoit  conditionné, 
93  en  cas  d  oopreffioru  Cela  paroît  par 
»  le  nrojet  fuivant ,  qui  eft  en  cas  de 
»  difgrace  fans  oppreffion. 

a»  Que 
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»  Que  la  première  feuille  de'cet* 


»  Ecrit  ne  m'a  point  été  repréfentée ,     1662* 

»  pour  y  reconnoître  les  mots  qui  y 

»  étaient  de  ma  main ,  en  cas  d'opprtf- 

nfton  feulement ,  que  le  Procès- ver- 

>•  bal ,  ni  l'inventaire  de  Saint  Mandé 

39  ne  portent  point  en  quel   lieu  du 

»  grand  Cabinet  il  a  été  trouvé  ;  Mef- 

»fîeurs  Poncet  &  Foucaut  m'ayant 

t»  dit  verbalement  que  c'éeoit  fur  une 

»  table  en  vue  (  ce  qui  m'étonna  fort , 

•>  croyant  l'avoir  brûlé,  &c.  ) 

M.  Fouquet  ne  pouvoit  nier  tous 
les  faits  de  cet  écrit,  auffi  l'avouoit- 
il  de  bonne  foi  ;  &  ccft  de  lui-mê- 
me que  je  tire  cet  expofé  de  fon 
projet  ;  on  lui  reprochoit  l'achat  de 
belle-Ifle.  Fouquet  fe  juftifioit  ainfî 
de  cette  acquifition.  »  Le  Marquifat 
»  de  Belle-Ifle,  dit-il,  (a)  eft  une  terre 
»  en  France  qui  a  pu  être  vendue  & 
»  achetée  par  toutes  fortes  de  perfora 
9»  nés,  fans  autorité  du  Roi,  fans  ao-  , 
m  tre  formalité  que  les  conventions 
»>  refpeâivement  confenties  &  ac- 
•»  cordées  entre  le  vendeur  &  l'ache- 
»  teur. 

Mais  on  faifoit  un  crime  à  ce  Sur-    . 
Intendant   d'avoir   ajouté    plufîeurs 

(a)  Proda&ion  de  M.  Fopquet »  Tome  I* 

Tome  F.  S 
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nouveaux  Ouvrages  aux  anciennes 
1662.  Fortifications  de  la  Place  ,  d'y  avoir 
fait  cranfporter  avec  un  grand  amas 
de  munirions  de  toutes  efpèces,  ptu- 
fieurs  pièces  de  canon  au- de  (Tus  du 
aombre  qui  avoit  fuffi  jufques-là. 

M.  Fouquet  répondoit  :  »  Que  les 
»  Propriétaires  de  Belle-Ifle ,  de  tems 
»  immémorial, étoient fondés  en  pou- 
»  voir  &  en  pofleflîon  de  travailler  à 
»  la  garde ,  fureté  &  fortifications  de 
»  la  Place....  Ifs  y  ont  travaillé  conti- 
»  nuellement  ;  ils  ont  fait  des  folles , 
»  des  ramparrs. .  •  •  afin  que  la  place 
»  ne  pût  être  occupée  par  les  ennemis 
»  de  la  France  :  cela  s'eft  fait  à  vu  & 
»  fçu  du  Roi ,  à  la  face  des  Parlemens, 
»  de  la  connoiflànce  des  Juges  des 
»  lieux  &  des  Peuples.  On  Ta  trouvé 
»  bon ,  jamais  on  n'en  a  fait  de  plain- 
»  tes. . . .  Toutes  ces  chofes ,  ajoute 
»  M.  Fouquet ,  ont  pu  être  faites  lé- 
»gitimement,  &  fans  autre  précau- 
»  don  que  la  liberté  ordinaire  ,  Tu- 
»  fage  &  les  exemples  des  Seigneurs 
»  &  Propriétaires  précédens.  Mais 
ce  Miniftre  fe  difoit  plus  autorifé  en* 
core ,  il  citoit  des  permiflîons  de 
tout,  des  ordres  en  bonne  forme, 
des  pouvoirs ,  des  commandement... 
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Il  eft  néceflaire  de  le  rapporter  ici 
mot  pour  mot,  afin  que  le  Public,  1662* 
ni  aucun  de  ceux  qui  s'intéreflent  à  fa 
justification  ,  puiflent  m'accufer  d'a- 
voir en  aucune  façon  diminué  la  force 
de  fes  défenfes. 

»  Jç  n'exagérerai  point ,  dit-il  ,  Içs 
»  termes  du  Brevet  du  Roi,  qui  m'en 
»  fut  expédiée  ,  ni  des  Lettres-Paten- 
»  tes  qui  ont  été  fignées ,  fcellées  & 
»  vérifiées  en  la  Chambre  des  Comp- 
»  tes  de  Bretagne ,  pour  ce  que  la  feu- 
»4e  lecture  fuffit  pour  voir  le  droit  & 
»  l'ordre  que  j'ai  eu  de  traiter  de  cette 
»  Terre,  &  de  faire  travailler  aux  for- 
»  tiftcations ,  à  l'exemple  des  précé» 
»  dens  Seigneurs,  même  que  j'ai  cru 
»  rendre  un  ferviçe  au  Roi  de  ne  pas 
»  faire  moins  quç  ceux  qui  m'ont  pré- 
»  cédé ,  pour  aflurer  à  Sa  Majefté  un 
»  poftç  important  à  fon  fervice ,  &  oà 
»je  prétendois  faire  tout  Tétabliflei- 
»  ment -de  mes  biens  &  de  ma  famille. 

On  répondoit  à  M*  Fouquet ,  qu'à 
la  vérité  les  anciens  Seigneurs  de  Bel*  v 

le-Ifle  avoient  fongé  de  tout  tems  ï 
là  fureté  de  cette  Place  ;  mais  qu'au- 
cuns d'eux  n'avoient  entrepris  com« 
me  lui  de  la  rendre  imprenable  ;  quil 
ayottfai;  travailler  à  fes  fortifications 

su 
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■  jufquà  deux  ou  trois  mille  Ouvriers 
ir(&2>  à  la  fois  ;  empreflement ,  qui ,  après 
la  découverte  d'un  projet  comme  le 
fien,  ne  pouvoit  quêtre  interprété  à 
fondéfavantage  ;  fur-tout  voyant  que 
M.  Fouquet  ne  fe  confiant  point  allez 
far  la  force  des  murailles  de  Belle- 
Ifle ,  s'afluroit  autant  qu'il  lui  étoit 
poffible  des  Villes  voinnes  ;  &  avoit 
fous  fes  ordres  un  fi  grand  nombre  de 
VaiflTeaux  de  routes  efpèces ,  qu'il  pou* 
voit  en  former  une  flotte.  Que  na* 
voit»on  point  à  craindre»  ajoutaient 
fes  Àccufateurs ,  d'un  Sur-Intendant 
des  Finances,  Maître  d'un  Ifle  bien 
fortifiée ,  de  plufieurs  Vaiffeaux  &  de 
tout  l'argent  du  Royaume  ?  Et  que  né- 
toit-on  pas  en  droit  de  croire  d'un 
Miniftre  mécontent,  dont  prefque 
toutes  les  démarches  s'accordoient 
avec  fon  ancien  projet  de  fe  mainte- 
nir par  la  force  ? 

Il  eft  vrai  que  M. Fouquet  n'avoie 
eu  en  vue  que  le  Cardinal  Marzarw; 
St  que  ce  Prélat  étant  mort,  tous  fes 
défirs  de  vengeance  avoient  dû  expi* 
je*  avec  lui  ;  que  l'on  avoie  trouvé  If 
papier  où  ce  projet  téméraire  étoit 
écrit ,  jette  au  rebut  &  tout  chifonné 
&o*  me  cheminée  prçt  àitre  mis  ça 
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cendre  ;  avec  une  quantité  d'autres  ' 
papiers  ;  les  circonftances  parloient  l66l* 
en  fa  faveur ,  &  jetcoient  une  grande 
obfcurité  fur  fa  caufe.  Ses  amis  9  qui  > 
à  cela  près  de  fon  reflèntiment  contre 
le  Cardinal  Mazarin  ,  lui  avoient  tou- 
jours reconnu  des  intentions  droites  , 
un  attachement  fincere  pour  la  perfon* 
/ie  du  Roi ,  &  du  zèle  pour  le  bien  de 
l'Etat,  efpéroient  beaucoup  en  voyant 
tes  défenfes ,  &  l'effet  qu  elles  faifoienc 
fur  le  Public;  mais  ils  témoignèrent 
craindre  infiniment  pour  lui  ,lorfqu'ils 
virent  qu'on  lui  donnoit  pour  Com- 
nnflaire  le  Baron  de  la  Maule ,  &  à  ce- 
lui-ci pour  Subftitut,  un  nomméPey*- 
ron  9  l'un  &  l'autre  ennemis  déclarés 
de  M.Fouquet. 

Ce  fut  alors  qu'il  reconnut  que  la 
place  la  plus  brillante  &  la  plus  éle- 
vée ne  doit  pas  difpenfer  de  certains 
ménagemens  à  l'égard  des  inférieurs 
de  quelques  états  qu'ils  foient.  Les 
Adminiftrateurs  de  (es  biens  en  Bre- 
tagne avoient  en  autrefois  des  diffé* 
cens  avec  le  Baron  de  la  Maule,  le 
Lieutenant  Criminel  d'Aurai ,  &  Pey- 
ron.  Il  eft  aifé  de  foupçonner  de  quel- 
le façon  les  principaux  Domeftiques 
d'un  Miniftre  en  place  fe  conduiG- 

Niij 


414»  Nicolas 

MMMM  rcnt  avec  des  gens  fi  fort  inférieurs  à 
1662.  icur  Maître,  Ces  trois  hommes  ou* 
très  des  mortifications  qu'ils  avoient 
eu  à  efluyer >  ayant  appris  la  chnte  de 
M.  Fouquet,  mirent  torut  eft  ûfagc 
four  lui  6ter  les  moyens  de  fe  relever 
jamais  ;  ils  fe  liguèrent  tous  trois,  & 
intriguèrent  de  telle  fort*  ,  (c'eft  M. 
Fouquet  qui  parle)  qu'ayant  furpris 
la  religion  des  Supérieurs» on  nomma, 
comme  je  l'ai  déjà  dit»  le  Baron  de  la 
Maule  pour  Commiflaire,  &  Peyroii 

Î'  our  Subftitut  de  la  Commidion.  Le 
lieutenant  Criminel  d'Aurai  ne  pou- 
vant faire  pis ,  fe  remua ,  chercha  de 
tous  côtés  ae  nouveaux  faits  contre  le 
Sur- Intendant  r  la  haine  eft  ingénieefe 
&  perçante;  il  pénétra  par  tout,  & 
fit  de  longs  Mémoires  de  toutes  fes 
découvertes.  M.  Fouquet  lui  reprocha 
plus  d'une  fais  dans  fes  Ecrits,  de  n'é- 
couter que  fon  reifentiment ,  &  d'em- 
ployer pour  le  fatisfaire  ,  le  menfon- 
ge&  la  calomnie. 

Les  clameurs  du  Public  ayant  fait 
appercevoir  à  la  Cour ,  que  le  Baron 
de  la  Mauie,  &  ceux  que  je  peux 
nommer  fes  Collègues,  à  caufe  du 
même  fentiment  de  la  haine  qui  les 
animoir» ne chcrchpient point  à  éclair- 
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cir  la  procédure ,  mais  à  la  tourner  à 
quelque  prix  que  ce  fût  au  défavanta-     1662. 
ge  de  M.  Fouquet ;  on.  révoqua  leut 
Gommiflion,  &  ils  ne  fureot  plusem». 
ployés  en  cette  affaire* 

M.  Fouquet  n'étoit  point  encore  fa- 
tisfait  par  la  révocation  du  Baron  de 
la  Maule.il  prétendoitque  Ton  conti- 
nuait d'employer  contre  lui  cet  hom- 
:me  injufte  ;  &  il  perfiftoit  à  réclamer 
fon  droit,  de  ne  pouvoir,  comme 
Procureur  Général  du  Parlement ,  être 
jugé  que  par  cetteCour.  Onluidifpu* 
toit  fortement  cette  prérogative  ;  en 
lui  alléguant  que  le  RoLétoit  absolu- 
ment le  maître  de  donner  à  un  accufé 
tels  Juges  qu'il  plaifdit  à  Sa  Majefté. 
On  leur  répondoit»  que  de  cette  forte 
le  Souverain  furpris  par  des  Miniftree 
prévenus,  remettroit  le  jugement  d'un 
nomme  à  fes  ennemis  les  plus  impla- 
cables; mais  il  étoit  auffi  à  crain-  - 
dre ,  difoit-on  »  que  choififlant  des 
Juges  pour  un  accufé,  dans  un  Corp» 
.où  il  auroit  tenu  un  rang  confîdéra*» 
ble ,  ils  ne  le  favorisaient  fouvent  aux 
dépens  de  la  Juftice  ,  par  amitié  pour 
fa  perfonoe , ,  ou  pour  l'honneur  de 
leur  Compagnie.  , 

JVk  Fouquet  pe  put  obtenir  d'autres 
*  S  iiij 
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^mmmmmm^.  reléguoient  fa  femme  &  fes  frères ,  Se 

1663.    difperfoient  toute  fa  Maifon  dans  des 

Provinces  éloignées  ;  comme  fi  après 

les  avoir  privés  de  leur  principal  ap- 

Eui ,  on  eût  voulu  redoubler  encore 
)  fardeau  de  leur  malheur  communs 
en  les  privant  de  la  confolatîon  de  le 
fupporter  enfemble* 

Enfui  après  trois  années  entières  de 

difcuffioiïs   &  d'écrits,  M.  Fouquet 

Jogeneiit de  accufé  de    peculat  &  de   rébellion, 

*C  Fouquet.  (jeux  crjmes  (jont  un  feuj  mérite  la 

:mort ,  après  la  difperfion  des  papiers 
quipouvoienc,  diioit*Hs  prouver  fon 
innocence,  &  la  plupart  des  Juges 
étant  prévenus  contre  lui,  fut  con- 
damné au  banniflemenr  :  mais  fon  exil 
ne  s'accordant  point  avec  les  vues  de  la 
— — — i ■:Cour  y  le  Roi  commua  cette  peine 
%66qs>    en  celle  d'une  prifon  perpétuelle.  Il 
fut  envoyé  dans  la  Citadelle  de  Pigne- 
rol.  Il  fupporra  ce  malheur  avec  une 
K«ff  envoyé- grande  confiance  ;  &  (ts  ennemis  lui 
«tfigneroi.    rencjirent  cette  juftice ,  qu'on  ne  pour- 
voit tomber  d'un  lieu  fi  éminent ,  fans 
paroître  fe  reflentir  moins  de  fa  chute. 
Durant  le  cours  de  fa  prifon ,  M. 
Fouquet  avoit  tenté  plufieurs  fois  de 
fléchir  le  Roi ,  &  il  montra  toujours 
juae  grande  douleur  de  lui  avoir  d£ 
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p/u;  mais  ces  douleurs  éloignées  de  ^mmmmm 
nos  yeux ,  quelques  fïnceres  quelles  * 66$ 
foienc ,  font  d'ordinaire  fans  effet  à  cet 
égard  >  on  n'eft  touché  que  de  ce  que 
Ton  voit ,  &  même  ce  n'eft  pas  pour 
Ion  g- te  ms,  rien  ne  fe  lafle  fi  aifément 
que  la.  pitié.  M.  Fouquet  ayant  vu 
que  toutes  Tes  tentatives  étoient  inu- 
tiles, ceffa  de  fupplier ,  &  ne  chercha 
de  foulagement  a  fon  malheur ,  que 
dans  les  moyens  de  le  fupporter  avec 
courage;  oubliant  les  grandeurs  dont 
l'éclat  féduifant  l'avait  fi  long-tems 
«ébloui ,  il  fe  réfigna  aux  décrets  d'une 
;Provîdence ,  dont  la  fagefle  impéné- 
rtrable  règle  noti*  deftinée  pour  no- 
tre vrai  bonheur  dans  le  tems  mé~ 
me  qu'on Taccufe  en  quelque  forte  de 
cruauté  ,-lorfqu  elle  nous  enlevé  aux 
faufles  idées  d'un  bonheur  chimert- 
que. 

Quelques  uns  difentftf)que  le  Comte 
de  Lauzun  ayant  été  envoyé  à  la  Cita- 
delle de  Pigt>erol ,  après  la  rupture  de 
•fon  mariage  avec  Mademoifelle  ;  ce*' 
Seigneur  encore  tout  plein  de  fan 
:*vanture  ,  m. raconta  toutes  les  cir- 
«onftances  à  1VL  Fouquet*/  Celui-ci 
avoir  connu  le  Comte  de  Lauzun  à  la; 

(r>)  Mimoice  du  Mac'juù  de  U  Fare. 

S  vjT 
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1  Cour ,  fous  le  nom  de  Péguillain  ;  & 
1664.  par  rapport  à  la  fortune  ,  dans  une 
fituation  fi  éloignée  de  l'état  où  la  fe- 
veur  de  fon  Marre  lavoit  élevé  de- 
puis ,  que  réfléchiflant  en  même  fiem» 
for  la  diftance  qui  fe  trouvait  entre  la 

1>remiere  Princefle  du  Sang,  &  M. 
e  Comte  de  Lauzun,  M.  Fouquet 
trouva  tout  ce  qu'il  lui  difoit  in- 
croyable ;  &  ce  dernier  irififtant ,  l'au- 
tre toucha  deux  ou  trois  fois  fa  tête  de 
la  main  ;  pour  témoigner  à  ceux  qui 
les  entendaient ,  que  ce  pauvre  Sei- 
gneur avoit  perdu  Fefprit,  Ce  fut  à 
cette  fcene  que  fe  bornèrent  à  peu 
près  les  récréations  de  M.  Fouquee 
dans  fa  prifon ,  fi  Ton  ne  met  au  nom- 
bre des  plaifîrs ,  &  des  plaifîrs  les  plus 
parfaits ,  l'avantage  de  ne  s'occuper 

3ue  de  fon  devoir *  &  de  le  remplir 
ignement.  M.  Fouquet  forti  d'une 
mère  qui  fut  une  vive  image  de  la  cha- 
rité, par  fon  amour  pour  les  pauvres» 
&  par  fa  compaflion  pour  tous  les 
malheureux ,  fentic  les  mêmes  difpoft- 
tions  dans  fon  ame. 

Il  compofa  dans  fa  prifon  divers 

Mort  <fe  M.  Ouvrages  de  piété  ,  dont  quelques- 

romper,      uns  ont  été  depuis  donnés  au  Publier 

Enfin  ?  M.  Fouquet  mourut  après  avok 
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fupporté  fa  captivité  durant  vingt  an-! 
nées  ou  environ  9  avec  tout  le  coura* 
ge  poffible,  le  23  de  Mars  1680 , 
âgé  de  foixante-cinq  ans.  Son  corps 
eft  enterré  aux  filles  de  Sainte-Marie, 
rue  S.  Antoine. 
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FRANÇOIS 

SUBLET^ 

ÇkevalUry  Sttgneur  des  Noyers  ? 
Baron  de  cTAngu. 

IL  naquit  *ers  Tan  iy&8,  de  Jean 
Sublet,  Seigneur  de*  Noyers  & 
de  Nain  ville,  Maître  des  Comptes, 
&  Intendant  de  laMaifoû  de  Joyeufe, 
&  de  Magdelaine  Bochard.  Son  père 
qui  te  deftinoit  à  remplir  un  jour  fit 
place ,  lui  acheta  d'abord  une  Charge 
ce  Trelbrier  de  France  à  Rouen  ; 
mais  peu  de  tempsaprcSjM.deCham- 
pigny  (on  oncle ,  ayant  été  fait  Sur- 
intendant des  Finances ,  avec  M.  de 
Marillac  »  il  fongea  dans  ce  haut  rang 
à  avancer  le  jeune  des  Noyers  qui 
paflbit  pour  avoir  beaucoup  d'intelli- 
gence dans  !es  affaires ,  &  qui  étoit  un 
grand  travailleur. Champigny  leman- 
da  à  Paris ,  &  lui  obtint  d'exercer  par 
CommUEon  les  feaâicti*  de  Corn- 


Franc.  Sublét.  429 
trôleur  Général  des  Finances.  Ce 
ptffte  étoit  inférieur  à  celui  d'Inten* 
dant  des  Finances.  Des  Noyers  en 
remplit  les  devoirs  ,  conformément 
aux  volontés  de  fesSupérieurs.  Dans 
les  places  femblables  à  celle  qu'il  00+ 
cupôit  j  c'eft  eux  qu'il  faut  confulter 
plutôt  que  fon  devoir.  Cependant  on 
ne  dit  pas  que  Sublët  ait  manqué  au 
(ien.  Sur  ces  entrefaites  il  arriva  de 
grands  changemens ,  Marillac  obtint 
les  Sceaux ,  &  M.  de  Champigny  qui 
partageoit  avec  lui  la  Sur- Intendance 
<ies  Finances  *  fut  fait  Premier  PréG - 
dent  du?  Parlement  de  Paris.  Des 
Noyers  gagna  à  ce  mouvement,  quoi- 
qu'il ne  fût  point  aimé  du  Maréchal 
d'Effiat  qui  occupoit  feule  la  place  de 
Sur-Intendant  des  Finances ,  exercée 
auparavant  par  les-  deux  que  je  viens 
de  nommer  ;  des  Noyers  fut  confer- 
vé,  &  même  M.  deCaftille,  Intendant 
des  Finances  étant  mort  en  ce  tems~ 
là,  on  lui  donna  fa  place.  Il  fe  diftin*- 
gua  par  une  probité  &  un  défintérek 
fcment ,  qui  furent  d'autant  mieux  re* 
•marqués,,  qu'ils  n'avoient  point  été 
les  vertus  favorites  d'un  grand  nomr 
bre  de  fes  Prédécefleurs.  Le  Roi  té- 
aoigna  beaucoup  defansfaâioord&iâ; 
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conduite  ;  &  il  eut  le  bonheur  de  plan 
re  en  même  tems  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  l'arbitre  des  fortunes  &  le 
difpenfateur  des  grâces. 

Des  Noyers  étoit  un  de  ces  hom* 
mes»  qui  avec  de' grands  talens  con- 
férèrent néanmoins  dans  les  plus  Jhauts 
emplois ,  une  forte  de  timidité  qui  les 
expofe  à  être  aifément  aflervis  par  qui- 
conque fçait  faire  le  maître.  L  air  ma* 
jeftueux  du  Cardinal  de  Richelieu  ,1s 
myftere  profond  de  la  plupart  des  ac* 
tions  de  ce  politique ,  ce  (ilence  affec- 
té qu'il  obfervoit,  ce  refpë&qu'il  fça* 
voit  fe  faire  rendre,  en  récompenfant 
la  foumiflion ,  &  enpuniflant  l'auda* 
ce,  le  fuccès  heureux  de  toutes  Tes  en* 
treprifes ,  qui  toujours  t en  oient  du 
merveilIeux.Toutes  ces  chofes  raflem- 
blées  avoient  fait  une  impreflion  fi  vi- 
ve fur  l'efprit  de  des  Noyers  ,  qu'il 
étoit  devenu  l'admirateur  du  Cardinal 
de  Richelieu.  Il  fouffroit  tout  de  cet 
impérieux  Miniftre ,  quoique  fouvent 
celui-ci  le  traitât  avec  une  hauteur  in- 
supportable ;  &  ce  n'étoit  ni  par  com* 
plaifance  ,  ni  par  intérêt ,  mais  feule*- 
ment  par  le  prodigieux  afeendant  des 
qualités  bridantes  du  premier  Minif- 
tre fur  l'efprit  d'ua  homme  fimple* 
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quoîqu  habile,  prévenu  pour  les  au- 
tres ;  &  fe  défiant  de  lui ,  &  qui  admi- 
rent dans  eux  ce  qu'il  dédaignoit  dans 
lui-même. 

L'opinion  avantageufe  que  des 
Noyers  donna  de  f«s  talens,  lui  valut 
l'Intendance  de  l'armée  du  Maréchal 
d'Eftrées.  Il  eut  la  même  qualité  dans 
celledu  Maréchal  d'Effiat  en  Allema- 
gne» Quoique  les  armées  de  ces  deux 
Généraux  n'ayent  rien  entrepris  de 
confidérable,  ce  fut  cependant  là  que 
des  Noyers ,  attentif  à  remplir  fes  de- 
voirs, apprit  les  détails  de  la  guerre  ; 
quels  étoient  lesbefoinsdifférens  d'u- 
ne armée  &  d'une  place ,  &  les  moyens 
d'y  fubvenir.  Il  s'attacha  fur-tout  aux 
fortifications  des  Villes  ;  &*le  Roi  le 
chargea  de  faire  travailler  à  celles  du 
Havre-de-Grave  ,  de  Nanci ,  Metz, 
Verdun  ,  Calais ,  Boulogne ,  Ardres , 
Montieuil,  Abbeville ,  Amiens , 
Dourlens,  Corbie,  Péronne,  Han, 
Saint-Quentin ,  Guife,  Mezieres  &  le 
Mom-Olimpe.  Il  s'acquitta  de  cette 
honorable  Commiffion ,  avec  ce  mê- 
me défintéreflement  qui  le  diftinguoit 
par  tout  ;  &  l'on  fut  furpris  à  la  Cour, 
quand  on  compara  la  dépenfeaux  tra- 
vaux qu  il  avoit  achevés. 


\i6        François 

Le  Cardinal  de  Richelieu  inffruît 
de  l'affeâion  &t  du  refpeft  que  des 
ï6$6.  Noyers  a  voit  pouT  fa  perfonne ,  Je  fit 
revenir  pour  occuper  la  Charge  dô 
Secrétaire  d'Etat ,  vacante  parladif- 
grace  de  M,  Servie n.  Il  en  exerça  d  a- 
•  bord  les  fondions  avec  beaucoup  d'a- 
grément, Louis  XIII  eftimant  fon  mé- 
rite &  fa  capacité;  mais  ce  Monarque 
s'étant  apperçu  que  le  nouveau  Secré- 
taire d'Etat  étoit  entièrement  attaché 
•  au  premier  Miniftre,  il  fe   refroidit 


*^37-  Pour  'Ul-  ^e  ^°î  ne  !a*^a  Pas  ^e  l™ 
accorder  Tannée  fui  vante,  le  titre  de 
Capitaine  &  de  Concierge  du  Château 
de  Fontainebleau ,  que  des  Noyers  fit 
réparer  avec  un  foin  qui  lui  valut  peu 
m*mm~tmde  tems  après,  à  là  mort  du  Préfident 
1538.  .deFourcy  ,Ia  placedeSur- Intendant 
des  Bâtimens  de  France.  Des  Noyers 
fit  travailler  au  Louvre  i  &  comme  il 
étoit  ami  des  Lettres ,  il  étiablit  dans 
les  Gallenes  de  ce  Château  l'Impri- 
merie Royale,  d'où  fortent  aujour- 
d'hui nos  meilleurs  Ouvrages. 
Dans  le  temps  même  que  des  Noyers 
paroiflbit  fi  occupé  des  affaires  de  fon 
Miniftere,  &  que  fon  zèle  en  iedou- 
bloit  le  fardeau,  il  s'occupoit  plus  que 
jamais  des  devoirs  de  piété.  Il  fonda 
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l'Eglife  du  Noviciat  des  Jéfultes  dans  ' — ; 

Ja  rue  Pot-de-Fer  *  au  Fauxbourg  S.  *  ^3  & 
Germain  ;  &xette  Eglife ,  quoique  pe- 
tite ,  eft  fi  exafte  dans  fes  propor- 
tions, quelle  paflfe  pour  un  chef-d'œu- 
vre^ Des  Noyers  donna  beaucoup 
aux  Jéfuites.  Il  eftimoit  en  ces  Peresr 
les  foins  qu'ils  fe  donnent  pour  l'édu- 
cation de  la  jeuneiïe  ;  &  quoique  ce 
fût  la  mode  de  Ton  tems  d'en  dire  du* 
mal ,  il  s  en  rapportoit  aux  effets*,  & 
fe  déclaroit  hautement  leur  ami.  Ce 
fut  à  cette  fondation  que  fe  bornèrent 
toutes  les  dépenfes  de  des  Noyers; 
content  de  l'héritage  de  (es  pères  >  il 
ne  voulut  point  augmenter  aux  dépeifif 
du  Public  ,  celui  de  fes  enfans.  Il  ne 
retira  de  toutes  Ces  Charges,  que  la 
terre  d'Àngu ,  dont  le  Roi  lui  fie  pré- 
fenr. 

A  mefure  que  des  Noyers  avançoit 
en  âge ,  on  voyoit  croître  en  lui  l'ef- 
prit  de  piété.  On  lui  reprochoit  mê- 
me de  négliger  le  bien  public ,  poui? 
fatisfaire  à  fa  dévotion  :  de-là  elle  pa- 
foiflbit  condamnable;  &  les  Cour-» 
tifans  malins  l'accufant  d'hypocrifie, 
commencèrent  à  le  méprifer.  Des 
Noyers,  quelque  prévenu  quul  fût  fat 
l'injuftice  des  hommes,  conçut  un  vio» 
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^m^^m  lent  dépit  contre  ceux  qui  blâmoieftt 
l6}9m  (k  conduite  ;  dès  ce  moment  il  fe  laif- 
fk  aller,  dit-on ,  au  penchant  naturel, 
des  gens  dont  les  démarches  font  irf- 
fenries  à  des  règles  aufteres ,  qui  eft  de 
blâmer  arec  aigreur  celles  des  autres. 
1*  nature  &  la  piété  fe  combattant 
dans  Ton  cœur ,  quelquefois  il  fe  mon- 
trait parfaitement  réfigné  >  &  dans 
d'autres  momens  il  paroifloi  t  extrême- 
ment fenfîble  ;  mais  fans  vouloir  ja- 
mais fe  venger  de  ces  chagrins  qu'on 
lui  caufoit.  Sa  modération  ne  toucha 
perfonne.  Il  eft  des  critiques  impi- 
toyables ,  à  qui  la  crainte  feule  peut 
impofer  le  filence.  L'honnêteté,  la 
douceur ,  font  des  attraits  méconnus 
de  leur  cœur  endurci  ;  ils  n'épargnent 
que  qui  fçait  les  faire  trembler.  Des 
Noyers  ne  fe  vengea  poinr.  On  impu- 
ta à  impuiflance  cet  effet  de  fa  mo- 
dération; &  le  Cardinal  de  Richelieu 
étant  mort ,  il  s'éleva  contre  lui  une 
—  puiflànte  cabale, 
J.ÔA2,  Elle  étoit  compofée  de  perfonnes 
entièrement  dévouées  auCardinal  Ma- 
zarin ,  &  quiréuniffoient  leurs  efforts , 
pour  le!ever  au  porte  de  premier  Mi- 
niftre.  Ils  craignoient  que  des  Noyers 
eftimé  du  Roi ,  à  caufe  de  fon  intelii* 
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gence  dans  les  affaires ,  &  par  fa  piété ,  ' 
ne  l'emportât  enfin  dansfon  efprit,  &    164.2. 
ne  devint  le  Succefleur  du  Cardinal 
de  Richelieu.  Ils  foupçonnoient  des 
Noyers ,  de  penfer  à  fe  revêtir  à  fon 
tour  delà  PourpreRomaine ,  pour  s'at- 
tirer plus  de  re/peft.  Chavigny  jaloux     Cabale 
de  fon  élévation ,  fe  joignit  au  Cardi-  Sg^ 
nal  Mazarin  ;  &  leurs  amis  s'étant  af- 
iemblés  avec  eux ,  le  premier  dit  aux 
autres  qu'il  ne  feroit  jamais  en  repos  » 
qu'après  avoir  fait  chafTer  le  petit  bon 
nomme  de  bigot;  c'eft  ainfi qu'ils  trai- 
toient  des  Noyers,  Un  Commis  de 
celui-ci  entendit  le  difcours  de  Cha- 
vigny, &  courut  rendrecompte  à  fon 
Maître  d'un  complot  qui  fe  tramoit 
contre  lui.  Soit  que  des  Noyers  s'ap- 
puyât fur  l'eftime  que  le  Roi  avoit  pouc 
la  perfonne  ,  &  qu'il  voulût  laifîer  à 
ce  rrince  l'honneur  d'avoir  fçû  proté- 
ger fans  infiance  un  ferviteur  fidèle  9 
toit  qu'il  fe  défiât  de  la  fincérité  de  fon 
Commis,  ou  qu'il  regardât  Infortune 
avec  indifférence,  il  répondit  que Dieu 
étoit  le  Maître  desévénemens ,  &  qu'il 
fe  foumettoit  à  fa  volonté.  En  effet  il 
ne  prit  aucune  mefure  pour  rompre 
ks  intrigues  de  fes  adverfaires ,  qui  fe 
fortifièrent  encore  dans  le  deflein  d'an 
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^mmmmm  vancer  fa  ruine.  J'ai  dit  que  le  dépit 
1 642*  faifiiïbk  quelquefois  des  Noyers  ;  il  fe 
rencontra  dans  un  de  ces  inftans  fâ- 
cheux avec  le  Roi ,  qui  ayant  auffi  des 
chagrins  dans  la  tête,  lui  parla  aflèz 
rudement.  Le  Secrétaire  d'Etat  au- 
roit  foufFert  docilement  cette  aigreur 
de  fon  Maître  ;  mais  l'imputant  aux 
mauvais  offices  de  Tes  ennemis  ,  elle 
lui  caufa  des  mouvemens  d'impatien- 
ce ,  dont  le  Roi  s'apperçut. 

Des  Noyers  outré  de  cette  fcène , 
alla  chez  le  Cardinal  Mazarin ,  &  le 

Eria  de  demander  fon  congé  au  Roi. 
tiftruit  des  difpofitjons  de  ce  Prélat  , 
ilcroyoitlui  annoncer  une  agréable 
nouvelle;  cependant  Mazarin  refufa 
long-temsde  fe  charger  de  cette  com- 
miffioa.  Ce  n'éroit  point  par  égard 
pour  des  Noyers,  mais  feulement  par 
crainte  pour  Chavigny .  Celui-ci  mar- 
quoit  tant  d'empreflement  pour  la  re- 
traite du  premier  ,  que  le  Cardinal 
appréhendoit,  en  obtenant  le  congé  de 
des  Noyers ,  de  travailler  à  l'avance- 
ment de  Chavigny.  Prefle  par  des 
Noyers  ,  Mazarin  parla  enfin  au  Roi  » 
&  lui  annonça  le  defir  de  celui-cit 
pour  aller  paflfer  le  refte  de  fes  jours 
dans  famaifonded'Angu.  Le  Roi  ne 
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pnt  s'empêcher  de  marquer  quelque  g^—— 
émotion  ,  &  fe  clouta  du  îujet  pour  le-     $642, 
quel  des  Tsày ers follicitoit  fon  congé  :    1 
»  Quoi  donc ,  difoit-il ,  ce  p^tit  bon 
»  homme  étoit  tous  les  jours  gour- 
ai mandé  par  le  Cardinal  de  Richelieu , 
«>  &  il  ne  peut  fouffrir  une  réprimande 
*  de  fon  Roi  !  ô  bien,  ô  bien,  nous 
*>y  prnferons. 

Si  des  Noyers  eût  alors  voulu  faire 
agir  fes  amis  auprès  du  Roi ,  il  auroit 
renverfé  fans  doute  tous  les  projets 
de  la  cabale jqui  lui  étoit  contraire;  & 
même  de  nouvelles  grâces  fuivant  tou- 
jours de  près  les  reconciliations ,  on 
croit  qu'il  auroit  obtenu  la  place  de 
premier  Minière  ;  mais  tous  ceux  qui 
s'intéreflbient  à  fa  fortune ,  le  follici- 
terent  vaiaement  de  profiter  de  TinA 
tant  favorable.  Des  Noyers  preflà 
plus  fortement  encore  ,  pour  obtenir 
la  perjniflion  de  fe  retirer  à  d'Angu.  II 
l'obtint  enfin  ;  &  fe  hâtant  de  fortir 
delà  Cour,  comme  d'un  lieufunefteà 
fon  repos  :  on  l'entendit  répéter  plu* 
fîeurs fois  dans  une  efpèce  de  tranfport 
de  jpie  :  Dirupifii  Domimc  vincula  mta , 
tibi  facrijicabo  kofUarr}  taudis.  Auffi-tot 
il  fe  tranfporta  clans  fa  maifon  d'Angu, 
feul  bien  que  fes  grands  emplois  lui 
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!  avoient  procuré,  &  qui  faifoit  réloge 
l6<±29   de  fa  probité. 

On  admira  dans  fa  retraite ,  ce  mê- 
me homme ,  qui  depuis  un  tems  étoit 
en  quelque  forte  méprifé  à  la  Cour; 
abandonner  de  foi-même  une  grande 
place  ,  &  l'efpérance  d'une  autre  bien 
plus  élevée ,  pour  vivre  dans  la  foUtu- 
de  ,  fembloit  quelque  chofe  de  fi  ex- 
traordinaire à  ces  ambitieux  »  dont  la 
Cour  étoit  compofée  ,  qu'ils  regar- 
doient  cette  démarche  comme  un  pro- 
dige. Tous  les  amis  de  des  Noyers 
coururent  le  voir  dans  fa  tolitude  pour 
l'admirer.  Ce  fut  alors  qu'il  reconnut 
combien  il  en  coûte  davantage  pour 
foutenir  une  belle  ad  ion  ,  que  pour  la 
faire  Ton  ne  lui  parla  que  de  l'éclat 
avantageux  qu  avoit  fait  fa  fortie  de  la 
Cour ,  &  du  regret  que  Ton  y  avoit 
de  fa  perte.  Un  peu  après  on  changea 
de  langage  ;  ceux  qui  prenoient  plus 
de  part  à  fa  fortune  qu  à  fa  réputation , 
lui  dirent  qu'en  fe  reléguant  comme  il 
avoit  fait  dans  le  fond  d'une  campa- 
gne ,  il  avoit  privé  les  honnêtes  gens 
d'un  appui  folrde  à  la  Cour  ;  que  tout 
y  étoit  en  proye  à  la  cabale  &  a  l'intri- 
gue 5  &  qu'il  auroit  empêché  une  par- 
tie de  ces  maux  en  conservant  fon  em- 
ploi, 
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f&ou  PluGeurs  perfonnes  lui  répétè- 
rent le  même  difeours ,  les  autres  Ta-     i6±Z.» 
bandonnerent  pour  fuivre  le  torrent 
de  la  fortune  ;  &  il  refta  feul  expofé 
aux  féduâions  de  ceux  oui  vouloient 
le  ramener  à  la  Cour.    Des  Noyers 
donna  en  cette  occafion  une  preuve 
de  foiblefle ,  qui  pour  avoir  eu  plu* 
fieurs  exemples,  ne  peut  néanmoins  fe 
juftifier.  U  céda  aux  perfualions  de  (es 
'faux  amis  :  on  le  vit  forrir  de  cette  re- 
traite, après  laquelle  il  avoitfïlong- 
tems  foupiré,  il  revint  à  la'Cotrf,  &  on 
a'y  mocqua  de  lui.  Ce  fut  un  Ç  beau 
.  îùjef  de  triomphe  pour  ceux' qui  Ta- 
l  voient  aceufé  de  manège  &  d'hy  pocri- 
fie  >  de  leyoir  dans  les  Antichambret 
du  Cardinal  Mazarin  ,  attendre  parmi 
la  foule  des  Courtifans  &  desDomef- 
*  tiques,  l'heure  favorable  pour  lui  par- 
ler. Ce  Miniftre  fut  le  premier  à  taire 
des  railleries  ameres  fur  cette  con- 
duite ;  des  Noyers  fe  trouva  bien- 
tôt l'objet  de  la  rifée  publique»  8c 
tout  le  monde  fe  ligua  pour  le  mor- 
tifier :  enfin  après  avoir  fouffert  quel- 
que tems  la  peine  que  méritoit  (a  lé- 
gèreté &  fon  inconftance ,  il  fe  retira 
une  féconde  feisàd'Angu  couvert  do 
honte  &  dévoré  de  chagrin.  Pour  cet* 
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!  te  fois,  des  Noyers  ouvrit  les  yeux.  Il 

1 64*  ftV0U*  lc  Premier  toute  l'indécence  de 
(a  démarche  »  &  1  imputa  à  fa  vanité» 
qui  lui  a  voit  infpiré  le  deflein  de  repa- 
roître  à  la  Cour  pour  en  réformer  les 
abus.  U  ne  s'occupa  plus  que  du  foia 
de  Cà  propre  correâion  ;  &  le  Public 
lui  auroit  fans  doute  rendu  fa  première 
eftime ,  fi  on  l'eût  inftruit  de  ce  que 
des  Noyers  faifoh  pouf  réparer  fa* 
faute.  Il  n'eut  garde  d'en  laiflerrien 
tranfpirer*  Enfin  après  avoir  vécu  du* 
rant  plufieurs  années  daosdes  exercices 

— m^  continuels  de  pieté  •  des  Noyers  mon* 
*6$S*  ***  Ie  3°  O&obre  1 645  ,  Igé  decin* 

auante*fept  ans.  Son  corps  fut  enterré 
ans  le  Novitiat  des  Jéibites.  U  eut 
d'Ifabeau  le  Sueur ,  Guillaume  Sublct 
&  Magdeleine  Sublet  f  RcligUllfil 
Carmélite  à  Pontoife» 
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MICHEL 

LETELLIER* 

Chancelier  de  France  ,    Mimpt 
£  Etat  fou*  Louis  XIII. 


CE  Miniftre  nacmit  le  dixr-  neuf -j- 
Avril  1 60  j ,  de  Michel  le  Tel**  i  603  • 
lier,  Seigneur  de  C  ha  vil  le,  ConTeil* 
1er  à  la  Cour  des  Ay  des,  &  de  Claude 
Chauvelin.  On  remaraua  de  bonne 
heure  en  lui  une  grande  intelligence 
pour  les  affirres.  C'eft  un  éloge  com- 
mun à  prefque  tous  ceux  dont  j'écris  la 
Vie  ;  mai*  on  fe  fouviendra  qu'ils  ont 
auflî  à  peu  près  fui  vi  la  même  route ,  & 
rempli  les  mêmes  places,  avec  plut 
ou  moins  d'éclat  9  mais  toujours  d'une 
manière  diftinguée.  Non  que  je  veuille 
dire  par-là  que  dans  ce  grand  nombre 
de  Miniftres  ,  il  ne  s'en  trouve  pas 
quelques-uns  d jnt  la  célébrité  n  ait 
coûté  quelque  chofe  à  la  vertu  ;  mais 
ce  font  de  ces  fortes  de  crimes  de  poli- 
tique ,  fur  lefqùèilfcs  après  tout ,  on 

T  ;; 
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'  n'ofe  trop  prononcer.  Les  faits  pu* 

l5o$-  feîks  fonc  précédés&fuivisdetantde 
faits  fecrets  »  qu'ils  ont  (bavent  un* 
caufe  &  une  forme  tout  à  fait  différés* 
ces  de  celles  qu'on  leur  fuppofe  ;  & 
cuind  même  on  viendrait  a  bout  de 
démêler  les  motifs,  8c  de çonnofcrjc^ 
fond  toutes  les  intrigues  de  ces  Minif* 
«s  »  ils  feraient  alors  trouvés  coupa- 
bles ;  maïs  je  n'ai  prétçndji  peipdrf 
que  des  hommes» 
fTT^^     Le  pet*  de  M.  leTellier  reconnoif* 

163 1»  fan*  en  lui  de  belles  difpofïtions  pour 
la  judicarure  ,  lui  acheta  une  Charge 
de  Confeiller  au  grand  Çonfeil  ;  maii 
ces  fondions  n'occupant  point  afle* 
Felprit  tout  de  feu  de  leTellier,  il  la 
quitta  >  pour  celle  de  Procureur  du 
Roi  au  Chiteiet  de  Paris  ,  qui  donne 
lin  crédit  confidérable  dans  cent 
grande  Ville  »  &  qui  mené  £ tout. 

Quoique  la  place  de  Procureur  du 
Jloi  attire  le  plus  fouyent  à  celui  qui 
la  polTévie  ,  un  plus  grand  nombre 
d'ennemis,  à  mefure qu'il  aimedavan* 
rage  la  juftice  ,  le  1  ellier  fans  s'en 
écarter .  trouva  moyen  d'exercer  & 
Charge  environ  fept  années  avec  une 
£ftime  généra!e.  Enfin  il  devint  Mai* 
ffç  des  jieQuêtes,  Çc  quelques  Pm 
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faftt  de  Normandie  s'étant  foulevés  , 

il  fut  nommé  avec  le  Chancelier  Se-     163  i* 

guier  &  M.  Takm ,  Coftfeiller d'Etat  i 

}>our  faire  IeProcèsàcesféditieux.  Il 
e  coriduifït  en  cette  occafton  aveè 
baaucotfp  d'habileté  &  dé  prudence; 
&  fit  en  forte  que ,  fans  dffefnfer  le  PaiS 
lettfeût  de  Rouen»  que  les  ennemis 
de  eette  Compagnie  accufoient  de 
négligence  envers  les  rebelles,  il  vint 
à  bout  d'étouffer  la  rébellion  &  de 
contenter  la  Cour. 

La  droiture  &  l'habileté  que  M.  — ^**^ 
le  Tellier  montra  en  cette  occafiori  ,  i6±Q. 
le  firent  nommer  à  l'Intendance  du 
Piémont ,  où  le  Roi  enrretenoit  alors 
Un  grand  nombre  de  troupes.  Le  Tel» 
lier  s'attacha  fur  tout  à  conferver  par* 
mi  elles  urte  exa&e  difcipline ,  &  à  y 
faire  régner  en  même-tems  l'abon» 
dance.  Le  Cardinal  Mazarln  qui  fé 
trottvoit  alors  chargé  des  plus  impor- 
tantes négociations  ,  eut  occafion  dé 
traiter  fouvent  avec  le  Tellier  ,  en 
<[ui  leCardinal  de  Richelieu  avoir  une 
grande  confiance  ;  Mazarin  voulut  fe 
faire  un  ami  d'un  homme  dont  le  bon 
efprk  lui  laiflbit  aifément  prévoir  la 
fortune  ,  dans  un  tems  où  l'efprît 
fervoit  à  la  faire.  Il  rendit  au  Cardinal 
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3e  Richelieu  un  compte  avantageai 
A  64c»  de  la  conduite  de  le  Tellier  ;  &  ot 
témoignage  d'uu  P*él»t  déjà  fort 
confidéré  è  le  Cour  de  Fiaaee,  n* 
fervit  Rf  f  peu  à  augmente*  U  bonne 
volonté  de  Richelieu  en  foreur  de 
l'Intendant  du  Piémont» 

Ce  premier  Miniftre  vouloi*  dani 
ceux  qui  fe  préfeot  oient  pour  remplir 
les  grandes  places  »  w>n-feulemeot 
4e  refprit  &  du  génie  >  maie  encore 
de  l'expérience  dans  les  affaires»  faut 
laquelle  on  rifque  de  tomber  fouvent 
dans  des  fautes  ,  que  Teipric  feul  ne 
peut  prévoir  ,  &  qui  ne  fe  réparent 
quelquefois  qu'aux  dépens,  delarér 
puration  des  Miniftres ,  &  rofoie  an 
défayantage  de  l'Etat.  Four  éviterez 
inconvéniens  ,  il  falloit  avoir  été 
long  tems  fubalterne,  pour  être  jugé 
digne  de  devenir  Supérieur.  M*  le 
Tellier  refta  plufieurs  années  en  Fié- 
mont  ,  travaillant  à  fe  rendre  capable 
,du  Miniftere  auquel  on  le  deftinoit. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  étant  mort» 
&  de  toutes  fes  créatures ,  le  Cardinal 
Mazarin  étant  celui  qui  tenoit  le 
premier  rang  auprès  de  Louis  X1JL, 
il  fe  fouvint  de  le  Tellier ,  &  foufaaift 
de  l'avoir  à  la  Cour ,  pour  l'aider  à  fc 


démêler  des  pièges  qu'on  lui  tendoit  - 

de  tous  côté^  *$4* 

M.  des  Noyers  occupoit  alors  une 
Charge  de  Secrétaire  d'Etat  ,  qu'il 
tenoit  du  Cardinal  de  Richelieu»  Son 
SuccefTeur  fongea  à  la  lui  faire  perdre* 
Mazarin,  comme  on  a  pu  le  remarquée 
dans  Thifioire  de  fa  Vie,  n'étbitpat 
moins  jaloux  de  la  faveur  du  Roi  ,  qo# 
le  Cardinal  de  Richelieu*  Il  craignis 

Ïue  la  modeftie,  la  piété  de  M*  de* 
foyers ,  ne  remportaient  fur  fes  in« 
trigues ,  auprès  d'un  Monarque  pénéU 
tré  des  devoirs  de  fa  Religion.  Enfin 
on  cabala  contre  des  Noyers ,  &  em 
Secrétaire  d'Etat  ne  voulant  point 
luter  fur  la  fin  de  fes  jours  contre  (es 
ennemis,  il  facrifia  fa  grandeur  à  (on 
repos ,  &  fe  retira  à  fa  maifon  d'Angcr , 
feul  bien  qui  lui  reftoit ,  après  avoic 
adminiftré  durant  plufieurs  années 
toutes  les  Finances  de  l'Etat.  Lamé* 
diocrité  de  fa  fortune  étoit  un  fur  ga* 
jant  de  fa  probité ,  heureux  s'il  eût 
perfifté  dans  une  fi  belle  réfolution  | 
$c  fi  dans  la  fuite ,  paroiflant  fe  repert* 
tir  de  cette  aétion  génereufe ,  le  Pu* 
blic  ne  s'étoit  repenti  à  fon  tour  des 
éloges  qu'il  lui  avoit  accordés.  Aufli- 
tôt  qu'il  eut  remis  fa  Charge  de  Secrc* 
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=  taire  d'Etat ,  le  Tcllier  fut  rappelle 
4<X   d'Italie  pour  remplir  cette  place  im« 
portante  ;  &  bientôt  par  fes  manières 
affables  &  douces ,  il  gagna  la  con- 
fiance de  toute  la  Cour.   Il  eut  le 
département  de  la  guerre;  &  quoique 
cette  multitude  d'Officiers ,  qui  dans 
k  commencement  de  la  régence  d' An- 
se d'Autriche ,  vouloiênt  vendre  leur 
fidélité  &  leurs  fervices  *  enflent  des 
Tues  &  des  intérêts  différehs ,  leTel- 
Ker  qui  avoit  appris  durant  (on  Inten- 
dance en  Piémont  à  manier  ces  fortes 
d*efprits,  fe  comporta  de  telle. façon 
avec  eux,  que /fans  les  mécontenter» 
il  ne  leur  accorda  rien  que  ce  qu'il 
étoit  de  la  prudence  de  leur  accorder» 
L'humeur   auftere  de  des  Noyers 
avoit  long-tems  rebuté  les  Gens  de 
guerre  ,  ils  furent  charmés  de  trouver 
dans  fon  Succefleur  des  manières  tou- 
tes oppofées,  &  qui  convenoient  bien 
mieux  à  la  liberté  de  leur  Etat.  Ceux- 
mêmes  que  ce  Miniftre  étoit  contraint 
derefufer,  fe  louoientdefapoliteffe; 
il  entroit  dans  leur  peine  ,  écoutoit 
leurs  raifons  ,  leur  expliquoit  les  Hen- 
nés ,  &  ils  le  quittoient  pénétrés  de 
reconnoiflance  ;  car  elle  eft  aufli  fou- 
vent  excitée  par  les  façons  d'agir  » 


que  parles  dons  mêmes.  Il  faut  nécef-  ' 
fairement  qu'un  Miniftre  accorde  des  164O. 
récompenfes  &  des  emplois  ,  on  les 
doit  à  Ion  état&  à  Tes  fer  vices,  mais 
on  ne  peut  être  redevable  qu'à  lui- 
même  de  ces  manières  polies,  franches 
&  ouvertes ,  avec  lefquelles  il  s'efforce 
de  confo  1er  de  la  néce flï té  de  fes  refus. 
C'eft  ainfi  que  fe  conduifît  le  Tellier 
dans  foo  Miniftere ,  durant  le  cours  de  .  " 
plufîeurs  années.  Mazarin  qui  l'étu- 
dioit ,  reconnoiflant  en  lui  autant  de 
droiture  que  de  zélé ,  &  avec  ces  qua- 
lités qui  caradérifent  l'honnête  hom- 
me ,  toutes  celles  qui  forment  un  par- 
fait Courtifan  ;  ce  Prélat  le  défîgna  dès- 
lors  a  la  Reine ,  comme  le  feul  hom- 
me à  qui  elle  devoit  donner  fa  con- 
fiance» en  cas,  comme  le  Cardinal  le 
prévoyoit ,  qu'il  fût  obligé  de  quitter 
le  Royaume. 

Je  me  fuis  aflfez  étendu  dans  la  Vie 
du  Cardinal  Mazarin ,  fur  les  troubles 
oui  agitèrent  les  premières  années  de 
ion  Miniftere  :  je  me  contenterai  d'y 
renvoyer  le  Le&eur  ,  pour  y  voir 
quelle  part  eut  le  Tellier  dans  les  diffé- 
Tens  Traités  qui  fe  conclurent;  ;  poffé» 
dant  également  Es  confiance  de  la 
Reiae  Régente  &  du  Cardinal  Mata^ 

T  v 
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nn.  Le  Tellier  fut  entièrement  chargé 
2  649,  de  toutes  les  affaires  pendant  Tablenc? 
de  ce  dernier  ;  c  eft-à  dire  ,  que ,  fe* 
.çondé  de  Colbert ,  il  entretint  unç 
étroite  correfpondançe  avec  lepremier 
Miniftre  fugitif ,  &  que  le  Cardinal 
dut  principalement  (çpt  rc&oqr  à  kuj: 
habilité  &  à  Iqur  xéle, 
Lorfque  la  flLeiçç  fe  vit  obligée  <fe 


*5jO.  n*ençr  te  P^î  dans  1*  Quyepn*  ,  çouf 
appaifer  par  la  préfencads  S*  BfejeftÉ 
w  les  troubles  dç  cette  Province  «  eUç 
iaiffa  le  Tellier  auprès  4$  Monfleuir 
le  Duc  d'Orléans ,  oncle  du  E^oi ,  qui 
dévoie  commander  dans  la  Capitale , 
.pédant  Fabfence  dq  Sfaiyverait)  s  & 
01^  fon  titre  de  lieutenant  Générât 
ftu  Royaume,  dans  un  tçtitfiQqtoq* 
|ç s  efprics  étaient  m^ï  ctifpqfés  >  çen* 
doit  extrêmement  r$4<Htt*We  à  & 
Régence» 

Le  Tellier  fçttf  tymst  a*i}ç  fant 
d'art  lefprit  difficile  &  ÇU^c  d'Qr* 
léajis  9  que,  malgré  les  intrigues  du 
Cardinal  dç  Retz ,  ce  Prince  n*entrc- 
ff'U  rien  de  contraire  an*  vues  de  la 
Cour  ;  même  accordant  à  le  Tellie* 
me  confiance  iqtin^e ,  le  Bue  d'Or- 
Içan$  f$  repofa  engié^e^iurceib- 
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YEcat  qui  le  •oncernoienc ,  mais  en- 
core de  fes  affaires  particulières ,  lui     *6?°* 
en  f  ai  liant  lad  ifpofitian  entière;  cette 
faveur  fi  grande  &  fi  bien  méritée ,.  ne 
fut  pas  de  long  cours*  Les  ennemis  de 
le  Tellier  s'étant  réunis ,  firent  un  der*  ^^^^ 
trier  effort  #  &  yuu^  à  bout  4'wg*-  mfÊÊaÊÊamm 
Çer  le  Duc  d'Orléans  àfe  trapfpowr    1 5y  t- 
au  Parlement,  pour  y  demander  Té-  Ondemand 
Joîgnement  de  le  Tellier  f  de  Serviea  %££** 
8r  cre  Lionne.  Il  fut  aifë  de  remarquer 
i  la  vérité ,  que  le  Duc  d'Orléans  agit 
fôit  en  cette  occafion  contre  fon  incli* 
nation  Naturelle  ;  5c  dans  le  tems  qu'il 
fembloit  que  ce  Prince  vouloir  Je  plus 
abfoluménd  la  perte  de  le  Tellier ,  il 
lie  pouvoit  s'empêcher  de  lui  donnée 
des  marques  de  fa  bienveillance.  Ce- 
lui-ci fatisfait  de  voir  que  le  Duc 
d'Orléans  demandait  fonéloignement 
à  regret ,  &  feulement  pour  (Vtisfeir« 
le  reffentiment  de  M.  le  Prince  &  di4 
Coadjuteur  *  qui  voulaient  éloigner 
de  la  Couf  toutes  les  créatures  du 
Cardinal,  voulut  donner  l'exemple 
dune  générofîté  peu  commune ,  fc 
demanda  lui  -  mêmf  à  fe  retirer.  La 
Régente  ferma  long-tçms  l'oreille  à  . 
fes  prières;  cette  Princefle  qui  peut 
être  citée  pouj  u^ffodéle  de  héroïfme, 
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===  retint  le  Tellier  malgré  lui  ;  &  elfe 
6j1-    ne  contenait  à  le  laifler  fortïr  de  la 
Cour ,  que  lorfque  ce  M  niftre  fe  fut 
montré  plus  ardent  que  Tes  ennemis 
;  retire  4e  mêmes  à  folliciter  fon  éloignement» 
,#ur#       Enfin  voyant  que  fon   départ  étoit 
néceflaire ,  la  Reine  lui  permît  de  s'y 
préparer,  mais  avant  cette  Princede 
lui    donna   publiquement  d'éclatans 
témoignages  de  fa  Bienveillance  &  de 
fon  eftime.  Le  Duc  d'Orléans  n'igno- 
rant pas  combien  la  retraite  de  le  Tel- 
lier çhagrinoitla  Reine  ,  jTçjepentit 
de  lavoir  demandée;  maïs  ce  Prince 
étoit  obfervé  de  fi  près ,  qu'il  n'étoit 
pas,  pour  ainfî  dite,  en  fon  potivoit 
de  réparer  les  fautes  qu'il  reconnoif- 
foit  le  mieux;  cependant  il  manda  le 
Tellier,  le  fir  venir  dans  fon  PalaisGO» 
&  l'y  reçut  de  la  mime  manière  >  &  avec 
les  mêmes    honneurs  qu'il  faijoit  aux 
jimbajjadeun  qui  U  vijîtoîent* 

Il  ar;  iva  ,  corrme  le  TçlUer  Tavoit 
revu  ,  que  le  facrifice  de  tous  les 
iniftres,  loin  de  ramener  les  mécon- 
tens  dans  leur  devoir  %  ne  fervit  qu'à 
les  rendre  pla<  obft:n£s  dans  leur  ré- 
volte. Les  néconteus  d'un  Etat  fem- 
blent  d'abord  avoir  les  plus  grandes 

{•)  Hift.  *c*  Sccieuires  d'Etat» 


si 
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Vues  ;  tout  ce  qu'ils  entreprennent , 
félon  eux,' doit  tourner  à  l'avantage  I^J.1» 
public  »  c'elt  le  feul  but  qu'ils  fe  pro- 
pofent  ;  mais  à  mefure  qu'ils  mar* 
chent ,  ils  s'en  éloignent  :  la  mauvaifô 
humeur  ,  le  caprice ,  l'ambition  leur 
met  les  armes  à  la  main  :  la  force  feule 
peut  les  foumettre.  La  Régente  reftée 
prefque  féale  au  milieu  d'une  Cour 
toute  vendue  aux  ennemis  de  l'Etat, 
fe  tournoit  en  vain  de  tous  côtés  pour 
demander  du  fecours.  Quoique  cette 
Reine  continuât  d'entretenir  un  coirf- 
inerce  réglé  avec  le  Cardinal  Maza- 
rin  f  ce  Prélat  étoit  trop  éloigné  pour 

!)ouvoir  mettre  ordre  aflèz  tôt  aux  aff- 
aires dont  le  fardeau  augmentait  cha- 
que jour.  Elle  rappella  leTellier  ;  d'à- il  eftrspp 
bord  ce  Miniftre  fit  naître  des  difficu!-1* 
tés  pour  fon  retour;  les  mêmes  enne* 
mis  qui  l'a  votent  forcé  de  s'éloigner» 
pouvoiem  lui  donner  dan£la  fuite  de 

!>l«s  grands  défagremensj  &  il  ne  vou- 
oit  point  fe  mettre  dans  le  cas  d'une 
retraite,  forcée  ;  mais  malgré  fa  répu- 
gnance ,  il  fallut  obéir  aux  ordres  réi» 
térés  de  la  Reine ,  &  il  fe  rendit  à 
Poitiers ,  où  la  Cour  étoit  alors ,  re- 
prenant auffi-tôt  les  fondions  de  fa 
Charge ,  qui  avoit  été  exercée  en  foa    . 


~  Ml<3  filî 

S  atffence  par  le  Comte  de  Brienne.  Lé 
itf/i.  Cardinal  Mazarin  revint  lui-même 
peu  de  tems  après  à  la  Cour ,  &  le§ 
affaires  fe  brouillèrent  plus  que  ja- 
mais. On  fe  plaignit  de  nouveau  con- 
tre U  Tellier  ;  &  Tes  ennemis  demande* 
{ent  encore  une.  fois  Ton  éloigne»  ent; 
mm  leurs  clameurs  furent  vaines  ;  ce 
Miqjftre  ne  quitta  plus  h  Cour  que 
pour  négocier  avec  les  mécontens; 
il  fuivit  le  Roi  par-tout  ou  les  défor- 
<kres  du  Royaume  l'obligèrent  d'al- 
ler ;  &  l'efpfit  de  modération  de  le 
Tellier  ,  fut  ce  qui  fervit  davantage 
£  lesappaifer*  La  Capitale  qui  avoit 
en  cette  occafion  donné  l'exemple  de 
la  révolte  >  fuivit  celui  des  Provinces 
en  fe  foumettant  à  fon  tour.  Les  Pa- 
r  rifienj  firent  fupplier  Sa  Majefté  de 

leur  pardonner  le  pafle ,  &  de  rêve-» 
liir  habiter  une  Ville  qui  lui  promet- 
toit  autant  de  fidélité ,  qu'elle  avok 
montré  jufques-Ià  de  défobéiflànce. 
Le  Roi  fe  rendit  à  leurs  prières,  mais 
avant  d  entrer  dans  Paris ,  il  voulue 
fonder  les  difpofitioas  du  Duc  d'Or- 
léans, toujours  en  proie  aux  fédue* 
tions  des  Mécontens.  Ce  Prince  re- 
r^feTclCcrjetta  les  offres  avantageufes  que  le 
ffiw.c  $oi  hâ  fit -Éw»  $  &fe  retirai Li? 
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jnottrs ,  où  le  Tellier  alla  lé  trouver  \ 
de  la  part  de  Sa  Majefté.  La  façon  jtfXf* 
dont  ce  Miniftre  traita  avec  le  Duc 
d'Orléans,  fit  connoître  à  Son  Akefle 
Royale ,  jufau  a  quel  point  le  Tellier 
portoit  fa  fidélité  pour  le  Roi ,  &  en 
mcrae^tems  Ton  refpeél  &  fon  atta- 
chement pour  fa  perfbnne  ,  quoiqu'il 
eût  peu  de  fujet  d'en  être  fatisfaie* 
Le  Miniftre  oublia  tous  les  fujet* 

Î|u  il  avoit  de  fe  plaindre ,  &  ne  fè 
ouvint  que  du  titre  de  celui  avec  le- 
quel il  étoit  chargé  de  traiter.  Dans 
cette  fituation  contrainte ,  ayant  à 
la  fois  à  ménager  la  Cour ,  &  l'on- 
cle unique  du,  Roi  ,  le  Tellier  eue 
befoia  de  joindre  l'expérience  à  IV 
dreffe,  pour  les  contenter  également 
Il  réuflit  ;  &  le  Duc  d'Orléans  fe  rç* 
tiraàBlois,  dans  le  defiein  d'y  vivre 
tranquille  &  éloigné  de  toute  intri- 
gue, pendant  que  le  Tellier  revint  à 
la  Cour  y  recevoir  la  récompenfe  de 
^ce  heureux  fuccès.  Le  Roi  lui  ac- 
corda la  Charge  de  Tréforier  de  (es  * 
ordres  ,  vacante  par  la  mort  de  M. 
de  Chavigny,  &  renvoya  enPicar- 
diç ,  pour  pourvoir  au  lecoûrs  de  la 
Ville  d'Arras ,  îjue  les  ennemis  affié- 
geoiçAt ,  idefoin  d'obliger  leeFreiiç 
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*  çois  à  lever  le  fiége  de  Stenai ,  Plact 
165*1.    qui  tenoit  pour  le  Prince  de  Condé, 
il  va  ca  Pî- alors  chez  les  Efpagnols.  Le  Tellier 
"*••         s  acquitta  avec  zélé  de  cette  Commif- 
fion;  &  faifant  un  ufage  avantageux 
du  pouvoir  de  figner  en  l'abfence  da 
Roi  ;  grâce  qui  lui  avoit  été  accordée 
par  une  faveur  particulière  »  ce  Minit 
tre  fçut  pourvoir  avec  tant  de  pon&ua- 
lité  aux  différens  befoins  de  la  gar- 
nifon  d'Arras ,  &  de  l'armée  qui  ma*- 
choit  au  fecours  de  cette  Place  >  que 
les  ennemis ,  après  avoir  vu  prendre 
Stenai  ,  fe  firent  battre  fous  les  mu- 
railles d'Arras  y  qu'ils  s'étaient  flattés 
d'emporter.   Ce  fut  par  cette  belle 
aftion  que  M.  le  Tellier  voulut  ter- 
^^^^  miner  (on  Miniftere  pour  la  guerre  ; 
^""^T"  il  demanda  &  obtint  la  furvivance  de 
2  66 fi*  fa  Charge »  pour  le  Marquis  de  Loi* 
vois  fon  fils*,  &  peu  de  tems  après  il 
lui  en  abandonna  entièrement  l'exer- 
cice ;  mais  le  Roi  voulut  toujours  le 
conferver  dans  le  Confeil ,  4c  conti- 
nua de  lui  donner  les  plus  grandes 
marques  de  (à  confiance*  > 

ifctoiet 4u     Quoique  le  Tellier  eut  dans  fon  fils 
*'*'    un  Succefleur >  dont  les  talens  fnpé» 
rieurs  lui  affurerenf  bientôt  une  ré- 
.puution  brillante ,  le*  Geos  de  guexpe 
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le  regreterent  néanmoins,  à  caufede! 
fon  aflFàbilité  &  de  fa  douceur  ;  il  i666i 
n'accorda  qu'au  mérite  les  grâces  qui 
dépendirent  de  lui  ,  ce  Miniftre  le 
récompenfa  jufques  dans  Ces  ennemis  ; 
&  ce  tut  de  cette  forte  qu'il  fevenge^ 
de  leurs  complots.  Ceux  qui  dans  la 
fuite  fe  déclarèrent  contre  fon  fils  avec 
le  plus  d'aigreur,  ne  cédèrent  pas  de  le 
ménager ,  fouvent  même  ils  le  laide- 
rent  appaifer  par  fes  foins  ;  &  le  Mar- 

3uis  de  Louvois  lui  dut  la  réparation 
e  plus  d'une  faute  considérable. 
Quoique  le  Tellier  fe  mêlât  tou-  ^^^^ 
jours  des  affaires  ,  il  figna|a  particu-  mmma^tm~ 
liérement  les  dernières  années  de  fa    *677* 
vie  par  une  grande  pieté.  Les  Pro-    il  eft  fait 
teftans  lui  firent  un  ftfjet  de  reproches  Chancelier! 
de  la  joie  qu'il  témoigna  à  la  vue  de 
l'Arrêtée  leur  profeription.  Le  Roi 
l'avoit  fait  Chancelier  après  la  mort 
de  M.  d'Aligre,  Le  Tellier  avoit  alors 
foixante  &  quatorze  ans ,  cétoit  at- 
tendre un  peu  tard  à  le  revêtir  d'une 
dignité  fi  importante,  &  qui  exigetant 
de  vigueur  cTefprit.  Audi  le  Tellier , 
dit    au  Roi  ,    en    le  remerciant  de 
cette  grâce,  qu'il  honoroir  fa  famille» 
&  couronnoit  fon  tombeau.  On  nç 
s'apperçut  du  grand  âge  de  le  Tellier  » 


%6Zi. 
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rpar  l'ufage  avantageux  qu'il  $ 
fou  expérience  durait  le  cpUf&dt 
Jriufieurs  anales  «  qu'il  remplie  lea 
bnâions  de  fa  Charge  de  Qbaace- 
lier.  Ce  Miniftre  mourut  le  ?&  Oc* 
tobre  1681  »  âgé  de  quatre  vingt- 
trois  ant» 


HUGUES 

DE  LIQNNE. 

Marquis  de  Berny  ,    Minifirt 
<F  Etat  fous  Louis  XI K. 

LÀ  Maifon  de  Lionne eft  ancienne 
dan»  le  Dauphiné  ;  elle  écoit  déjà 
connue  du  tems  des  anciens  Dauphins* 
Souverains  de  cette  Province ,  où  il 
ne  refte  plus  rien  de  leur  grandeur 
que  des  tombeaux  >  fi  Ton  ne  compte 
pour  un  grand  avantage  »  l'honneur 
d'avoir  tranfmis  leur  nom  aux  fils 
aînés  des  Rois  de  France ,  héritiers 
préfompeifs  de  la  plus  pui (Tante  Mo- 
narchie de  la  Chrétienneté.  Les  Sei- 
gneurs de  la  Maifon  de  Lionne  fe  figna- 
lerent  tous  en  des  places  différente* 

far  un  grand  zélé  pour  le  Roi  &  leur 
atrie.  Celui  dont  j'entreprends  d'é- 
crire l'Hiftoire ,  fut  un  des  fils  d'Ar- 
tus  de  Lionne  &  d'Ifabelle  de  Servien  » 
fille  d'Antoine  Sieur  deBiviere*  Syst^ 
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ic  de  la  Noblefle ,  &  Pcoenrenr  de* 
trois  Etats  deDauphiné.  Cette  Dame 
mourut  peu  de  tems  après  la  naiflance 
de  Hugues  de  Lionne  :&  fon  père 
Artus  fut  fi  touché  de  cette  perte  9 

Sue  prenant  tout  à  coup  la  réfolution 
e  quitter  le  monde ,  pour  n'avoir  plus 
dVadens  femfelables  à  efluycr ,  il  fe 
fit  Prêtre  ,  &  devint  Evêque  de  Gap. 
Dans  cet  état  de  tranquillité  ,   il  fe 
donna  tout  entier  à  l'éducation  de  fon 
fils.  &  l'éleva  avec  des  foins  extraor- 
dinaires. Bientôt  il  recueillit  le*  fruits 
de  fes  peines;  &  Hugues  de  Lionne 
ayant  atteint  l'âge  de  dix-huit  an*, 
fe  trouva  capable  d'exercer  le»  fonc- 
tions de  premier  Commis  de  fon  on- 
cle Abel  de  Servien ,  Secrétaire  d'& 
tac,  &  depuis  Sur-Intendant  des  Fi- 
nances. Le  Cardinal  de  Richelieu  avoif 
beaucoup  d'inclination  pour  les  jeu» 
nés  gens  oui  fe  trouvoient  en  état  de 
travailler  de  bonne  heure  ;  il  fut  chat* 
me  de  l'application  &  de  l'affiduité  de 
M.  de  Lionne.  &  voulut  le  mettre  au 
nombre  de  fes  créatures*  C'étoit  une 
faveur  trop  grande  pour  que  celui  c 
la  négligeât,  il  tâcha  donc  par  leçon 
feil  de  fon  oncle  ,  de  fe  rendre  pli 
agréable  encore  au  premier  Minifb 
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*An   lui  faifant  exadement  fa  Cour» 
$lai£  malteureufement  pour  de  Lion- 
ce  %    Servien    fe  vit  difgracié  ,    Se 
obligé  de  (e  retirer.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  voulut  faire  refter de  Lion- 
ne, &  l'employer  comme  par  le  pa(Té 
4ajis  les  affaires  ;  mais  celui-ci  péné- 
tré de  l'infortune  de  Ton  oncle ,  ne 
Voulut  poiat  faire  de  féjour  dans  un 
lieu  d'où  on  l'avoit  exilé.  Il  fe  retirai  ' 
?lla:  voyager  en  Italie.  Il  vit  Rome;    i6%6* 
$c  ce  fut  dans  cette  Capitale  du  monde 
Chrétien  ,  qu'il  fit  connoiflànce  avec 
M.  de  Mazarin.  Lorfque  cet  Italien 
fine  devenu  premier  Miniftre,  il  fe 
Souvint  de  fes  anciennes  Uaifons  avec 
de  Lionne ,  à  qjii  il  accorda  toujours 
|a  confiance;  mais  ayant  de  parvenir 
à  ce   pofte  éminenc  ,   Mazarin  lui 
rendit  de  grands  fervices  auprès  du 
Cardinal  de  Richelieu  qui  loccupoit 

Încoce.  Le  féjour  qu'il  avoir  fait  en  —— ' 
ralie ,  tf.  les  inftruâions  de  Mazarin  >  j  642, 
i'avoient  mis  $u  fait  des  affaires  de  ce 
Pays,  &  des  intérêts  différens  de  cette 
jnultitude  de  Princes  'qui  le  gouver- 
nent. Il  y  fut  envoyé  par  ordre  de  la 
Cour ,  pour  terminer  le  différend  du 
£>uc  de  Pançe  avec  le  Pape  pour  le 
pltçfté  &  64(9*  Ge«e  querelle  du* 
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!  roic  depuis  long-tems  ,  8c  les  àtvat 

1642*   Parties   intérefTées  fembloient    plus 
animées  que  jamais»  Le  Duc  de  Par* 
nie  étoit  fier  &  ardent  ,   affez  bon 
Capitaine  ,  mais  excellent  Soldat  f 
qualité  plus  commune  que  la  première* . 
Le  Pape  de  fon  côté  ,  fôllicité  par  fes  ' 
neveux ,  &  croyant  fa  gloire  compro- 1 
mife  en  cette  affaire ,  ne^vouloit  riea 

v  "  relâcher  de  fes  prétentions  ,  elles 
étoient  exorbitantes  ;  &  le  Duc  de 
Parme  ayant  trouvé  des  amis  dans  les 
Souverains  vôifins  de  fes  Etats  ,  la  ; 
plus  grande  partie  de  l'Italie  étoit  en 
feu,  lbrfque  de  Lionne  y  vint  propofef 
la  paix.  Quo"]ue  le  Duc  de  Parme  fllt 
extrêmement  animé,  &  que  le  Pape, 
-fier  de  fa  fupériorité,  ne  menaçât  de 
rien  moins  que  de  dépouiller  entière* 
ment  de  fes  Etats  celui  qu'il  traitoh 
de  Prince  rebelle ,  M.  de  Lionne  vint 
à  bout  de  les  appaifer  &  de  pacifier 
l'Italie,  plufïeursde  ces  Princes,  corn* 
me  je  le  viens  de  dire,  ayant  embraffé 
les  intérêts  du  Duc  de  Parme, 

De  Lionne  revint  en  France.  Louis 
XIII.  &  le  Cardinal  de  Richelieu 
étoient  mort  pendant  fon  abfence,  il 
obtint  néanmoins  une  récompeftfe 
digne  de  fes  fervices  ',  &  la  Reine  § 
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à  la  follicitation  du  Cardinal  Maza-  ï 
rin,  le  fit  fon  Secrétaire.  Il  fitcha-    l6±2* 

3ue  jour  de  nouveaux  progrès  auprès 
u  premier  Miniftre,  quoique  celui- 
ci  eût  fouvent  des  querelles  très-vives 
avec  lui;  mais  heureufement  pour  de 
Lionne ,  la  raifon  étoit  toujours  de 
fon  côté  ;  &  ce  qui  lui  fervoit  beau- 
coup plus ,  on  ne  pouvoir  fe  pafier  de 
lui.  Quelque  tems  après  de  Lionne  fe 
vit  en  but  comme  les  autres  Miniftre» 
à  la  haine  des  mécontent  ;  ils  deman* 
derent  fon  éloignement  &  l'obtinrent. 
L'abfence  de  Lionne  fervit  à  juftifier 
fa  conduite  paffée  ;  le  défordre  des  af- 
faires augmenta,  &  la  Reine  facrifiant 
à  la  néceffitéde  lerappeller  tous  les 
chagrins  que  lui  préparoient  les  enne- 
mis de  l'Etat ,  «lie  lui  donna  ordre 
de  revenir  auprès  d'elle.  Cette  Pria* 
ceffe  lt  confola  de  fon  efpéce d'exil» 
en  lui  accordant  la  Charge  de  Prévôt 
&  de  Grand-Maître  des  cérémonies 
des  ordres  du  Roi  ;  de  Lionne  en  fie 
les  fondions  au  Sacre  du  jeune  Roi. 

L'orage  qui  s'étoit  élevé  contre  lui 
&  la  Cour,  s'étant  enfin  appaifé,  dû 
Lionne  efpéroît  d'y  jouir  en  réponde* 
faveurs  dont  la  fortune  i'avoit  corn-* 
blé»  lorfiju'on  l'envoya  Ambafladeui 
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-  extraordinaire  vers  les  Princes  dTtalîég 
4642*   dans  la  Courdefquelsilétoitfiavan- 
tageuferaent  connu.  Peu  de  rems  après 
5E55=U  affîfta  au  nom  du  Roi  ,   au  Con- 
*(>S S*  dave»  où  fut  élu  le  Cardinal  Chigî  ; 
fous  le  nom  d'Alexandre  VIL   La 
grande  affaire  de  la  Cour  de  France  & 
celle  de  Rome  ,étoit  alors  de  mettre  le 
Cardinal  de  Retz  qui  s'y  écoit  réfugié  , 
bors  d'état  de  rentrer  jamais  dans  le 
Royaume,  fur-tout  dy  revenir  comme 
Archevêque  de  Paris  ;  on  vouloit  auffi 
eue  de  Lionne  s'opposât  fous  main  aux 
intrigues  du  Cardinal  de  Retz  dans  le 
Conclave,  d*ns  la-  crainte  qu'il  ne  fît 
élire  Souverain  Pontife ,  celui  des  Car- 
dinaux qu'il  croyoit -le  plus  dansfes 
intérêts,  ou  le  moins  dans  ceux  de  la 
(ïance.  Le  Cardinal  de  Retz  inftruit 
des  defleins  de  Lionne ,  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  en  triompher  ;  mais  il 
eut  le  chagrin  de  voir  que  le  nouveau 
Pape»  fur  l'amitié  duquel  cette  Emir 
pence  avoit  compté,  fe  déclaroit  ou- 
vertement nour  le  Roi. 

Le  Cardinal  Mazarin  qui  regardoit 
avec  raifon  le  Cardinal  de  Retz  com- 
me le  plus  redoutable  de  fes  ennemis , 
fut  extrêmement  content  de  la  négo- 
ciation du  Marquis  de  Lionne  :  on  le 

rappella 


rapella  de  Rome  pour  aller  à  Madrid ! 
traiter  de  la  paix  entre  les  deux  Cou-  i  tfjjft 
ronnes.  Le  premier  Miniftre  en  avoit 
ia  conclufion  fort  à  cœur  ;  c  étoit  félon 
lui  le  feul  moyen  de  réduire  ce  qui 
reftoie  de  mécontens  dans  le  Royaume 
&  peut  être  d'obliger  le  Prince  de 
-Condé  à  recourir  à  la  clémence  du 
Roi.  Ce  Prince  de  fon  côté  mettoit 
tout  en  ufage  pour  détruire  à  la  Cour 
d'Efpagne ,  tout  ce  que  les  amis  de 
Mazarin  entreprenoient  en  faveur  de 
la  paix.  Il  ne  falloit  pas  un  homme 
moins  habile  que  de  Lionne  pour  rom- 
pre les  mefures  du  Prince  de  Condé, 
&de  cette  foule  d'amis  puiflans  qui! 
s 'étoic  fait  à  la  Cour  d'Efpagne.  Le 
Cardinal  Mazarin  qui  fentoit  mieux 
-qu'un  autre  la  conféquence  de  cette 
négociation ,  ne  voulut  s'en  rapporter 
^u  au  Marquis  de  Lionne  ,  &  lui  fît 
expédier  un  pouvoir ,  qui  marquoir  la 
confiance  qu'il  avoit  en  lui.  Il  étoit 
conçu  en  ces  termes. 

»  Je  donne  pouvoir  au  Sieur  de 


»  Lionne ,  Concilier  en  mon  Confeil  x  6f6* 
v>  d'Etat ,  d'ajufter ,  conclure  &  figner 
»  les  Articles  du  Traité  de  paix  entre 
yj  moi  &  mon  frère  &  oncle,  le  Roi 
?»  d'Efpagne ,  &  promets  en  foi  &  pâ- 
li?/»* K  V 
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?  »  rôle  dç  Roi ,  d'approuver ,  ratifier } 
?6rf»  »  exécuter  tout  ce  que  ledit  Sieur  de 
»  Lionne  aura  accordé  en  mon  nom , 
»  en  vertu  du  préfent  pouvoir.  Fait  ï 
p  Compiegne  le  premier  jour  de  Juin 
*  itfyô.figné Louis. 

Quoique  de  Lionne  offrît  aux  Ef- 

Eagnols  les  conditions  les  plus  favora? 
les  ,  prévenus  par  le  Prince  de  Çoq- 
dé  &  par  les  Emiflaires  qu'il  ç.ntreter 
noit  à  Madrid ,  ils  ne  voulurent  point 
entendre  à  Ja  paix*  Çç  moins  encore  arç 
mariage  de  l'Infante,  que  de  Lionrçe 
demandoit  pour  Louis  XIV,  JEnfa 
voyaqt  que  tous  (es  effort*  épient 
inutiles ,  il  demanda  hji  -  même  foi* 
rappel ,  &  quitta  Madrid.  M^is  ce  fat 
pour  fe  rendre  à  Francfort ,  où  tous 
les  Princes  de  l'Empire  s'étoient  af- 
femblés  pour  l'éleâion  de  l'Empereur, 
Il  y  arriva  en  qualité  d'Amb^flT^dçw: 
&  de  Plénipotentiaire, 

Le  Marquis  de  Lionne  qui  ne  per* 
doit  point  de  vue  fon  projet  de  conr 
clurç  la  p^ix  entre  les  deux  Couron- 
nes ,  s'aboucha  avec  l'Am^afladeur 
que  l'ÉJfpagne  ayoit  envoyé  à  Franc- 
fort ;  mais  voyant  que  ces  nouvelle? 
tentatives  ne  réufljflpient  pas  mieux 
tpp  }çf  premf çrp«  f  il  s>ppli^ua  à  fofe 
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mer  une  alliance  entre  les  Princes  du  ■ 
Rhin  &  laFrance  :  il  réuflit ,  &  les  Ef-    1 6  J  à 
pagnols  qui  ne  fe  défioient  point  de 
ce  coup  ,  eurent  tout  lieu  dans  la  fuite 
île  £e  repentir  de  leur  opiniâtreté. 

Depuis  ce  moment  le  Marquis  de 
Lionne  marqua  moins  cTempreflemenc 
pour  la  paix  >  &  pour  le  mariage  de 
l'Infante  ;  il  parut  ne  fonger  qu'à  cher- 
cher pour  laFrance  de  nouveaux  amis 
dans  l'Empire.  Il  s  etoit  afluré,  comme 
on  vient  de  le  voir ,  de  la  plupart  de 
fes  Princes ,  &  l'on  ne  douta  point 
que  cette  union  des  Pui  (Tances  du  Rhia 
avec  les  ennemis  de  l'Efpagne ,  ne 
forçaient  cette  Couronne  à  conclure 
au  plutôt  une  paix  défavantageufe 
pour  elle. 

Les  Bourgueraeftres  de  la  Ville  de 
Francfort ,  ont  un  Regiftre  dans  lequel 
ils  prient  les  gens  de  qualité  qui  paf- 
fent  par  leur  Ville  de  ligner ,  ce  qui 
doit  faire  un  gros  Recueil  de  noms  dif- 
tingués  :  de  Lionne  ajouta  au  lien  ces 
Vers ,  qu'il  fit ,  dit-on ,  fur  le  champ  : 

Quoi  nulli  forfa/f  mort  al  tut»  contigit 

i  V0*a*bfitgloria)ob  fidem  eftim^ncnfapitntiam^ 

Intra  ttunnii  terminum  : 
A  Domino  Domino  meo  CUrneatiffimo  , 
CbnJHëniJUmo  Hige  Prdfcttus. 

y  ji 
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j <5  -S.  Romx.  Madrid.  Francofurtu 

CrfjticMiSxBtmiPoMtifcisyUnicuspacisartittr. 

Eiedstni  Imper.u ori s. 
ïtim*  in  bimnm  Or  bis  Cbriflltni  féliciter  fer" 

fia*. 

5>i*writ  in  tjms  perniciem  ab  Hifponis  HUtê» 
Ttr::um  qmeJ  D*tts  benè  vertat  expcâo* 
FrJUecvfmrti  Junii  KÎ58. 

Le  Cardinal  Mazarin  agifiànt  en 
ccnféquence  de  la  conduire  que  le 
Marquis  de  Lionne  avoir  renue  à  la 
diette  de  Francfort ,  parur  auffi  ne  plus 
penferàlapahc,  &  même  fonger  à 
marier  le  Roi  avec  la  Princefle  de  Sa- 
voye. Les  Efpagnols  venoienc  d'être 
battus  dans  les  Pays-bas ,  il  profita  de 
la  confternation  où  les  avoit  jettes 
cette  défaite.  Le  Roi  prit  la  route  de 
Lyon  ,  &  la  Duchefle  de  Savoye  s'y 
rendit  avec  la  Princefle  que  Ton 
croyoit  deftinée  à  être  Reine  de  Fran- 
ce, ïjes  Efpagnols  furent  les  premiers 
à  le  croire  ;  &  Pimentel  accourut 
incognito  à  Lyon , offrit  l'Infante  ,que 
Ton  avoit  refufée  avec  tant  de  hau- 
teur que'.ques  mois  auparavant.  II  fut 
queftion  alors  de  retirer  la  parole  don- 
née à  la  Duchefle  de  Savoye  ,  .&  de 
lai  diminuer ,  s'il  fe  pouvoit ,  le  dé&- 
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grément  d'un  refus  auffi  offenfant.  De  ' 
Lionne  fe  trouva  chargé  malgré  lui  l6j&- 
de  cette  fâcheufe  commiflîon  ,  il  cal- 
flia  la  Duchefle,en  lui  parlant  du  bien 
public ,  &  vint  à  bout  de  la  renvoyer 
contente  en  apparence ,  quoiqu'elle  en 
voulût  beaucoup  auCardinalMazarin. 
Ce  Miniftre  fatisfait  de  voir  fa  for* 
tune  affurée  par  la  paix  &  par  un  ma- 
riage fi  long-tems  defiré  ,  s'inquiéta 
S  eu  dureflentiment  de  la  DuchefTe  de 
avoye,  &  nefongea  qu'à  finir  promp- 
tementavec  l'Efpagne.  Le  Marquis 
de  Lionne  fut  encore  chargé  delà  né- 
gociation ;  il  eut  la  gtoireae'terminer 
toutes  les  difficultés  >  de  prefcrire  les 
conditions  ;  &  lorfque  le  Cardinal  ar- 
riva fur  la  Frontière  du  Royaume  » 
Giur  s'aboucher  avec  Dom  Louis  de 
aro ,  il  n'eut  plus  qu'à  traiter  publi» 
quement  des  Articles  dont  on  étoit 
convenu  en  fecret^&  à  terminer  ce 

Îui  concernoit  le  Prince  de  Condé* 
)n  étoit  convenu  de  rifle  des  Faifans 
pour  le  lieu  des  conférences.  Le  Car- 
dinal s'y  rendit;  mais  avant,  il  reçut 
«  une  vifite  de  la  part  de  Dom  Louis , 
s»  &  il  lui  envoya  de  fon  côté  le  Mar- 
»  quis  de  Lionne,  (a)  qui  fut  reçu  tles 

(«)  Guddo  Priorité. 

V  iij 


462  Hugues 

!  »  Efpagnols  avec  de  grands  honneurs; 
j6$$.  »  plufieurs  perfonnes  de  qualité  aile- 
»  rent  au  devant  de  lui  ,  on  le  logea 
»  dans  une  maifon  magnifique,  qui  lui 
»  fut  préparée»  Et  quoique  de  Lionne 
»  témoignât  qu'il  ne  venoit  là  que 
»  comme  envoyé  du  Cardinal ,  tous 

*  les  Grands,  ,S  Dom  Louis  même  /le 
»  traitèrent  d'excellence,  &  lui  don- 

*  nerent  la  main  droite  (  fans  doute  à 
caufe  de  fon  titre  d'Ambafiadeur  Ex- 
traordinaire qu'il  avoit  porté  àlaDiete 
de  Francfort.  )  «  Le  premier  Miniftre 

*  d  Efpagne  vint  au-devant  de  lui  juf- 
*>  qu'à  la  moitié  de  la  Salle  de  fes  Gar» 
»  des ,  lui  donnant  la  première  place 
»  à  fa  table.  Il  reçut  vifite  en  particu- 
»  lier  de  toutes  les  perfonnes  confïdé- 
*>  rab^es  qui  éroient  à  Fontarabie;  & 
»  les  Efpagnols  publièrent  que  le  Mar- 
»  qui?  de  Lionne ,  par  le  feul  mérite 
*>  de  faperfonne ,  fans  autre  titre ,  ni 

*  quai  ire ,  devoit  être  traité  avec  tous 
»  ces  honneurs. 

Le  Cardinal  Mazarin  avoit  chargé 
de  Lionne  de  la  commiffion  d'aller 
faluer  de  fa  part  le  premier  Miniftref 
non  qu'il  ne  fentîtbien  qu  elle  ne  fût 
au-defTousde  lui ,  d'autant  plus  qu'il 
avoit  cté  fait  Miniftre  d'Etat  Tannée 
précédente  j  mais  il  y  avoit  de  nou- 
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Velles  difficultés  à  réfoudre  ,  &  de! 
Lionne  feul  étoiteri  état  de  les  termi-  itff8» 
ner;  &  de  plus  eft-il  de  petits  emplois 
lorfqu'il  s'agit  de  fervir  fa  Patrie  ?  La 
paix  fe  conclut  entre  la  France  &  l'Ef- 
pagne.  Le  Cardinal  revint  à  Paris»  & 
mourut  peu  de  temps  après  à  Vincen- 
nés  ;  mais  avant  d'expirer ,  il  recom- 
manda de  Lionne  au  Roi  »  comme  le 
feul  de  fes  Miniftres  qui  fût  infirme 
des  affairés  Etrangères.  Sa  Majefté  le 
chargea  de  les  adminiftrer  ,  bc  peu  de 
temps  après  il  eut  occafion  de  mettre 
en  ufage  &  fa  fermeté  &  l'expérience 
qu'il  avoit  acquife  dans  le  cours  de  fes 
négociations* 

Le  Baron  de  Vatteville  >  Ambatifa-  Difpate  ftt 
déUr  du  Roi  Catholique  à  îâ  Cout^P^wçc 
d'Angleterre ,  voulut  entreprendre  de 
conferver  aux  Ambafladeurs  Efpa- 
gnols  la  préfeance  que  les  François 
leur  avoient  accordée  fous  le  règne  de 
Charles  V,  parce  qu'ils  étoient  en  mê- 
me temps  Ambafladeur  de  l'Empe- 
reur.  Pour  cela  ,  il  fit  venir  quelaues 
Soldats  d'Oftenac ,  gagna  ces  An- 
glois  ,  fit  doubler  de  fer  les  traits  de 
les  chevaux  ;  &  en  cet  état  il  fe  rendit 
au  Heu  de  la  cérémonie.  Le  Comte 
d'Eftrades  Ambafladenr  de  France  a 

Yiiii 
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'  en  fit  autant  &  voulut  prendre  lier  pas  r 
jtf  68»   ce  Seigneur  avoit  été  inftruit  des  def- 
feinsdeVatteville  ;  mais  il  ignoroit 
que  ce  Miniftre  en  vouloit  venir  à  une 
violence  ouverte  ;  &  il  s'étoit  contenté 
d'augmenter  le  nombre  dts  gens  de 
fa  fuite.  Auffi-tôt  que  le  carofTe  du 
Comte  d'Eftrades   fut  apperçu ,  les 
gens  de  TAmbafladeur  d'Efpagne  s'a- 
vancèrent &  coupèrent  les  traits  de  fes 
Violence  chevaux.  Les  François  qui  Tenviron- 
^deutde  noientYe  mirent  en  devoir  de  répouf* 
fwoec.       fer  cette  infulte  5  une  partie  fè  battit  r 
pendant  que  l'autre  alla  au  carofle  de 
Yatteville,  pour  couper auflî  les  trait» 
de  fes  chevaux  ;  ils  ne  purent  yréuf- 
£r ,  ces  tfaits  étant  de  fer1;  &  les  gens 
v    des   deux  Ambafladcurs    fe   mêlant 
alors,  ils  fe  battirent  avec  fureur. Les 
Efpagnols  avoient  l'avantage  du  nom- 
bre; mais  les  François  plus  vifs  &  plus 
formés  à  fes  fortes  de  combats  parti* 
*  cûliers  ,   les  auroient  accablés  fans 
peine,  (ans le  fecoursque  lesAnglois 
prêtèrent  aux  premiers  :  il  fallut  cé- 
der. Le  Comte  d'Eftrades  eut  deux  ou 
trois  de  fes  gens  tués,  &  le  carofle  du. 
Baron  de  Vatteville  prit  alors  fans 
difficulté  la  première  place. 
Ls  Roi  demanda  hautement  répa- 
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ration,  de  cette  infuite  ,  &  dans  le  pre; r 


mier  feu  de  fon  jufte  refientiment ,  il  l6j8. 
vouloit  déclarer  la  guerre  au  Roi  d'Ef- 
pagne.  On  lui  promit  fatisfa&ion  ;  & 
le  Marqnis  de  Lionne  Miniftre  des  af- 
faires Etrangères ,  fut  chargé  de  cette 
^ffairei  Le  Roi  d'Efpagne  confçntit 
d'abord  à  rappeller  Vatteville ,  &  mê- 
me à  le  punir  ;  mais  on  ne  fe  conten- 
ta point  en  France  de  cette  réparation  ; 
&  après  bien  des  conteftations ,  il  fut 
enfin  décidé  que  Ton  enverroit  au  Roi 
le  Marquis  de  la  Fuente  ,  en  qualité 
4' Ambafladeur  extraordinaire  ,  pour 
dire  à  Louis  que  le  Roi  fon  Maître  Ta-  Réparation 

,  *  ,   x  j  ,r  j    de    la  €ou 

voit  envoyé  pour  (a)  deiavouer  «  ded'Efpagpe; 
>?  fa  part  Tinfulte  que  le  Baron  de  VaN 
»  tevillè  avoit  faite  au  Comte  d'Eftra- 
»  des  :  que  le  Roi  d  Efpagne  fon  Mai- 
»  tre  en  étoit  fâché. .  *  &  que  le  Roi 
»  Catholique  avait  envoyé  fes  ordres 
"  »  à  tous  les  Ambafladeurs  &Miniflres  ; 
>d  tant  en  Angleterre  qu'en  toutes  les 
»  Cours  &  autres  lieux  où  ils  réfident  % 
a»  &  où  de  pareilles  difficultés  fe  pour- 
»  roient  préfenter  pour  raifon  de  la 
y>  préféance  ,  de  s'abftenir  de  s'y  trou- 
y>  ver ,  &  de  ne  point  entrer  en  coo~ 
»  currence  avec  les  Ambafladeurs.  âc 

ia)  Hiûoire  de  Louis  XlV. 
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MïixiûresdeSaMajeftédans  touref 
•  les  foncnoM  &  cérémonies  publi* 


Tout  les  Miniftres  Etrangers  furent 
témoins  de  cette  réparation  de  la  Cour 
dT/pagne;  &  les  quatre  Secrétaires 
d'Etat  en  prirent  Aâe.  Le  Marquis  de 
lionne  eut  la  joie  de  voir  cette  affai- 
re importante ,  &  dont  on  loi  a  voit 
confie  la  conduite,  terminée  à  la  gloire 
ce  ton  Maître  Se  de  la  France.  Ufortit 
avec  plus  d'avantage  encore  «Tune  au- 
tre querelle  qui  furvint  entre  la  Cour 
de  Rome  &  te  Roi ,  au  ujet  de  l'infulte 
faire  par  les  Corfes  au  Duc  de  Cré- 
cjui  ion  Ambafladeur.  De  Lionne  né- 
gocia auflî  à  ce  fujet  ;  &  fuivant  les 
vues  de  Ton  Maître  ,  il  obtint  la  répa- 
ration h  plus  éclatante  ,  &  en  même 
teznps  la  plus  huaùl.3nre  peur  Je  Pape 
&  fes  neveux.  Le  Marquis  de  Lionne 
coonobioit  le  génie  de  la  Cour  de  Ro- 
me; ilne  borna  point  les  demandes, 
&  le  Pape  fut  obligé  de  les  lui  accor- 
der. Ces  deux  événemens  rendirent  le 
nom  des  François  refpedabîe  à  tou- 
tes les  Nations  de  1  Lurope  ,  &  fit 
plus  d'effet  que  deux  viétaires. 

Le  Marquis  de  Lioone  rendit  dans 
la  fuite  les  plus  importans  fervices  $  ce 
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fut  lui  qui  ménagea  la  donation  de  la  mm~m 
Lorraine ,  que  Charles  IV .  fit  au  Roi  f  *  6 S) 
s'en  réfervant  la  jouiflance  pendant  fa 
vie.  L'Avocat  Général  Talon  don- 
nant fes  conclufions  ,  dit  que  la  Lor- 
raine ayant  toujours  -été  dépendante- 
dela  Couronne  de  France,  il  étoit 
jufte  qu'elle  y  fût  réunie. 

C'étoit  de  quoi  les  Lorrains  ne  con- 
venoientpas.  Ils  prétendoientêtre  en 
état  de  prouver  l'indépendance  de  leur 
Souveraineté  ;  &  le  Prince  Nicolas 
François,  frère  du  Duc  Charles,  écri- 
vit au  Roi  à  ce  fujet.  Il  lui  repréfenta 
que  fi  les  Duchés  de  Lorraine  &  «  de 
»Bar,  étoient  confidérés  comme  des 
»  Etats ,  où  l'on  fuivoit  la  Loi  Salique, 
»  ils  étoient  inaliénables  ;  &  que  fi  on 
»  faivoit  la  difpofition  Teftamentaire 
»  de  René ,  Roi  de  Sicile ,  Duc  de 
»  Lorraine  ,  par  laquelle  fes  Etats 
»avoient  été  fubfiitués  de  mâles  en 
»  mâles ,  le  poffefleur  n'en  avoit  que 
o3  l'ufufruit. . 

On  ne  manqua  pas  de  répondre  en 
France  à  ces  objeâions.  On  oppofa 
Teftament  à  Teftament ,  &  celui  de 
Charles  d'Anjou ,  qui  nommoit  pour 
fes  héritiers  Louis  XL  &Charles  VIII. 
parut  aux  François  plus  aucemique 

Y  vj 
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S55  que  la  fubftitution  du  Roi  de  Sicile». 

6f8.  Pendant  la  difpute,  Charles  IV.  qui 
l'avoit  occafionnée  ,fè  repentit  d'avoir 
ainfi  dépouillé  fa  Maifon  ;  il  quitta  les: 
intérêts  de  la  France  >  Se  fe  Vendit  à 
l'Empereur. 

Le  Marquis  de  Lionne  s'étoit  don- 
né de  grands  mouvemens  pour  cette: 
eeflion,  quiljugeoit  fi  avantageufe  à 
la  France  :  mais  la  réunion  de  cette 
Province  à  la  Couronne  étoit  deièinée 
-  à  un  régne  pacifique ,  &  devoit  s'ache* 
ver  par  les  voyers  de  la  douceur  &  de 
fe  juftice.. , 

Cependant  le  Marquis  de  Lionne 
portoit  avec  peine  le  fardeau  de  cette 
quantité  d'affaires ,  dont  la  Cour  de 
France  étoit  accablée.  Depuis  que  le 
Roi  s'étoit  déclarée  pour  les  Hollan- 
dois ,  d'abord  contre  l'Evêque  de 
Munfter  ,  &  enfuite  contre  le  Roi 
d'Angleterre  ;  c'étoit  chaque  jour  de 
nouvelles  plaintes  de  la  part  des  Etats 
Généraux, qui  fe  plaignoient  de  ne 
recevoir  aucun  fecours  des  François* 
Ceux-ci  n'avoienr  point  en  effet  de 
YaifTeaux  capables  de  refifter  à  ceux 
des  Anglois ,..  alors  les  meilleurs  Ma- 
rins de  l'Univers;  &  le  Roi  qui  d  ail- 
leurs avoit  fes  deffeina,  ne  voulok 


point  mêler  fa  flotte  avec  celle  des- 
Hollandois.  Ceux-ci  ayant  été  battus,  >,  1 6  jR* 
il  crièrent  plus  haut  que  jamais  ;  &  le 
Comte  d'Eftrades ,  Ambafladeur  de 
France  auprès  des  États  Généraux ,  en 
écrivit  au  Roi.  Le  Marquis  de  Lionne 
répondit ,  par  ordre  de  ce  Prince,  que 
les  plaintes  des  Hollandois  étoient  in- 
juftes  &  leur  demandes  ridicules. 

**  Quoi,  mandoit-ilau  Comte  d'Ef- 
*>  trades ,  Meffieurs  les  Etats  qui  fe  dé-* 
•»  fendoient  fi  mal  contre  un  leulPrin- 
»  ce  de  l'Empire ,  &  que  laproteâdoa 
>o  du  Roi  a  fauves  d'une  ruine  qu'ils 
»nepouvoient  prefque  éviter,  fi  la 
3»  Suéde  &  d'autres  Princes  d'AUema- 
a»  gne  fe  fuflent  joints  à  l'Evêque  de 
»MunfterHes  Etats  pour  lefquelsSa 
»Majefté ,  contre  tous  Tes  intérêts,  a 
»  déclaré  la  guerre  à  un  Roi  fon  pro~ 
»  che  parent ,  fe  plaindront  qu'ils  font 
»  abandonnés,  &  comme  aflaiîîaés par 
»  la  France  ,  quand  on  leur  refufer 
^  deux  bagatelles  ,  qu'il  a  pafle  dans 
9»  refprit  de  M.  de  Wîth  de  faire  de- 
*  mander  au  Roi!. 

Ce  que  le  Marquis  de  Lionne  trai- 
tait de  bagatelles  ,  étoient  quelques 
munitions ,  &  un  brûlot  que  les  Hol- 
landais (bllicitoient  Jans  pouvoir  rie* 
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-  obtenir.  Ils  en  avoient  d'abord  d& 
j6y8»  mandé  douze,  quête  Roi  n'étoit  pas 
en  pouvoir  de  leur  accorder.  On  de- 
voit  fuppofer  qu'ils  pouvoient  $'en 
pafler  aifément ,  puifqu  ris  ne  pref- 
foient  plus  que  pour  un  feul.  Il  eft  aifé 
de  juger  par  ce  trait ,  en  quel  état  étoit 
alors  la  Marine  de  France. 

En  réeompenfe  des  fervices  impoN 
tans  qu'il  a  voit  rendus ,  M.  de  Lionne 
fut  revêtu  quelque  temps  après  de  la 
dignité  de  Secrétaire  d'Etat ,  que  pof» 
fédoit  auparavant  M.  de  Brienne.  Il  y 
avoit  long-tems  que  le  Roi  fouhaitoit 
de  ce  dernier  la  démiiïïon  de  fa  Charge 
pour  en  revêtir  de  Lionne  ;  &  lorfque 
ceMiniftre  lui  prêta  le  ferment  ordi- 
naire ,  Sa  Majefté  eut  la  bonté  de  lui 
dire  qu'il  ri  avoit  encore  rien  fait  avec 
avec  tant  de  fatisfaSkin.  Ces  paroles 
étoient  une  réeompenfe  plus  précieufe 
aux  yeux  de  M.  de  Lionne ,  que  la 
charge  importante  qui  les  occafion- 
ncit.  Ce  lui  fut  un  nouvel  attrait  qui 
le  foutint  contre  la  fatigue  de  cette 
multitude  d'affaires ,  qui  l'accabloient. 
Il  étoit  chargé  de  donner  les  inftruc- 
tions  néceflaires  aux  Ambafladeurs 
deftinés  pour  les  Cours  Etrangères, 
&  il  eut  le  plaifir  de  remarquer  que  les 
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plus  heureux  fuccès  fuivoient  de  près  ï 
les  difpofïtions.  Enfin  le  Marquis   de     16711 
Lionne  mourut  à  Paris  en  1 671,  âgé 
de  foixante  ans.  Il  laiflfa  plufieurs  en- 
fans,  qui  n'ont  point  eu  de  poftérité. 

MOnfieur  de  Brienne  ,  à  qui  de 
Lionne  a  fuccédé  dans  la  Char- 
ge de  Secrétaire  d'Etat,  a  rendu  de 
grands  fer  vices,  &  mérite  fans  doute 
de  tenir  une  place  honorable  dans  cet- 
te Hiftoire;  mais  les  événemens  de  fa 
vie  ont  été  trop  bornés  pour  en  faire 
un  article  particulier.  Il  fuffira  de  di- 
re ,  qu'il  voyagea  beaucoup  dans  fa 
jeunefle ,  pour  s'inftruire  des  mœurs , 
&  des  intérêts  différens  des  peuples 
voifins ,  &  des  Nations  les  plus  éloi- 
gnées ,  qui  avoient  des  relations  avec 
Ja  France. 

Il  parcourut  l'Allemagne ,  la  Polo- 
gne 9  la  Suéde ,  leDannemark ,  &  péné- 
tra jufquen  Laponie ,  &  pafia  en  fuite 
en  Italie  ,&  fut  apprendre  ainfi  chez 
les  Etrangers  la  manière  dont  il  de- 
voit  gouverner  en  France.  Il  a  laide 
urte  relation  latine  de  fon  voyage. 
Lorfque  de  Brienne  revint  en  France, 
il  trouva  la  Cour  fi  avantageufement 
prévenue  fui  fon  compte,  que   le 


Îj2  BeBrienite; 
Jardinai  Mazarittlui  dit:  Que  jamais* 
perfonnt  riavoit  eu  tant  de  réputation  k 
fon  âge  ,  &  qu'elle  lioitji  extraordinaire  „ 
que  cétou  ajje^  ,  pourvu  qiïil  lafçutcon» 
fervtr* 

M .  de  Brienne  devoit  à  la  prudence 
de  fa  conduite  cher  les  Etrangers»  les 
rapports  favorables  qu'ils  avoient  faits 
de  lui  à  la  Cour  de  France,  ils  lui  va- 
lurent encore  la  permiffion  d'exercer 
la  charge  de  Secrétaire  d'Etat ,  en  l'ab- 
fence  de  fon  père  ,  &  en  cas  de  ma- 
ladie ,  quoiqu'il  n'eût  que  vingt- trois 
ans.  Il  s'acquitta  dignement  de  cet 
emploi  ;  &  il  fut  un  des  Minières  qui 
figna  ce  fameux  Traité  d'alliance  de 
2  652 ,  entre  la  France  &  la  Hollande 
&  donc  Colbert  avoit  drefle  le  projet 
pour  l'avantage  du  Commerce- 
Il  auroit  continué  fans  doute  à  tra- 
vailler avec  le  même  zélé  &  te  même 
— —  fuccès ,  fi  la  mort  de  fa  femme  qu'il 
663.  aimoit  tendrement ,  ne  l'eût  dégou'é 
tout  à  coup  de  la  Cour  &  des  affaires. 
Il  traira  de  fa  Charge  avec  M.  de 
Lionne  ,  &  f e  retira  dans  le  defifein 
d'embraffer  1  erat  Eccléfiaftique  ,  &  de 
palier  le  refte  de  fes  jours  dans  la 
tranquillité  &  le  repos* 
•Il  avoit  époufé  Henriette  BouthillLer 
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fille  de  Léon  Bouthillier,  Comte  de1 
Çhavigny  ,  Miniftre  &  Secrétaire  d'E-  1 66 $• 
tat  &  d'une  Phélippeaux ,  dont  il  a  eu 
Louis-Henri  <ie  Lomenie ,  Comte  de 
Brienne,  Anne-Marie  Thérefe  de 
Lomenie ,  Louife  Madelaine  de  Lo- 
menie* 

Fm  du  Tome  cin%uiinu* 


*74 

*********  *  ********* 

TABLE 

ALPHABÉTIQUE- 

Des  Matières  contenues  dans  ce  ciHquil*. 
me  Volume. 

A 

ATgnan(  le  Duc  de  Salât)  épotifeuiie 
des  filles  de  Colbert  ,  $44 

Alençon  (  Mademoifelle  d'  )  fille  du  Duc 
d'Orléans ,  eft  promife  en  mariage  au  Duc 
d'Enguyen  $  96 

Alexandre  Vil  Pape  fe  plaint  de  la  Cour  de 
France  &  du  Cardinal  Mazarin ,  fen  Mi- 
tuftre  9  .'  2^4 

Amedèe  (  Viéror)  Duc  de  Savoie ,  cède  Pi- 
gnerolauRoi»  11 

'Anglois  (  les  )  refufent  de  remettre  Dunker** 
que  à  la  France ,  19& 

Anjou  (  le  Duc  d5)  frère  dor  Roi  ,  fak  fer- 
ment de  fidélité ,  n  j.  Il  va  au-devant  de 
Mazarin ,  1  £} 

/»«#  d'Autriche  efi  déclarée  Régente,  %  6.  Le 
Parlement  augmente  fes  pouvoirs,  *?.  El- 
le fait  refter  Mazarin,  38.  Il  eft  premier  Mi- 
nière, ?o.  ElleefHmeleDucdeBeatifort* 
41.  Elle  s'épuifepour  fe  faire  des  créatu- 
res 43 .  Elle  veut  épouvanter  les  Parifîens , 
45 .  Elle  demande  la  feuille  de  l'Arrêt  d'u- 
nion, 46.  Elle  s'obfline  à  conferver  Maza* 


bss  Matières.     17% 

Hn ,  4$*  Elle  fait  arrêter  Brouffel  &  Blanc- 
snefnil,  J  i .  Ses  frayeurs,  5  3  •  Elle  paye  mal 
les  fervices  du  Coadjuteur,  55.  Elle  le 
inan.de ,  6i.  Elle  refuie  de  rendre  la  liber- 
té aux  prifonniers,  67.  Elle  y  eft  forcée  * 
71.  Elle  careffe  le  Coadjuteur ,  71.  Elle 
emmené  le  Roi  à  Ruel  ,  75 .  Elle  mande  le 
Coadjuteur ,  7? .  Elle  fait  arrêter  les  Prïn* 
ces  ,  8?.  Elleen  informe  le Parlement.,86* 
Elle  emmené  le  Roi  en  Guyenne,  91 .  Plu* 
fîeurs  Seigneurs  fe  foumettent ,  pi.  La  Ré- 

fer\|e  mande  le  Parlement  ,^8.  Elle  rend 
regret  la  liberté  aux  Princes,  10a.  Elle 
cfl  mécontente  du  Clergé,  10J.  ElleTuit 
les  confeils  de  Mazarin,  quoiqu'il  (bit  éloi- 
gné, 10p.  Elle  fouhaite  fon  retour,  itt# 
Elle  veut  gagner  M.  le  Prince,  11$.  On 
compte  peu  fur  fa  parole  ,117.  Elle  eft  fah 
chée  de  l'éloigneraent  de  fes  Minières» 
119.  Elle  fait  déclarer  le  Roi  Majeur,  m» 
Elle  veut  pouffer  M*  le  Prince  à  bout,  x  i+i 
Elle  conferve  fon  autorité,  \zj.  Elle  me- 
né le  Roi  au-devant  de  Mazarin,  iig.Etle 
s'oppofe  à  fa  réconciliation  avec  M.  le 
Prince,.  ij5.  Elle  compte  fur  fa  défaite, 
H  8.  Elle  va  à  Compiegncrtf?.  Elle  veut 
s'accommoder  avec  le  Duc  d'Orléans*?  80. 
Elle  cherche  à  faire  arrêter  le  Coadjuteur» 
18 1*  Ce  qui  eft  exécuté,  184,  Elle  s'oppo- 
fe  à  fa  prife  de  pofTefliony  189.  Sa  haine 
contre  le  Prince  de  Condé,  198.  Sa  joye 
pour  le  gain  de  la  bataille  d'Arras  ,  xoç. 
Elle  fe  rend  avec  fon  fils  fur  la  Frontière 
d'Efpagne ,  1 3  ? .  Elle  a  une  entrevue  avec 
Sa  Majefté  Catholique  fon  frère ,  2?  8. 
'Arras  f  la  Ville  d'  )  eft  affiégée  par  le  Prince 
de  Coftdé ,  203*  Bataille  qui  fe  donne  au-. 


476  Table 

près  de  cette  Ville  ,        "  1*04 

Artagnan  Commandant  des  Moufquetaires  ,  a 

ordre  d'arrêter  Fouquet ,  285.  Il  exécute 

cet  ordre  ,  .187 

'Anhri ,  écrit  touchant  le  Cardinal  Mazarin , 

Ammont  (  le  Maréchal  d*  )  remporte  des  avan- 
tages fur  les  Efpagnols,  1  ré.  Il  Ce  déclare 
pour  Mazarin,  .127 

Amrtû  9  le  Lieutenant  Criminel  *  eft  un  des 
CommifTaires  de  Fouquet  *  quoique  fon 
ennemi,  41$.  Il  eft  reeufé  ,  #  414 

Autriche  (  Marie -Therèfe  d*  )  eft  promife  à 
Louis  XIV.  12?,  Elle  époufe  ce  Prince) 

■ 

BAgny  (le  Marquis  de)  commande  les 
troupes  du  Pape  dans  la  Valteline ,  % 
Le  Cardinal  Ton  frère  préfente  Mazarinau 

*  Roî-t  #  J 

Bdrberi*  (  Antoine  )  Cardinal,  neveu  du  Pa» 
pe  »  fe  rend  à  Lyo* ,  &  confère  avec  le  Roi 
au  fu  jet  du  Duché  de  Mantoue  ,11.  Riche- 
lieu le  demande pourProtedeur delaFran- 
ce ,  19.  Le  Roi  lui  envoyé  un  préfent ,  50 

Bavière  (  le  Duc  de  )  donne  fa  fille  à  M*  le 
Dauphin,  $60 

Btaufort  (  le  Duc  de)  donne  moins  d'efpéran- 
ce  que  le  Duc  d'Enguyen,  40.  On  eu  obli- 
gé de  renfermer,  4 1 .  Les  Parifîens  font  des 
feux  de  joye*  parce  qu'il  eu  libre ,  86.  Il  fe 
trouve  àPAfTemblée  du  Parlement,  107.  Il 
commande  les  troupes  du  Duc  d'Orléans  > 
118.  Il  s'approche  de  Paris,  141.  Il  eiten 
querelle  avec  le  Duc  de  Nemours,  1 4  <>.  On 
Yeut  le  faire  Gouverneur  de  Paris,  ilovlt 


desMat  iè  r  es.     477 

-«églife  d'à  ppaifer  l'émeute,  153.  Il  met  le 
Prévôt  des  Marchands  hors  de  danger  9 

•  166.Il  veut  fe  juftifierau  Parlement,  167. 
Il  renonce  volontairement  à  la  Charge  de 
Gouverneur  de  Paris ,  171.  11  a  ordre  de 
fortir  de  la  Ville,  174.  Ilpourfuit  les  Cor- 
faires  de  Barbarie  ,  306 

Beauvais  (l'Evéque  de)  donne  un  confeil 
à  laReine,  37.  Il  dispute  le  Miniôere  à 
Mazarin  ,  38,  Il  eft  obligé  de  c^der  faute 

-    de  capacité,  39 

Bellebrune  (  le  Marquis  de  )  tient  Hefdîn  dans 
l'indépendance,  ntf. Ses Succefleurs font 
tirer  fur  les  troupes  du  Roi  ,  117 

BeUievre ,  Premier  Président ,  eft  ennemi  de 
Fouquet  &  de  Mazarin,  114 

Bergeyl^  (  le  Baron  de  )  fetrouve  aux  Confé- 
rences d'Aix  la-Chapelle  de  la  part  du  Roi 
Catholique,  331"" 

Bemin  (  le  Cavalier)  eft  attiré  en  France  par 
les  bienfaits  de  Colbert,  31).  Il  eft  em- 
ployé pour  la  conûru&ion  de  Verfailles  , 

Bouillon  {le  Duc  de)  cède  Sedan  au  Roi  pour 
fauver  fa  tête  ,  3  3 .  Il  fe  déclare  pour  lés 
Princes ,  87.  Il  fe  foumet  &  eft  careffë  par 
le' Cardinal  Mazarin,  9^ 

Bottrdaloué  (  le  Père  )  Jéfuite  exhorte  M. 
Colbert  à  la  mort  ,  $69 

Bottriais  (  l'Abbé  de)  &  du  Clos,  Confeil- 
lent  rétablifrement  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  $19 

Breté  (  le  Maréchal  de  )  eft  déclaré  criminel 
de  léze-Majefté ,  pour  avoir  pris  les  armes 

.    en  faveur  des  Princes ,  88 

Brienne  (  le  Comte  de  )  vient  afîurer  le  Duc 
d'Orléans  des  bonnes  intentions  de  laRei- 
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ae,  **.  II  ei  Secrétaire  d'Etat,  471.  td 

dafeetites  occupations,  ***d-  H  vent  em- 

brafler  l'Eut  Ecdénaftqne  ,  47* 

Brçft*  (  les  Comtes  de  )  &  de  Narailles, 

zarin,  \%9 

Wwmfel  &  Blancmenil,  Membres  du  Parle- 
ment, faut  arrêtés  par  ordre  de  la  Reine» 
51.  Soulèvement  à  ce  («jet  ,  52  &fmiv. 
&(bnt  mis  en  liberté,  71,  BrouiTeleitfeit 
Prévôt des  Marchands ,  iéi.  U  prête  fer- 
vent an  Doc  d'Orléans,  i4o\  Il  fe  démet 
de  cette  Charte  volontairement  «  170 
Brmm(le)eû  rairDireûear  de  JaMannJàâu- 
redesGobelins,  31$ 

C 

CAiopSil.  Le  Roi  en  célèbre  an  ma- 
gnifique au  Caroulel ,  x  *?.  &  nn  autre 
par  les  (oins  de  Colbert  »         iSj&fmiv. 

Cmfâi  { la  Ville  de  ;efl  inveflie  par  Gonzalês, 
J .  Elle  efi  aflîégée  par  Spjnola  ,  7*  Elle  fe 
défend  locg-tems,  1 3 .  On  ne  peut  la  pren- 
dre* if 

Cj&mi  &  Hoguens  (e  dirputent  la  prééminen- 
ce pour  Thabileté  ,  Caffini  remporte ,12? 

Cbjuml otremx  ,fils  du  Premier  Préfident  Mo- 
le ,  efi  exclus  de  1*  Charge  de  Sécréiaire 
d'Etat,  142 

CbampigKj  avance  (on  neveu  Sabler  dans  les 
araires,  413.  U  efi  fait  Premier  Pré£dent, 

ChtlcsR.  Roid'E(pagne,promet  l'Infante  au 
Roi ,  aip.  Entrevue  des  deux  Monarques , 
236.  Ils  ratifient  le  Traité  de  Paix  ,  ^^^ 
Charles  demande  Mademoiselle  en  maria- 
ge, 3M.  U  en  ufc  mai  avec  elle ,  35*.  H 


de  ê  Matière?.     47^ 

t£parfe  JL'injurp  faite  à  l'Ambaflàdcur  de 
France,  46  f 

Çbarhs  II.  remonte  fur  leTrône  d'Angleter- 
re après  la  mort  de  Crom  wel  >  %*.  1 ,  Il  péde 
P,unkerque  à  la  France  maigre  Ces  Sujets  » 
300.  Portrait  de  ce  Prince ,  341  •  11  Ce  laifle 
gagner  par  fa  fœur ,  343 ,  If  eft  médiateur  à 
la  paix  de  Nirnegue  ,  3  f  1 

Gjfît eau-neuf^  le  Marquis  de  ) ,  pn  lui  9 te  le? 
Speaux ,  io$.  Il  eft  misa  la  tête  des  affai- 
res ,  1*4,  Il  demande  à  Ce  retirer ,      134 
Çhitillon  (  M,  de  )  eu.  regu  froidement  du 
Cardinal  Malaria  *  f  9 

CbavagnMc  accompagne  le  Prince  de  Condé, 
qui  va  commander  fon  armée,  147 

Çbavigny  (  le  Comte  de  )  créature  de  Riche- 
lieu ,  penfe  être  éloigné  de  la  Cour,  34. 
Il  revient  en  crédit  pendant  la  Régence  9 
36.Il  eft  rappelle  auÇçnfeU,  1 10.  Il  cher* 
che  à  perdre  dçs  Noyers ,  419 

Çbevreufe  (laDucheffcde  )  aide  le  Coadju- 
teur  dans  fes  intrigiies,84.  Elle  offre  Ces  fer- 
yices  au  Cardinal  Mazarin,  8?.  Le  Duc 
de  ce  nomépoufe  la  fille  de  Colbert ,  3  30 
Çbigi  (  le  Cardinal  )  eft  élu  Pape.  £on  pen- 
chant pour  la  France ,  if  5.  Le  Roi  lui  fait 
faire  des  rernercimens ,     ^  *$tf 

CbriftineKeme  de  Suéde ,  arrive  en  France, 
ou  l'on  eft  peu  content  d'elle,  210.  Elle  fe 
retire  à  Rome  ,  1 1 1 

Cinq  Mars  Marquis  d'Effia*  a  la  têtp  coupée 
avec  de  Thou  ,  33 

Clergé  (  le  )  tient  une  Aflemblée  ,  103»  Il 
mécontente  la  Reine  9  iQf  •  Celui  de  Paris 
térnoigne  fon  zèle  pour  ton  l'Archevêque» 

186  Çrf  19% 
C*lb<rt  (  Jean-Baptifte  )  eft  4a  confcU  que 
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tient  le  Ro!  chez  le  Cardin.  Mazarin  9  240  î 
Son  éloge*  249*  Son  origine  »  251.  Ses 
premières  occupations ,  2  ?  £.  Il  eft  préferi- 
té  à  Mazarin  >  %  57.  Il  travaille  fous  ce  Mi- 
niftre ,  *f  &  Ses  correfpondances  avec  lai» 
155.  Il  s'établit  fur  les  ruines  de  Fouquet, 
263.  Il  va  en  Savoye  Solliciter  du  fecours 
contre  lesTurcs,  i6f.  Son  retour  en  Fran- 
ce »  i  66.  Il  entre  dans  la  confiance  dn  Roi  1 
267.  Son  habileté,  i6B.  Conleil  qu'il  don- 
ne au  Card*  malade*,  xlo.  Article  du  Tef- 
rament ,  qui  le  regarde,  27  u  Son  éloge  au 
Roi, 274.6a  probité  eft  admirée,  af  8.  Il  eu 
dans  la  confiance  du  Prince,  200.  Il  eft  fait 
Contrôleur  Général  des  Finances,  zp\.  Il 
pourfuit  lesTraitans,  292,  Traité  de  com- 
merce entre  la  France  &  la  Hollande*?;. 
Ses  idées  fur  le  commerce ,  297.  Il  fonde 
l'Académie  des  Infcriptions^o;.  Il  établit 
la  Compagnie  des  Indes  ,  305.  Il  fait  faire 
le  Canal  du  Languedoc,  30^.  Il  fonde  l'A- 
cadémie de  Peinture  &  Sculpture ,  3  1 2.  Il 
établit  la  Manufaâure  des  Glaces  ,  3 14.  & 
celle  des  Tapifleries  aux  Gobelins,  3 1 5 .  II 
fait  contraire  le  Chat,  de  Verfailles,  3 16% 
&  lesluilleries,  317.  Etablifleœent  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  ,315?.  11  fait  fuppri- 
roer  les  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville ,  324.  Il 
eft  menacé  par  le  peuple,  325.  Il  fait  re- 
chercher les  faux  Nobles ,  3  2  8.  Il  marie  fa 
fille  ,   330.  Son  frère  négocie  le  Traité 
d'Aix-la-Chapelle ,  3  32.  Ton  deïïein  en  fa- 
veur des  Proteftans ,  3  3  y  tf  fuiv.  Il  fait  un 
nouvel  étâblifTem.  en  faveur  du  commer* 
ce,  340.  Sa  générofité,  347-  Sa  fermeté,  ib* 
fait  fupprimer  plu/îeurs  juftices  particuliè- 
res, 349.  Avanes  fafaaiille,$  5  2.  Travaille 

au 


des    Mati'eres.    ,48,1 

-~  au  mariage  de  Mademoifelle,  354.  Pré- 
sente au  Roi  la  conclusion  du  mariage  du 
Dauphin,  356%  Sa  maladie,  361.  Il  aug- 
mente le  Commerce  de  mer  ,  3  6y .  Sa  ma- 
ladie empire,  367.  le  Roi  va  le  voir, 
ibid.  £a piété,  169.  Sa  mort,  ibii.  Son 
portrait  &  fon  éloge ,  370  $tf  fuiv*  Quel- 
ques particularités  de  fa  vie ,  374  $  /*  **• 
Grandeur  d'ame  de  (a  femme ,  382.  Au- 
tres particularités  de  (a  yie ,    $  84  tf  /«#  v. 

Colbift  (  l'Abbé  )  Coadjuteur  de  Rouen  , 

montre  au  Roi  la  Bibliothèque  amaflee 

.par  les  foins  du  Miniftre,  367 

iCollate  (  le  Comte  de)  s'avance  à  la  tête  de 
l'armée  Impériale ,  6.  Entre  dans  le  Man- 
touan,  7*  Prend  Mantoue  ,  13 

XZolonue  (  J'Abté)  mené  Jule  Mazarinen  Ef- 
pagne ,  z 

Compagnies  des  Indes  *  font  établies  par  les 
/oins  de  Cplbert ,  .507.   Leurs  progrès  , 

i°9 

zÇ»nii  <  le  Prince  de  )  eftdu  ConfeiLde  la  Ré-  ' 
gence  ,  36*  Sa  condefcendance  pour  la 
Reine  Mère  ,  37,  Sa  Maifan  eft  ennemie 
.de  celle  de  Vendôme  »  40.  il  fatigue  le 
Minùlre  par  fes  demandes  ,  41 

C*nàê  (  la  PrincefTe  de  )  Douairière ,  fojlici- 
te  la  liber gê  de  fés  fils ,  ^  88 

<Condi  (. lipuis*  de  )  gagne  la  bataille  de  Lens, 
50.  EU  mécontent  du  Miniftre  ,  Ji.  Le 
ramené  à  Parjs,  7?«  Us  fe  brouillent  en- 
femble*  jp.Condé  refufe  de  commander 
les  troupes,  80.  On  tire  fur  (bncarrofTe, 
Sx.  Il  en  accufe  lejsFrondeurs  contre  qui  il 
fe  déclare  ,.83.  Il  eft  arrêté  avec  lé,  Prince 
:de  Conti,  8?.  Ils. font  tranférés au  Havre t 
Tome  F*  X 
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S*.  Qa  smiJt  2  leur liberté,  too.Ds 
f  : viôe-T  aer: ,  r  o  i  .  Ccndé  dé£re  PAflem- 
?-;:-?  ^gta»,  iej.  fc  trouve  in  Parle- 
«k-sc  •  ir -.  rcaft  îet  indignes  du  Duc 
s  s>r-£r=s -  : ?fm  La  Reine  vent  le  gagner, 
i  r- «Èànâatrcm recette  Princcflc,  114* 
Oc  T?u  iBg:te  (i  perlcnne  à  courert , 
::?- IL  „<&=£e  dekReine,  117.  raau 
rgstaieat  »  !sp.  refnie  de  fe  tronrer  i 
i'AfŒ-rjjr-^cwla  majorité  du  Roi,  11$.. 
fax  i  »  S  rszrçce  ,  1x4.  efi  irrité  plus 
trous,  irr.ea&arrascà  il  ie  trouve  9 
s  j  r  - .-  pr; saieà  H  guerre  ,  1 38.  écritfcu* 
FiT2£=>*î»f  îa  RdTzcme^  140.  Le  Prcfi- 
cexr  lîr:é  fe  déclare  cortre  Ici  ,  141.  la 
«erel*  dr  M.  de  Fean£:ft  fit  de  31.  de 
N«wet5,  girr  les  affaires  ,  145.  rentga- 
jlMt-M*  ûe  ïcienne  ,  ibid.  commande  ion 
i-s»:e  rxx  errirers  de  Paris  ,  146.  bat 
rr^  rirrâc  ce  rrnsee  Royale  ,  14  ▼.  perd 
ki  r-uxLIe  £e  Saint  Antoine  ,151.  fen  ai- 
m*  :*  :asTe  dzrs  Paris,  155.  D  fait  tenir 
cre  «i^sVZee  ,  :<3.  fort  de  l'Hôtel -de- 
Y^Ie  -  ïî'x. Perche  à s'exeufer ,  i**.  Ses 
Dr— ai  eues  ce:  ordre  de  fbrtïr  de  Paris , 
:-i.  II  fe  :ette  entièrement  dans  le  parti 
ce*  FiriçcàlF ?  17e.  on  reprcebe  fon  ab- 
sescea  Mazaria  ,  1^7.  Il  eft  indigné  de  la 
cr=£ui:e  £e  les  frère,  ici.  ne  îe  trouve 
prie:  au  Szcrc  du  Roi,  105.  foire  l'année 
^"Eipsgr.e  d'tre  entière  défaite  ,  204.  le 
creuse  à  la  bataille  des  Dunes  ,  219*  on 
trike  de  fan  accommodement  dans  le 
Tril:é  des  Pyrénées  ,  2 17  |S  *$*•  *«  fe 
fLLa:  peis:  de  Colbcrt  dans  les  troubles  > 

15^ 
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Ce***  (le  Prince  de  )  eft  fait  Généralifîîme 
des  troupes  du  Parlement ,  76.  eft  arrêté , 
85.  8c  mis  en  liberté  >  101.  Il  fe  trouve  au 
Parlement)  1 07.  La  Reine  veut  le  gagner, 
114*  Ce  qu'il  dit  au  Parlement  touchant 
fon  frère  ,  1 17*  11  époufe  une  des  nièces 
du  Cardinal  Mazarin ,  201.  ne  fe  trouve 
point  au  Sacre  du  Roi  ,  103 

<Courtin  négocie  la  reddition  de  la  Villé_de 
Dunkerque,  x$7î$%9% 

'Créqui  (  le  Duc  de  )  Ambaflàdeur  à  Rome  » 
eft  déconcerté  de  ce  que  lui  dit  le  Pontife  > 
^9.  Infulté  par  lesCorfès,  il  ferait  donner 
une  réparation ,  .  466 

'Çfeiffij  frère  de  Colbert ,  négocie  le  Traité 
d'Aix-la-Chapelle ,  331. fi  tft  envoyé  en 
AmbafTade  en  Angleterte  ,  ^•'Ajfraire 
qu'il  y  traite ,  544.  eft  Plénipotentiaire  a 
Nimégue ,  3  J5.  On  le  fait  Prélîd**t  àJMor- 
tier,  3  5  8.  Négocie  le  nariage  du  Dauphin, 
3*5.  eft  nommé  Secrétaire  des  affaires 
étrangères,  3^0.  entre  en  exercice»  ^6i» 
.  Son  fils  dédie  fe  s  Tbcfes-  au-  Roi ,       $  6  4 

fCtûix  (le  Marquis  de  Sainte  )  Succîfteur  de 

•  •     Spihok ,  refufe  d'exécuter  le  /Traité  >  ?  6. 

Se» bravades  &  fon  génie  cruel ,  1 7.Ghan- 

i-      ge  d'avis  &  demande  la  paix  >        t  "     19 

Klromwel  fe  ligue  avec  la  France  ,  1 1 1  •-'  Son. 
fils  Richard  refufe  de  conferver  fa  place  » 

ni 
D 

DEsmarists,  quoique  -Maître  des 
Requêtes ,  eft  premier  Commis  de 
M.  Colbert ,  f^% 

Dunkirjue  (  la  Ville  de  )  eft  invertie,  217. 

•   Xij 
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Phfe  de  cette  Place,  qui  eft  livrée  aux  A*i? 
,  glois ,  i  îo.  erl  vendue  à  la  France ,  zii 
-    >&  *oz.  Les  Habitans  de  cette  Ville  ob- 
tiennent plufîeuts  privilèges  »  30) 


fT"1  L  b  e  u  f  (  le  Duc  d*  )  cède  au  Prince  de 
JQ,    Conti  le  titre  de  Généraliflune  des 
troupes  du  Parlement ,  76 

Immanutl ,  Duc  de  Sâvoye ,  fe  ligue  avec 
l'Efpagne  &  l'Empire  contre  le  Duc  de 
Mantoue ,  f.  Ses  .craintes  à  rapproche  de 
l'armée  Françoife,  8.  Il  cherche  à  trom- 
per, ibid.  eft  la  dupe  de  Tes  rofes  ,  10.  fe 
plaint  de  Spinola,  ii.  Sa  mort*  15.  cil 
peu  regretté,  14 

£mbrun  (  l'Archevêque  d'  )  répond  à  la  No- 
blefTe  au  nom  du  Clergé  ,  105  •  Sa  ferme- 
té ,  m 
JEmeri ,  Sur-Intendant ,  fe  fait  haïr  par  fes 
.  '    coneuffions,  43.  cherche  des  expédiens 
pour  tirer  la  Cour  d'embarras ,  44.  eu 
exilé,  4* 
,  HniHjtn  (  le  Duc  d*  )  donne  de  grandes  efpé- 
rances ,  40.  gagne  des  batailles  941.  Ma- 
zarin  efl:  Par  a  in  de  Ion  fils,  41,  prend 
'  Thionville,  ibiÀ*  rentçe  dans  le  devoir  , 
91 .  on  .veut  le  marier  avec  Mademoifelle 
i.  d'Alençon,  $6.  Voyez  Condé. 
Ëfpagtiols  (  les  )  font  appelles  en  France  au 
fecours  des  Princes,  87*  font  en  guerre 
avec  cette  Couronne,  aoa.  tffuiv.  La  paix 
eft  conclue  pa.r  la  double  alliance  ,      «33 
fifi  (le  Cardinal  d')  Protecteur  de  la  France 
. •    ft  plufîeursautres ,  ont, ordre  de  ne  point 


i>  b  s  Matières.     48^ 

;  reconnoître  le  Cardinal  de  Retz  ,.  195 
tftràdes  (le Comte d*)  va eriAmbaflade au- 
près des  Hollandois,  301.  remplace  le  Duc 
de  Vitri  aux  Conférences  de  Nîmégue, 
3*1.  eft  infultépar  PAmbaffadeur  d-Ef- 
pagne,  4^4.  On  répare  cette  injure  *  46^ 
Eftrées  ( le  Maréchal  d*  )  Commandant  des 
troupes  Erariçoifesdans  la  Valteline,  trai- 
te avec  Jule  Mazarin  ,  3 


FE  À 1  a  (  le  Bu&  de  )  Gouverneur du  MfVI 
lanès ',  traite  avec  Mazarin ,  3 

Itrté-Scnnt&ere  (  le  Maréchal  de  la  )  cotjk 

mande  fous  Mazarin,  118.  va  au  fiége  de 

Stenai ,  103.  &  à  la  bataille  d'Arras,  204.. 

levé  le  fiége  de  Valenciennes,  io£.  prend' 

:  M'ont medi,  .---?.  iTl> 

Fitjjju*  (le  Comte  de)  &plufîeurs  autres  * 
tiennent  une  Aflemblée  de  Nobkfle  fods 
la protedion dti'Duc d'Orléans,  103'.  Us  » 
demandent  l'union  du  Clergé  &  de  la.No- 
blette,  104.  La  ComtefTe  de  Fiefque  fuit 
Mademoifelle  à  l'Hotël-de-Ville ,  1*4.  > 
Danger  qu'elle  court ,  1*6 

lonquet  (  Nicolas  )  Sur-In tendant  des  Finan- 
ces, fe  difiingue  par  fes  dépenfes  exctfflftO 
ves ,;  Sji4.  Son  portrait,.  z6b.: eft  protégé 
de  la  Reine',  161.  &  haï  de  Mazarin, 
itfz.  s'attire  la  haine  de  plusieurs  autres, 
%jy.  Conduite  du  Roi  à  Ton  égard,  17^; 
f$  fuiv.  eft  arrêté,  ipi.  Sa  naiflance  &  Tes 
^premiers  emplois,  ^96"  On  Jui  fait  Ton 
Çrôcès,  3^7.  Chefs  d'accufation  çoatsé 

ïoïribid.  Ses  moyens  de  défenfe  ,  39p. 
v  ••• 
AU) 


c*-.  S«  cnraraê  fcitt  les 

t  #^i7.  Os  ioire- 

xia.  D 

«.  os=k  iv^*-iâ£iKCiairér  La»- 
c.  «es*  •— w  açzcs  jTtmJrorr  «nées 


b     ii  imeii-  'jl  lac  ians  les  Ccœ- 
st-yunc^xEr  ?~t-  £<nrr  lffariiTc 

B  v  CEcCLILWIve.  67T  fiUflH- 
4*5 


*T3  ■ 

Eîte  -Cïideries  Carias,  sfêceks  Prâ- 
ces^ir  ^nxtredfe  AftcmrT  $y«  aacconKp»- 
fneXLàeFsÊncer  «a*  7*  yatéce  *ck  zr- 
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Arq  (;  Dom,  Louk de )  Ô<?r:traiti de ç$ 

Minj&rç ,  ^z6.  xefufq  d'abandonner  le 

Prince  de  Cqadé  >  22,7*.  Ses  conférences 

avec  Mazarin  ,  131.  La  paix  eft  conclue-, 

£3  3.  &  lç  mariage  célébré  »  x\6 

Hocquiticeurt  (  le  Maréchal  d')  conduit  à  Pe- 
ronnç  les  niéçes  d&M^arin  ,  106.  com- 
mande fous  çQ-Miniftre-  >  n8.  fait  peu  de 
cas  des  Arrêta  dtt  Facilement  ,  136.  com- 
mande Variée  Roy  4  W ,  145.  efl.battu  par 
le  Prjniç*;  j4frCon*té»  fcJJ*  léfiftçaux  prq- 
pofîtions  de  ce  Prince  >  148 

Hollandais  (  les)  fontunTraité  de  Confmer- 
ce  avec  la  France  ,  1^7.  fe  plaignent  du 
Roi  d'Angleterre*  30a.  font  irrites  contre 
la  France  >  3.0  £.  Cette  Couronne;  cherche 
à  leur  fufeitex  dfes  £niiemi$  ,  $41 

fUfittl  (  le  Maréchal  de P  )  Gouverneur  de 
Paris,  refufe  d'ouvrir,  les  portes  à  M.  le 
Prince  v1 5*»  On  veut  le  démettre  de  & 
Chargé  ,  1 60.  Danger  qu'il  court ,  1 61.  fis 
fauve  par  les  fenêtres  »  1 66.  va  au-devant 
du  Roi ,  &  fe  trouve  au  Lit  de  Juâice  avec 
pluneuts.  autres ,  17$ 

Jlmgmnt  difputsJa  prééminence  à'Caffiai , 

!'•    .      ;         •  ::-         I        .-y  .  *> 

Jâpov  w  orales1)  reçoivent  bienlesEo- 
.  ropéens,  337.  font  enfuite  contraints 
de  les  chaflèr  ,  338 

Jean  (  Dora  )  Archiduc  d'Autriche  ,  com- 
mande l'armée  d'Efpagfne  à  la  bataille  des 

^Pones?  -  •  '  «  v  • .  ••>  "!r~  ,..» . .  •  .  .  i-i» 

X.  • .  •  •*• 

ni] 


'M  T  A  È  L  « 

Jéfnihs  (les)  ont  beaucoup  d'obligation  •£ 
desNovers,  418 

tonttnt  X.  aime  le  Cardinal  de  Retz. ,  &  haïr 
Mazarin»  191»  Il  refufe  d'accepter  la  dé--- 
miffien  du- premier  ,*  192.  Mort  de  ce  Pon- 
tife ,  1-9$ 

Jdf ,  créature  du  Coadjuteur  >•  eft  aiTaffiné 
fur  le  Pont-neuf  ,  8f 

Joly ,  Curé  de  S.  Nicolas  des  Champs  ,  affifte 
le  Cardinal  Mfezarîn  à  la  mort  ,  145-.  lui 
fait  faire  amende  honorable ,  246 

J/îir*  eft  fait  Gouverneur  du  Marquis  de  Se*» 
gnelai >  3-46.  voyage  avec  forf  eleve  »  34$ 


LAmoignoN  eâ  fait  Premier  Préfi- 
dem  ,115.  fait  rendre  de  grands  hon- 
neurs au  Cardinal  Mazarln  ,  138 

Lëuz.H*(  le  Comte  de  )  vifîtc  Fouqaietdan*. 
&  priforr,  Se  lui  raconte  tes  avanture*,  420 

Lionne  (  Hugues  de  )  &  Servien  >  traitent 
avec  le  Prince  de  Condé  ,    113.  Ils  font 
éloignés  du  Miniftere,  11p.  Lionne  a  ordre 
de  ne  pas  reeonnoître  le  Cardinal  de  Rete 
pour  Archevêque  de  Paris  ,  193.  revient 
rde  fon  Ambafîade  de  Rome,  &  va  à  celk- . 
.d^Madrid,  216.  Son  rétour  inquiète  Te 
Cardinal ,  217.  va  en  Allemagne  ,  218.  eft 
du  Çonfeil  qui  fe  tient  chez  Je  Cardinal , 
-*4bs.  Sa  naiflihee,  4fi.  Son  éducation  * 
45a.  Ses  négociations  en  Italie-,  455.  e£, 
fait  Secrétaire  de  h  Reine  ,  456.  retourne 
en  Italie  eh  qualité  d'Ambaflàdeur,  ibià-. 
;va  à  Madrid,  4*  7«Versdefa  façon*  Franc- 
fort ,  tf9%  C#mmuTidn  dont  il  eftvcfaargci* 


DBS  MàMEOS,  48^: 
4^1.  traite a^ecDom Louis  de  Haro  **^. 
demande  une  réparation  à  l'Efpagne,  4<*f  • 
ménage  la  donation  à  la  Lorraine  ,  467» 
Jléponfe  qu'il  fait  aux  {iollandois,4é£.  e# 
fait  Secrétaire  d'Etat,  470.  Sa  mort,  471 

Zoflprf  (  Miiord  )  prend  pofleffion  de  Dun- 
kerque  au  nom  de  l'Angleterre ,■        iio 

Lwgutville  { le  Duc  de  )  levé  des  troupes 
«ar  ordre  du  Roi  ,  pour  fecourir  le  Duc  de 
Mantoue ,  $•  cit  arrêté  avec  Jes  Prince,  fe* 
.beaux  frères  ,  85.  La  DuchefTe  fa  femme 
demande  fa  liberté,  87*  Il  l'obtient ,  101 

Lorrain»  (  Charles  de  )  vient  avec  une  armée 
au  fecours  des  Princes ,  148*  le  fauve  par 
adrefle  des  mains  du  peuple  ,  177 .  eft  ar- 
rêté par  ordre  duRoid'Efpagne,  1 77,  So£ 
armée  joint  celle  de  l'Àrchiduc,.  104.  veut 
donner  fes  Etats  à  la  France,  467*  (je  jette 
dans  le  parti  de  l'Empereur  ,  468 

Los  Balbazés  (  le  Marquis  de  )  Ambaffadeur 
d'Eifpagne ,  demande  Mademoifelle  pour 
le  Roi  fon  Maître  ,  3^* 

Louis  XÏII  marche  vers  rïtalîe  ,  ?.  fait  don* 
ner la  paix  au  Duc  de  Mantoue,  6.  fe  rend 
à  (5re  noble,  it.  veut  conquérir  toute  la- 
Savoye  ,  ia.  Réponfe  dure  qu'il  fait  à  la 
fteine  fa  mère,  27*  confient  avec  peine  à 
l'exil  de  Trévillê  ,  34-  eft  fatisfait  de  dés 
Noyers ,  427*  qu'il  fait  Sur- Intendant  des 
Bâtimens ,  41p.  &  luj  donne  la  terre  d'An- 
gu ,  43.0*  fe  plaint  de  fa  délicate/Te  ,    434 

Io*é*XÏV  fuccéde  à  (on  père  Louis  Xtlï,  3  r . 
on  cafleen  (on  nom  la  Déclaration  qui 
peftraignoit  les  pouvoirsjde  la  Régente,? 7» 
cft  emmené  hors  de  Paris,  73.  eft  conduit 
en  Guyenne ,  9.1»  fait  fou  entrée  dans  Ôor- 


t 


459  Tint 

*  —    «3.  eft  déclaré  Majeur,  121.  veut 
'  k  Terne  de  la  Bibliothèque  de 
1  ,   1  £o»  appronve  "  les  démarches 
dn  Cardinal,  132.  va  au-devant  délai, 
1 5  ;.  Ta  voir  h  bataille  de  Saint  Antoine , 
i;c.  le  retire  i  Saint  Denis,  1*8.  coafeftt 
è"  l'dcîgneaent  de  Mazarin  ,    167»  va  à 
Compiegne  ,  16?.  reçoit  à  Saint  Germain 
le» Dépotés  de  Paris,! 7t.  entre  dans  cette 
ViHe ,  &  rient  fon  Lit  de  Jurlice  ,  *7?« 
Tcuicédeiion  autorité,  175.  &  fmiv* 
rz^ok  bkrt  le  Coadjntenr  ,  184.  eft  fieré 
R?î,  :n«  Témoignage  honorable  qu'il 
rend  i  Mjzarin  ,  2of  .Te  ligue  avec  l'An- 
rleterre  ,  a  1 1.  Ta  en  Flandre  «  2 12.  Soft 
grtccnrs  an  Parlement  1213.  s'arrête  à  Ca- 
lais, 2  Tr.fartlon  entrée  dans Dnnkerque, 
223.  reçoit  bien  le  Cardinal  à  Fontaine- 
bleau, 1  ii.  remercie  le  Pape,  226.  va  à 
Ijcn ,  :  19*  renvoyé  la  PrincefTe  Margue- 
rite *  quoiqu'il  l'aime ,  2 $0.  fe  rend  fur  la 
frcnciere  d'Efpagne ,  233.  Son  entrevue 
srec  le  Roi  Catholique ,  2  j£.  époufe  Pin- 
rânred'Elpagne  ,  238.  rend  vifîte  au  Car- 
cîïjI  perdant  fa  maladie ,  140»   refùfe 
rcnreczilluifaitdeforkxen,  241.  veut 
g  ruvercer  par  loi  memç  ,  277.  Conduire 
du  Rci  i  regard  de  Fcuquet ,  277  &f*iv» 
va  à  Nantes ,  2So\  fait  arrêter  ce  Miniitre , 
açr.  fait  un  Règlement  ponr  les  Finances, 
2*1.  Il  fait  cittribuer  du  blé  au  peuple, 
19*.  célèbre  un  Caroufel,  257.  e^ite  la 
guerre  ,  302.  fonde  l'Académie  des  Ins- 
criptions &  des  Médailles,  304.  fonge  à 
rendre  la  Marine  redoutable,  31p.  Il  éta- 
blit le  Code-Louis,  317,  Il  fait  la  paix 


des    Matières.      491: 

«Vec  les-Efpagtt©lsV  33  »  Songe  £  réeom- 
penfer  Colbert, 33^-prrl^cuce  les  Prq- 
téftirisdè  f*H  Royaume^:  53 5.  cache  •À'x 
feçret  à  Louvois ,  34};  fait' la  paix  à  Nhne- 

fue,  351.  n'eft  point  touché  des  prières 
e.  Mademoiselle,  Jf?-  difgracie  Pom- 
ponne ,358.  Va  en- Flandre  avec  Colberi , 
360.  Le  Marquis  de  Tôrci  lui  dédie  Cis 
Thèfts  j  '$&.  va  voir  Colbett  malade-, 
j$7.  Çatiaâère  dé  ce  Prince ,  3*4  $  /»*♦. 
comâHie  la  peine  de-'Foaquet  en  une  pri- 
Ton  perpétuelle ,  41p.  ne  peut  être  ftécfit, 
«^♦demande  &  obtient  réparation  de  plu-  ' 
fîeurs  injures  ,  4$Ç 

Io«« ,  Dauphin ,  époufe  la  Princefle  de  Ba^ 
viere*  358*  Elle  fe  fait  haïr  parla  fierté, 
$6^.  Eli-eJe  corrige ,         ■  :        y$vf- 

Léuv&&( le  Marquis  de  )  Miniftre  de  la  gue*- 
"itl  Parajlèle  de  ceMiniôre  5c  de  Goibert  y 

<*  t  "•  •■■■■:-■  -î  :  *7©tf  >>«*; 

■    'M 

Mademoiselle  eft  demandée  cj» 
marligepar  le  Roi  d'Efpagne,  353. 
EMe  épotUè'- eV Prince  à  regret*         '$&' 

Mh(o  (  Saint  )  fait  un  .grand  commerce1  et 
M  orike  par  les  foins  de  CoJbert ,        3  64  * 

M'ancM ,  nièce  de  Mazarm,  eft  deftiriée  an 
Duc  de  Beaufort,  "         /  jr$> 

Mattfard  travaille  à  la  eonUruirion  dtt  Châ- 
teau de  Ver  failles ,  3  t  6 

liant  ont»  Le  Duc  de  Rhetel  eft  déclaré  héri- 
tier de  ce  Duché ,  3  ;  devient  Duc  de  Ne- 
vers  ,  4.  prend  pofTëfTiqn  de  fes  Etats  ,  #>• 
eftfoutenu  de  la  France,  5  •  reietteles  pro- 
posions de  Mazarin ,  7.  Sa  Ville  Capitale 
X  vj 


p*  Tai  m.  m 

~oE  jrâ&,  a§.L«E^i^iilifiMMiiiiii<r 

Ummm  Je  Vaik  *ecâaéxSec&:  F^F* 
JeGacuQ  IThmiiibP,  ij 

!■  îniif  {jt*jéwi&èc*}  Jèraaa«Palak 
*r*»U  &  fis  miTari  les  ftcgine*s  &c 
Gras*  ^.  icfeïc  fonce  de PamàU. 
It  P-insr»  i«s.  Ob  «es  le  «Enexcic  de 
SrOmbfs,  afcw  Dwgcn  «Hcoara,  ife 
«£  sar  Sa  piï  &  aèàsgae  la  digue  *  i£5. 
imkù  i^ak  Jw  à  rHfeelde 
V3ûe»  -  W 

tmwfmâôËsaicVmàanBt**  eAÀcvoac 

£aràallMcdkàl«  cftâàGad* 

■■»>'  ■  >F^nr:£âe)c£4ècJai£aM»ei 
ce  W-llnafe,  **.iak  leFriacede 
Gnnse*  çxû  ièieiid  àlôa  an&re,      14/" 

J&n*  v  ir  Bctï£  àe  î*  ^  ry  w»u  de  Fooçuet, 
c£  urimmr*  prcr  prrftfe  as  TEgeaacni  de 
ce  Ifcxiàfce*  4:*.  II  rfrecoie,         416 

Mtjini  1  3e  Dec  et  ^  Jrve  des  traspcsfir 
grrèr^3toopoiErleI>ncdelf«rn>pe,  j 

ifacrnc  ^Pîcrro)  c£  peiedej&lc  Maza- 
àB,  » 

tfe^-:»  ;  >Ccbc2  )  <£  ait  Caidinal  parle 
cwix  3e  Jù  iba  £ere  9  2 

J&mz*~z*  ^  }^lt  x  drreries  cpûùofts  fur  fà 
X£ifs£Bce<«  3.  Ses  prexûers  emplois,  a.efi 
prieurs  ac  Rai  &  as  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  5-  xm-zilk  à  la  paix  d'Italie  ,  4. 
xraire  «rec  Sysrola  »  tf.  ohaie  anat  ialpen- 
£*r  d'armes,  -.  Soa  eaœrâe  arec  Ricbe- 
3  !nJ.  ïe  ra££  Lyoa  ,  1 1.  Son  embar- 
î^  iî.  faiide  sprajc&ac&saïut  Fcasçcût 


DES  MàTIBITES.  A$& 
Xfi  veut  empêcher  la  bataille,  17.  en  vie  ne 
a  bout,  20.  procure  la  pai*,*i*  On  de- 
mande pour  lui  la  Nonciature  de  France  % 
>x.  eu  nommé  Chanoine  de  Saint  Jean  de 
JLatran,  i$.  fait  Ton  entrée  à  Paris  ,14* 
^'entremet  pour  l'Archevêque  de  Trêves ,' 
.eftfàit  prifonnier  parles  Éfpagnols^i  y.  eft 
rappelle  defa  Nonciature,  27.  retourne  à 
.Rome,  %£.  eft  haï  dans  cette  Ville.,  to» 
eft  fait  Cardinal  932.  traite  de  la  cefïion 
.de Sedan,  33.  empêche  l'éloignement de 
Chavigny,  34.  eft.  Parain  du  Dauphin, 
'$%.  Son  pouvoir  dans  le  Confeil,  36.  qui 
eftreftraint»  yj*  Sa  politique  pour  fe  ren- 
dre néceiTaire-,  38.  efl  fait  premier  Mi  ni  A 
.tre  >  $?•  prend  lé  parti  de  la  Maifon  de 
Condé,  40.  favorite  celle  de  Vendôme  , 
,41.  eft  Parain  du  jeune  Duc  d'Enguyen  * 
41*  Haine  contre  ce  Miniftre,  43.  con- 
feiUellaReine  d*envoyer  lêsGardesFran- 
çoifès  contre  les  P'arifiens ,  4$.  On  rejette 
fur  lui  la  caufe  de  tout  le  mal ,  47.  eft  ao» 
eufé  de  foibleffe  »  4p.  reçoit  froidement  là 
nouvelle  du  gain  de  la  bataille  de  Ltns  , 
fo»  Ses  inquiétudes ,  $t.  reçoit  mal  le 
Coadjuteur,  %6.  tient  des  dilcours  indé- 
cens,  57.  veut  fe  venger,  f8.  eft  plongé 
dans  le  défefpoîr  r  6 1.  fait  des  avances  au 
Coadjuteur ,  62.  fouhaite  la  paix,  68.  de- 
mande la  liberté  des  Prifonniers  ,71.  fait 
beaucoup  de  carefles  au  Coadjuteur ,  dont 
celui-ci  n'eu  point  la  dupe,  73.  Le  péril  le 
Vend  téméraire  ,  77-  H  entre  dans  Paris  , 
78.  Sujet  de  haine  contre  lui  &  le  Prince- 
de  Condé,  79.  Ses  intrigues  contre  cellé- 
.du  Coadjuteur ,  8  f  •  Il  fait  tiret  fur  lëca&> 


4*+  Table 

roiedeM.  le  Prince,  afin  4e  le  brouiller 
arec les  Frondeurs ,  £2.  le  fait  arrêter, 8?» 
seae  Leurs  Majeàés  en  Guyenne ,  9 1  •  ca- 
icflê  le  Duc  de  Bouillon ,  $$.  eft  dans  14n- 
LCiîrude  au  firet  des  Princes  ,  96.  &  épou- 
Tanse  de  la  réiolnrion  du  Dnc  d'Orléans  > 
5*.  Soiet  de  leur  querelle ,  ^  8 .  fort  de  Pa- 
ris, ft  Va  rendre  la  liberté  aux  Princes,  10 r. 
le  retire  à  Cologne ,  ioz.  Ses  nièces  le 
fhrVeat»  x  06.  tes  effets  font  fâifis,  1 07.  On 
f-cfbnne  coarre  roi  »  108.  fe  venge  «  quoi- 
çu'élcirnë,  le*.  &  le  miit  à  lui  même  f 
1  ic.  La  Régente Ibuhaire  fon  retour,  1 1  x* 
cenfen:  à  regret  à  l'éloignem.  des  autres 
Mininres  ,  1 19*  s*afluTe  d'une  armée,  1 17  • 
On  met  fâ  tète  à  prix  ,  i»y.  Sa  Brbliotné- 
«ue  eA  vendue  ,1  jo.  Son  retour»  1 3 t.  La 
Cour  Ta  au-devant  de  lui ,  1 3  3 .  U  veut  fe 
reroodlieravec  M.  le  Prince»  137.  mené 
le  Roi  voir  la  bataille  de  Saint  Antoine*, 
r«o.  perd  fon  neveu  dans  le  combat ,  t  J4. 
1 e  rerire  à  làint  Denis  avec  Leurs  Majeftés, 
i<3.  transfère  le  Parlement  dePontoiie, 
io>.  fort  de  la  Cour,  168.  remplir laCour 
de  fes  créatures,  i^-p.  Ses  ennemis  font 
tcus  ûcrifiés,t  77.  déàpprouve  la  conduite 
de  la  Reine  à  l'égard  du  Coadjuteur,  18$. 
lui  difpute  la  qualité  de  Cardinal  ,  187* 
veut  s'accommoder  avec  lui  ,191.  revient 
en  France,  194.  cherche  à  fe  faire  aimer , 
ipç.  va  dîner  à  l'Hôtel  de  Ville,  199. 
marie  fa  nièce  au  Prince  de  Conti ,  201» 
fait  prendre  Sainte  Menehouit ,  202.  s'en- 
orgueillitde  fa  bonne  fortune*  xoy.  fou- 
tient  le  Duc  de  Modene  ,  207.  reçoit  la 
Reine  de  Suéde  >  a  10.  On  lui  reproche  les 


des    Matières.    4£f: 

gandes  richeflfes ,  214.  fàk  élite  un  Pape 
vorable  à  la  France,  224.  foubaîteia 
paix ,  227.  empêche  le  mariage  du  Roi 
avec  Marguerite  de  Savoy  e ,  £  3  a.  Ses  con- 
férences avec  le  Miniftre  d'Eipagne»  z$  i» 
La  paix  eft  conclue  «  13  3  •  Honneurs  qu'il 
reçoit  du  Parlement,  139.  Sa  maladie  9 
146.  Son  Teftamerit t  #£r</.Samort,*47# 
Il  fonde  le  Collège  qui  porte  fort  nom  * 
ièid.  Il  employé  Colbert  3  différentes  oc* 
cupations,  z$6.  Il  entre  dans  une  cabale' 
-  contre  Sublet ,  430.  Il  demande  fon  con^ 
gé  au  Roi  5  43 1.  Sublet  devient  Pobjetdc 
Ton  mépris  ,  434 

Médicis  (  Marie  de)  eft  demandée  pour  Mé- 
TËatrice  par  les  Espagnols ,  s?.  Elle  éçrifc 
•au  Roi , 16.  Sa  médiation  eft  rejettée  ,    %y 

Meilleraye  (  le  Maréchal  de*là  >'  eft  maltraité 
par  les  Pari  fie  n  s,  $z.  Son  imprudence  pen- 
fe  lui  coûter  cher,  54 

Menehoult  (la  Ville  de  Sainte  )  eft  prife  par 
les  troupes  Françoîfes ,  20» 

Mefmes  (  Antoine  de  )  eft  Plénipotentiaire  i 
Nimégue,  .      .         jjo 

Modene  (  le  Dm  dé;  y  éppti/fc  une  des  nièces  4 
du  Cardinal  Mazann  ,  207,  Ce  qui  lui 
vaut  le  fecours  de  la  France  >  to8 

Mo/e ,  Premier  Préiîdent  *  s'oppofe  |  Pcnrc- 

fiftrement  de  l'Edit  de  Tarif ,  44,  te  plaint 
e  la  conduite  de  la  Cour ,  46*  Union  des 
Cours  fupérieures,  ibid.  L'Arrêt  eft  cafTé 
par  le  Confeil  d'en  haut  ,  48.  Mole  en  ob- 
tient la  fupprefljon,  ibid»  Portrait  de  ce 
grand  homme ,  63.  Difcours  qu'il  tient  à 
la  Reine,  66.  Danger  qu'il  court  avec  fil 
'  Compagnie  >  6p»  Son  intrépidité ,  ibid. 


4** 


obtient  la  liberté  des  prisonniers  ,  7^ 
montre  un  ordre  de  la  Reine  de  ne  poinl 
délibérer  fans  fa  permitfion ,  1 1 6.  eu  fait 
Garde  des 'Sceaux  *  124.  fe  déclare  contre 
M,  le  Prince»- 141.  On  l'infulte,  141.  fa 
fermeté,  ^43-.  ffe  retire  à  la  Cour  ,  1441 
on  lui  confervdes  Sceaux  ,  169.  fait  un 
difcours  au  hh  de  Juftice  9  174 

AféfMfo  (le  Prince  de ,  chafîe  les  Efpagnols 
de  (à  Place,  de  traite  avec  les  François ,  3* 

M*nuign(  Milord>  donne  uaconfeil  qui  efl 
fuivi,.  344 

Mtntmidi  Se  piu/îetirs  autres  Places  tombent 
au  pouvoir  du  Roi  *  xit 

M\mtf  enfler  (Mademoifelle  de  )  fauve  Tar- 
mee  de  M.  le  Prince ,  3  <  a£  &fmv,  elle  ap- 
paîfe  la  fédition  des  Parifîens*,  163  îSfuiv* 
£é  trouve  à  l'entrevue  des  deux  Rois,  136* 

N 

NA  v  a  1  l  1 :t s*  (les  Comtes  de )  &  de 
Btoglie  >  commandent  fous  Mazarin  ,- 

J&mours  (  le  Duc  de  )  commande  Parmée 

des  Princes  avec  le  Duc  de  Beaufort ,  1 18. 

VapprocKe  de  Paris,  141.  eft  en  querelie 

.  avec  Ton  Collègue,  147 .  Ce  qui  nuit  aux- 

affaires  des  Princes ,  r^6 


OL 1  v  a  x  é  s  (  fe  Comte  Ûuc  d*  )  en- 
voyé Spinola  en  Italie,  6.  s'oppofe  à 
ia  foi  tune  de  Mazarin  ,  22»  Lui  &  Riche- 
.  lieu  font  les  moteurs  de  la  guerre ,    tint. 


des    Matières.    4^7 

OffidiJeVy  Evëque  de  Fréjus ,  efi  chargé  de 
négociations  fecretes  «  1 69 

Oflétns  (  Gafton  Duc  d'  )  efi  du  Confeil  de 
la  Régente,  $&.  donne  fenconfentement 
pour  annuller  les  dernières  volontés  du 

1  Roi)  $7.  prie  le  Parlement  de  différer  fe? 
délibérations  ,50.  demande  la  liberté  des 

*  ririfonniers ,  71.  confent  qu'on  arrête  les 
Princes,  8j.  on  l'exhorte  à  procurer  leur 
liberté,  96*  Ce  déclare  ennemi  du  Cardi- 
nal, 97*va au  Parlement, p8.  on  tient  une 
AfTemblée  de  NoblefTe  fous  fa  protection  > 
103»  annonce  au  Parlement  le  départ  du 
Cardinal,  106.  veut  fe  venger  de  la  Rei- 
ne ,  10  Oh  hait  le  Cardinal,  ils.  eft  fupplié 
de  travailler  a  la  sûreté  de  M.  le  Prince  » 
flid.  fait  hommage  au  Roi ,  123*  levé  des 
troupes4,  i*#.  renvoyé  le  peuple  au  Pre* 
mierPré/ident,  141,  Sarcponfe,  144.  ré- 
pare Tes  troupes  »  Mf.  eft  fecouru  par  le 
Duc  de  Lorraine  y  148.  va  à  l'Hotel-de* 
Ville ,  îtfo.  fort  de  Paris  pendant  le  tu» 
raulte ,  1 6  t.  envoyé  fa  fille  pour  appaîfer 
k  fédition ,  163  G?  1^4.  veut  fe  juftifier  , 
•157.  rejette  les  confeils  du  Coadjuteur, 
T79*  SaibiblefTe^  181»  né  fe  trouve  point 
au  Sacre  du  Roi ,  io$ 

Opléams  (  la  Duchefle  d'  )  traite  avec  fon  frère 
le  Roi  d'Angleterre  au  nom  de  la  France  » 

■  .■  »       m 

Palatine  (  te  Prince fle  ) ,  habile  politi- 
que ,  a  des  correfpondaaces  avec  le 
Coadjuteur,  11*.  La  Reine  l'engage  à 
parte*  à  M.  le  Prince.*...  ,„. .11%, 


ïaucirolt ,  Nonce  du  Pape  Urbain  VU!  ,  fe" 
rend  à  Lyon ,  &  confier* avec  le  Roi  ,   1 1 

Farificns  (  les  )  ft  fou  Jevaat  çoncrs  fc*  Cour  &  ■• 
contre  Maxarin,  51.  U«>  témQigA^at  Jew 
amour  pour  lrCoadjutetir-  &  lent  Wa* 
pour  Mawrin  ,:6ck.ftftfrccMiftfer4iés  du  dé- 
part du  Roi »7$»  reprennent  catur,  74«  & 
préparent  à  une  bonne  défenfe,  ?y.  font  s 
nommés  Frondeurs  ^  80.  font  ennemis  du 
Prince  de  Coudé,  8  3.  font  des  feux  fepjye 
fur  fon  eimpriformement  >  86>  ccugnàeâjt 
un  nouveau  départ  du  Roi  »  106m  appré- 
hendent la  guerre  civile  *  141*  infultent 
le  Premier  rréfident ,  141.  traitent  bien 
les  troupes.de  M.  le  Prince,  157.  veulent 
mettre  le  feu  à  l'Hôtel  de- Ville,  1j6i.  L'é- 
meute eft-appaifée'*  164*  rentrent  dans  le 
devoir,  169*  députent  au  Roi»  1,7*.  Leur 
joye  àfoaarrivee,  17^  açtajjufint  le  Duc 
de  Lorraine,  175*  Une  partie  veu*  fonte* 
nir  le  Coadjuteuc,  î&i.  commencent  à 
aimer  le  Cardinal  Mazarin,     *p4,#  zoo 

Parlement  (  le  )  eft  en  différend  avec  la  Coury 
44  .s'unit  aux  autresCours  fupérieures,  46e 
favorife  les  troubles,  61  •  fait  «tes  remon- 
trances.* 65  ~  fait  la  guerre  en  fon  nom 
contre  la  Cour,  77*  travaille. à  procurer 
la  liberté  des.Princes  i  xoa.  reiid  rilufieuts 
Arrêts  contre  Maza* in ,  tia*.  revit  procu- 
rer des  sûretés  au  Prince  de  Condé  ,118. 
met  à  prix  la  tête  de  Mazarin ,  1 29.  fait 
vendre  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Maza- 
rin, ijo.  Ses  remontrances  font  peu  écou- 
tées ,  1  $2.  veut  Ce  tenir  en  repos ,  14p.  Le 
Parlement  de  Guyenne*  fe  déclare/ pour 
AI.  le  Prince  >  ibid.  Celui  dé  Paris  6ùt  ûfc 


DES     M  À  T  I  E  *  E  $•     4p  £ 

former  contre  les  auteurs  du  tumulte,  143. 
s'afTemble  &  obtient  Télolgnement  de 
Mazarin  ,  \6f.  reçoit  un  grand  fujet  de 
mortification,  174^  Il  fait  des  pourfuites 

-  contre  le  Cardinal  de  Rete,  1^3 .  efl  mal- 
traité par  le  Roi,  213.  Honneurs  qu'il 
rend  à  Mazarin  ,  238 

Peliffon  défend  Fouquet  fon  ancien  Maître  , 
348.  relient  la  générofité  de  Colbert,  34^ 

Peyron  eft  nommé  Commiffaire  de  Fouquet  * 
413.  -Sa  haine  contre  ce  Miniftre ,  414.  Il 
efïrecufë,  -'  41  f 

Ticcolomini ,  Nonce  du  Pape,  s'attire  un  af- 
front dans  Notre-Dame  ,  t  26*4 

Pignerol  (  la  Ville  de  )  eft  prîfe  par  Riche- 
lieu, io«  eft  cédée  à  la  France  pour  de 
l'argent,  21 

Pimentel  (  Dom  Antonio  )  vient  à  Lyon  de 
la  part  du  Roi  d'Efpagne  ,  offrir  au  Roi 
rinfante  &  la  paix ,  228 

Pleffis-Guenegam  de  Carnavalet ,  vont  par  or- 
dre de  la  Reine  chercher  la  feuille  de  l'Ar- 
rêt d'Union ,  prennent  la  fuite ,  47 

Pomponni  fait  la  ledure  du  Contrat  de  maria- 
ge de  Mademoifelle,  355.  Il  eftdifgracié 
pour  une  négligence  ,  378 

Portugais  (les)  établirent  leur  Commerce  au 
Japon ,  3  37.  en  font  chaiTés ,  338 

Ponangt  (  Saint  )  préfent*  Colbert  au  Cardi- 
nal Mazarin ,  x%6 

Protêftans  (  les  )  font  maltraités'  en  France  , 
334.  On  révoque  plufîeurs  Edits  en  leur 
faveur,  33$ 

PnJfort9  oncle  de  Colbert,  travaille  au  Co- 
de-Eouisjjar  ordre  du  Roi »  %}£ 


yOO  T  A  B  L  È 


Q 


U  r  s-n  i  (  le  Marquis  du  )  fait  refpeder 
lePavillon-François  par  lesCorfariros 
de  Barbarie»  ïtf 

R 


RE  r  *  (  le  Carfinal  de  )  ëtt  bien  reçu  * 
Rouie  en  Haine  de  Mazarin ,  go.  fo 
déclare  contre  ce  Miniftre  ,  47.  eft  prié 
à  appaifer  le  peuple ,  $4.  en  vient  à  bout  1 
mais  on  le  paye  d'ingratitude ,  çy.  prend' 
le  parti  du  Parlement  ,  ferait  foulever  le 
peuple,  S7*  Son  adreflTe  à  éviter  lés  pièges' 
de  k  Cour,  6r.  n*eû  pointa  dupe  des  câ- 
reffesde  la  Reine  &  de  Mazarin,  7  3.  relevé 
le  courage  des  Parifîens,  74.  Son  adrefiV 
pour  ne  point  allerà  la  Cour,75 .  Intrigues 
de  ce  Prélat,  81.  le  venge  du  Prince  de 
Condé,  34.  veut  lui  faire  rendre  la  liberté** . 
89»  parle  au  Duc  d'Orléans»,  96.  eftaccufé 
de  caufer  de  la  divinon  à  la  Cour ,  08.  le 
trouve  au  Parlement  ,  107.  On  veut  l'ex-  . 
dure  du  Minifière  ,  1 10.  Ses  intrigues 
avec  la  Palatine,  m.  fait  répandre  de 
mauvais  bruits  pour  faire  haïr  M.  le  Prin-  . 
ce ,  \66.  refie  le  feul  des  ennemis  du  Car- 
dinal) 178.  donne  inutilement  des-con- 
ièils  à  Gallon,  175».  fe  met  en  sûreté,  i8i« 
Son  imprudence,  183.  eft  arrêté,  184* 
Efforts  du  Clergé  pour  fa  délivrance ,  1 85. 
On  lui  dîfpute  la  qualité  de  Cardinal,  187* 
devient  Archevêque  de  Paris r  1 88*  Mau- . 
▼aile  chicane  qu'on  lui  fait ,  1 8p.  donne  £ 
démiflion  v  ipi.  fe  fauve  de  prifon  ,  &  euV 


de»    Matîbrej,    ydi 

bien  reçu  à  Rome,  î^i.  reçoit  le  Palliuqi, 
«193.  On  çoniinue  de  le  pourfuivre  ,  ibrd. 
Portrait  de  cette  Eminence  ,  1 96.  travaille 
à  Téledion  du  Pape,  214.  en  eft  perfc- 
cuté ,  &  obligé  de  s'accommoder  avec  le 
Roi ,  214 

Ricbekiett  (le  Cardinal  de)  attache  Mazarin* 
aux  intérêts  de  la  France,  $.  s'avance  au(e- 
cours  du  Duc  de  Mantoue ,  8.  (è  venge  des 
intrigues  du  Duc  de  Savoye,  10.  confère 
.avec  Mazarin  )ii.  écrit  à  Rome  en  (a  fa- 
.veui  -,  m.  lefak  repré Tenter  dans  une  Mé- 
daille) 23.  lui  fait  rendre  de  grands  hon- 
neurs, 14.  empêche  que  Louis  XIII  ne-fe 
raccommode  avec  la  mère ,  26.  confeîlie 
à  Mazarin  de  retourner  à  Rome  ,28.  de- 
mande le  Cardinal  Barberin  pour  Protec- 
teur de  la  France ,  30.  &  un  Chapeau  pour 
Mazarin,  31.  fes  inquiétudes  depuis  la 
4tiorc  de  Cinq  Mars  ,33.  demande  l'éloî- 
gnement  de  Tré ville ,  34.  fe  fek  craindre 
par  Sublet ,  430.  avancé  ce  Secrétaire  , 

418 

Hicbtlieu  (  la  Duchefle  de  )  fe  plaint  de  la 
fierté  de  la  Dauphinc ,  359 

Tiquet  entreprend  de  faire  le  canal  de  Lan- 
guedoc, 309.  Il  exécute  ce  projet ,     310 

Rivière  { l'Abbé  de  la  )  ennemi  du  Cardinal  , 
excite  le  Duc  d'Orléans  à  procurer  la  li- 
berté des  Princes  9  96 

$Loebtfo«ca%lt  (le Duc  de  la  )  prend  le  parti 
des  Princes  ,87.  eft  déclaré  criminel  de 
lèze-Majefté ,  88.  fe  foumet,  93.  fuit  le 
Prince  de  Condé  ,  4 47*  a  ordre  de  fortir 
de  Paris,  174 

Socbelle  (  la  Ville  de  la  )  voit  Ion  commerce 


yoa  Tabii 

ruiné  après  ùl  réduction  >  '4$ 

Ko6*s  (  le  Duc  de  )  eft  chargé  d'un  ordre 

pour  Mademoiselle  >  i$8 


SA  v  o  t  i  (  Marguerite  de  )  vient  en  Fran-  ' 
ce  pour  épouler  le  Roi,  2.28.  eft  ren- 
voyée quoiqu'aimée  de  ce  Prince  ,  «9 
Sebomherr  (  le  Maréchal  de  )  commande 
Tannée  Francohe  en  Italie  ,  17.  veut  atta- 
quer les  Espagnols  »  1 8»  s'arrête  à  la  prière 
de  Mazarin  >  io 

Scudtri  (  Mademoiselle  de  )  eft  chargée  par 
Fouquet  d'une  commiffion  qui  montre  la 
grandeur  d'ame  de  ce  Miniftre  •>  48? 
Scguicr  ,  Chancelier  ,  épouvante  Mazarin  par 
fon  récit  ,  H»  va  au  Palais-1  deftein  de 
faire  punir  les  fëditieux  -,  5  9 .  eft  obligé  de 
fe  fan  ver,  $0.  On  lui  donne  les  Sceaux  % 
&  il  eft  rappelle  au  Confeil,  no«  fait  Té- 
loge  des  Miniftres  exilés,  no.  tient  un 
di (cours  à  la  Majorité  du  Roi,  m.  veut 
ex  eu  fer  rabfence  de  M.  le  Prince  ,  n$» 
eft  appelle  à  la  Cour  >  10*0.  tait  un  difeours 
au  Parlement  »t  174 

Seigntlai  (le  Marquis  de  )  eft  formé  par  Ton 
père ,  $45 .  On  lui  donne  un  Gouverneur» 
|46.  Il  voyage,  548.  A  fon  retour  eft  em- 
ployé dans  les  affaires ,  551 

Servien  &  Lionne  traitent  avec  le  Prince  de 
Condé,  113.  font  éloignés  du  Miniflcre, 

i\9   ' 

Soiffons  (le  Comte  de)  &  les  principaux  S& 

fneurs  François  font  prefentés  au  Roi 
'Efpagne  9  *$o 


bus   Matières,    yoj 

'Splftolaefï  envoyé  pour  commander  en  Italie, 
6.  Il  afliége  Gazai,  7.  Le  Duc  de  Savoye 
le  mec  mal  avec  la  Cour  d'Efpagne  1  iz. 
ne  peut  prendre  Cazal,  îg.  Mort  de  ce 
Général,  if 

Stenai  (  la  Ville  de  )  eft  affiégée  par  l'armée 
de  France,  203 

£*£/**  (  François  )  eft  fait  Contrôleur  Géné- 
ral des  Finances  ,  413.  Son  refped  pour 

,  Richelieu,  424.  eft  Intendant  des  armées, 
425 .  Secrétaire  d'Etat  &  Sur-Intendant  des 
JSâtimens,  426.  fait  plu/îeurs  fondations 
pieufes,  427.  On  accule  fa  piété  d'hypo- 
crifîe  ,  428.  on  cabale  contre  lui ,  41 5>* 
demande  à  Ce  retirer,  430.  obtient  /on con- 
gé avec  joye,  431*  Ses  amis  le  vifitent* 
43  2.  retourne  à  la  Cour  où  il  eiï  méprlfé  , 
43  3 .  Il  rentre  dans  fa  retraite  &  meurt  dans 
les  exercices  de  piété,  434 

jSully  (  la  Duchefle  de  )  accompagne  Made- 
moifelleàTHôtel-de-Ville,  1^4.  Danger 
qu'elle  court ,  166 

T 

TA l o  n ,  Avocat  Général ,  eft mandé à 
Compieg ne,  comme  Député  du  Par- 
lement ,  170*  Comme  Procureur  Général , 
il  fait  des  poursuites  &  des  informations 
contre  Fouquet ,  417 

Tellier  (  JVlichel  le  )  eft  éloigné  du  manie- 
ment des  affaires  ,  11p.  eft  recommandé 
au  Roi  par  le  Cardinal  Mazarin  ,  169.  a 
Lde&con£rrences  itecettes  avec  ce  Miniftre, 

:  240,  eft  nommé  fon  Exécuteur  Testamen- 
taire ,  242.  &  chargé  4e  faité  bâtir  le  Col- 

'  Aégede  Mazarin,  248,  prend  foin  des  fus 


-yo4         ■  T  a*  i  «  ■   : 

nerailles  de  ce  Mini/Ire  ,  ibid.  cherche  t 
«perdre  Fouquet,  184.  y  réunit ,  190.  Sa 
naiflànce,  43$.  eft  Confeiller  du  Grand 
^Confeil  ,436.  eftfait  Procureur  du  Roi  au 
Châtelet  ,  1^.  va  en  Normandie  pour  ap- 
paiftr  Ja  rébellion,  437.  eu  Intendant  lu 
Piémont,  ibid.  eft  fait  Secrétaire  d'Etat  9 
440.  eft  laifle  auprès  du  Duc  d'Orléans , 
442.  On  demande  foncloignement,  443* 
Ce  retire ,  444.  eft  rappelle ,  44?.  11  traite 
avec  Moniïeur  ,  447.  va  en  Picacdie  ,  448* 
fe  démet  du  Miniftère,  44p.  eft  fait  Chan- 
celier ,  ibid.  Sa  mort ,  4^0 

Temple  (  le  Chevalier  )  Ce  trouve  à  Aix-îa- 
Chapelle  de  ia  part  du  Roi  d'Angleterre  » 
43*.  fait  amitié  avecCroiffi,  ibid.  eft  Plé- 
nipotentiaire à  Nimegue  ,45  t  .Son  amitié 
pour  Croifti  fait  que  les  choies  font  abré- 
gées, 4lf 

Tbêiras  (.le. Maréchal  de  )  défend  Cazal  avec 
Succès  «  L4.  eft  bien  reçu  à  Rome  par  Ma- 
zarîn ,  24 

Tbom.is  (  le  Prince)  de  Savoy e ,  eft  mis  à  la 
tête  des  affaires  pendant  l'abfence  de  Ma- 
zarin ,  itf  8 

"Jboré  (  le  Président )  eft  infulté  parle  peuple 
de  Paris,  44.  Le  Parlement -prend  fàit& 
caufe  dans  cette  affaire  ,  ibid* 

Tbcu  (de  )  a  la  tête  tranchée ,  ibid.  avec  Cinq- 
Mars  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  révéler  le 
iecret  de  fon  ami ,  33 

Torcy  (le  Marquis  de )  fils  de  M.  de  Croiffi  9 
dédie  fesThèfes  au  Roi.  Sujet  de  cesThè* 
fes ,  %6i 

Jréves(  là  Ville  de  ).eft  furprife  par  les  Espa- 
gnols ,  qui  fort  ^Archevêque  prifonnier , 


DBS  fftAT  I E  i\  ftS.       yof, 
"    M»  Négociation  à  ce  fu jet.  if 

Tréville  ,  Commandant  des  Mousquetaires* 
quoiqu'aiméduRoî,  eft  exilé,  parce  qu'il 
déplaît  au  Cardinal  de  Richelieu ,  '  54 
Inrenhê  (  le  Vicomte  de ,  fe  révolte .^yec 
plusieurs  autres  en  fareur  des  Princes ,  87, 
«il  déclaré  criminel  (Je  leze-Jîajefté ,  38* 
excite  la  compaffion  du  peuple  en  jfeveur 
des  Prince* ,  90.  commande  l'armée  Aoyfe 
le,  145.  réfîfte  aux  foîlicitations  de  M. le 
Prince  ,  146,  répare  la  défaite  du  l\jtarér 
châl  d*Hocquincourt  »  148.  Sa  manière 
de  faire  la  guerre,  145»,  gagne  la  bataille 
de  Saint  Antoine  ,  x  ?  x  tf  fitiv.  afflige 
Stenai,  103»  gagne  la  bataille  d'Arras  » 
204.  Entreprend  le  fîege  de  Dunkerque  > 
axo\  gagne  la  bataille  des  Dunes ,  219. 
prend  Dunkerque  6c  plufîeurs  autres  Pla- 
ces ,  iiotfm.Ceque  ditleRpid'Efya- 
gne  à  Ion  fu jet ,  137,.  e#  du  Confeil  fecrej 
qui  fe  tient  chez  Àfazarjn  ,'  140 


VAllemant(  Thomafo  )  Cameriei; 
d'honneur  >  apporte  en  France  la  Ba- 
rette  au  Cardinal  Mazarin  >  13 

Vapteville  (  le  Baron  de  )  difpute  la  préséan- 
ce à  TAmbaiTadeur  de  France  >  463,  Vio- 
lence dont  il  ufe  ,  4^4*  L'infulte  .eft  répa- 
ré*, 46* 
Vtffdome  (le  Duc  de),  fa  Maifon  eft  enne- 
mie de  celle  de  Condé  »  40.  Mazarin  lux 
rend  fon  amitié  ,41.  On  veut  donner  à 
fon  fils  la  nièce  de  ce  Miniftre ,  79.  eil 
fait  Amiral  de  France ,  9+ 
Tome  V.                         X 


yo5    Table  ras  Matières.1 

Vénitiens  (  les  )  font  inquiets  fur  l'arrivée  dei 
Troupes  en  Italie  »  y 

Tituvillt  (  la  )  eu  fait  Sur-Intendant  des  Fi- 

.   nances  ,  u* 

yigmacourt  efi  Minifire  de  France  auprès  de 
l'Empereur ,  107.  fait  révolter  fes  troupes» 

108 

Yincent  IL  Duc  de  Mantoue,  déclare  le  Duc 
de  Rhetel  fon  héritier  ,  3*  Sa  mort,      4 

Vinemberg  (  le  Duc  de  )  s'éloigne  de  Paris 
avec  fes  troupes ,  17? 

Vitri  (le  Duc  de)  efi  Plénipotentiaire  aux 
Conférences  de  Nimegue  ,  jfo 

Urbain  VIIl.  fait  Mazarin  chanoine  de  Saint 
Jean  de  Latran,  23  .s'entremet  pour  l'Ar- 
chevêque de  Trêves,  %;•  rappelle  Maza- 
rin, trop  dévoué  à  la  France,  17.  LesEf- 
pagnols  lui  font  changer  d'avis ,  19.  donne 
le  Chapeau  à  Mazarin  malgré  la  haine 
qu'on  lui  porte  y  3» 

Vx elles  (le  Marquis  d')  conduit  fes  troupes 
au  fecours  du  Duc  de  Mantoue  >  S 

W 

Wi  t  h  (  de  )  Grand  Penfionnaire  de 
Hollande  >  efi  porté  pour  le  Roi» 
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